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DE MAEL-GARHAIX (côtks-du-nord) 



Il existe au village de Maël-Garhaix une borne itinéraire qni, à 
ma connaissance, n'a encore été signalée par aucun auteur (1). Elle est 
cependant tellement en évidence qu'on a peine i comprendre com- 
ment elle a été passée sous silence par les archéologues qui se sont 
occupés des voies romaines de la Bretagne et qui en ont même 
reconnu un important tronçon débouchant de Carhaix et passant à 
un demi*kilométre au nord de Maël-Carhaix, pour se diriger vers 
l'est, au-dessus de Piounevez-Quinlin, très-probablement jusqu'à 
Corseult. Ce silence est trës-regrettable, car l'inscription gravée sur 
ce monument était sans doute naguère dans un état de conservation 
suffisant pour en permettre le déchiffrement complet et certain. Dis 
lors, on aurait su à quoi s'en tenir, tant sur le Varganium de Pto- 
lèmée que sur le Vorgium de la Table de Peutinger, dans lesquels 
les uns voient deux localités distinctes^ et les autres une seule et 
même station. Les lecteurs de la Retme archéologique siiYenX quecette 
question controversée paraît devoir être bientôt résolue en ce qui 
concerne Yorganium, grâce à Tinscription de Eerscao (2), dans la« 



(1) Voir pi. I, flg. 1. 

(S) En regard de mon croquis da monament de Mafil-Garfaaii, J'ai cm ntUa de 
donner rinacription de £encao telle que H. E. De^Jardina la Ut aor on aatampage. 
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2 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

qnelte on est esSii frai^veiiH, d'une manière tout à fait iMtteBdm* à 
lire le nom de cette ville de» Osismii (I). 

D'après une obligeante indication de M. Gaidoz, qui la tenait lui- 
môme de M. Ffo-geflé, a^roftome-experi à Landerneau, je me suis 
rendu à Maël-Carhaix le 15 mai dernier pour visiter une borne 
romaine connue dans le pays sous le nom breton de Menbraz^ 
a Grande-Pierre ». Elle consiste en une colonne cylindrique de 
granit d'environ 1",95 de circonférence mesurée à la partie supé- 
rieure, et de S'^iO de hauteur au-dessus du sol (Qg. i). L'exirémilé 
inférieure, vraisemblablement en forme de dé carrée suivant Tusage, 
est enfoncée en terre d'une longueur que j'évalue à 0'",50> d'après le 
dire des habitants qui ont assisté au déplacement de cette pierre. 
Elle est adossée au mur de soutènement du cimetière sur le côlé Est 
qui borde la place publique, et on Tulilise en y placardant des an- 
nonces, ou d'autres affiches. Elle était placée, il y a peu d'années, 
devant l'angle du cimetière, à l'intersection des routes qui condui- 
sent, l'une à Carhaix, l'autre à Roslrenen. Il faut attribuera celte 
circonstance l'oblitération de Tinscription exposée à tous les heurts 
des voitures qui la frôlaient au passage. Comme il y avait là une 
gène pour la circulation, on se décida à transporter la colonne à 
quelques mètres plus loin, dans la position qu'elle occupe aujour- 
d'hui; mais on le ht sans 9 voir égard à l'inscription, de sorte qjue la 
fin des lignes $6 trouve partiellement cachée par le mur contre 
lequel la pierre est dressée. On comprend de suite que cette position 
désavantageuse repd la lecture, et, à plus forte raison, l'estampage, 
extrêmement inoommodes. Quant à remplacement primitif de la 
colonne, il devait èlre quelque part sur la voie romaine qui passe 
un peu au-dessus du bourg; c'est de ce point indéterminé, mais 
certainement peu éloigné, que la pierre a été enlevée pour être 
transportée &ur la place publique de Maël-Carhaix à une époque 
inconnue. 

Ainsi que j^ vjefiis dp le dire, la plus grande partie de Tinscription 
est effacée, et ce qui en subsiste est dans un état trés-fruste. On 
reconnaît néanmoins qu'elle se compose de six lignes d'environ 
O'^fSd de longueur; la pre.mièr.e est à 0°',65 du sommet de la pierre, 
et la dernièire à O'^ySS au-dessus du sol. Les lettres ont une )iauteur 
de six centimètres et les espaces interlinéaires trois centimètres et 
demi. Un peu au-dessus de l'inscription, et à environ 0V>0 du som- 
met de la colonne, on remarque sur une partie du pourtour une 

[i) Voir pi. I, fig. 2, et Rev, archépL d'apût dernier, t. XXV^ douv. ^)Sr.,|». %'^%n. 
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ramere iransvep^ate qui a deni^ ou trois centimëlres de prefottdevr» 
C'est évidemment un trait de scie «annonçant qne Von avMl com- 
mencé à débiter le fût de colonne. Une enPiailie toa<lie semblabie se 
voit sur la borne milliaire (1) dëcouv^erte eu 1861 au gué Saint- 
Léonard et transportée à Mayenne, sur la terrasse du château. 

Pans U première ligne je n'ai pu reconnaître que les lettres CAES, 
qui devaient être précédées du groupe (MF, c'est-à-dire Imp{eraton) 
Cae8{ari), et suivies dis no^s de l'emper^eur sous Je règne duquel la 
pierre a été érigée. A la deuxième ligne, on ne voit plus que 1^ 
ieUre 0, qui vraisemblableoient formait la désinence dative de l'un 
de ces noms. A l'extrémité de la troisième ligne, j*ai lu les lettres 
PAR, que je prends pour les initiales de ParlUco^ qualificatif porté 
par sept empereurs, Trajan, Hadri^'n, Marc-Aurèle, l^ucius Vérus, 
Seplime-Sévëre, Caracalla et Carus. Dans la quatrièipe ligae, ^ part 
deux jambages verticaux que je ne sais comment utiliser, je n'ai 
distingué que les lettres PM^si^ies représentatives desi90ts Pontifici 
Maximo, La cinquième ligne n'offre plus qvi'un «G, et plus loin deux 
jambages suivis d'un Ë assez distinct; puis un point. Enfin, à la 
sixième Ugn^, la plus net:e de toutes, on voit un Y, et à onze centi- 
mètres plus loin, un G suivi des caractères VI> après lesquels un 
point. Dans l'intervalle qui sépare le V initial et le G apparaît très- 
confusément un 0, ou peut-être les lettres OR en monogramme, OR, 
car il y a plus que la place nécessaire pour une seule lettre, mais 
pas assez pour deux lottres séparées. C'est ainsi que le mot YOdGAN 
se présente, avec la ligature de et de R, sur la borne de Kerscao 
déposée au Musée de Quimper (fig. 2). 

Dans l'état actuel des choses, je ne puis songer sérieusement à 
proposer une restitution des cinq premières lignes; tout ce que je 
me permets d'en dire, c'est qu'elles renferment une dé^ic^ce i^é- 
rjial^ du II' siècle de notre ère. 

Quant à la sixième ligne, je crois être plus heureux, et c'est là le 
point essentiel. En effet, cette ligne, placée en vedette au-dessous de 
l'inscription, se présente avec la concision caractéristique de la for- 
mule itinéraire habituelle, composée invariablement, comme on le 
sait, de deux termes : en premier lieu, le nom de la station à partir 
de laquelle est comptée la distance; en second lieu^ le chiffre indi- 
quant le nombre d'unités de longueur mesurées entre cette station 
et la borne. Je ne vois que le nom de Yoigium qui convienne au 

(1) Bulletin de la Société d' archéologie de la Mayenne ^ anoâe 1865, p. iû et 
Pl. II. 
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commencement de notre sixième ligne, et cette station ne saurait 
être placée ailleurs qu'à Carhaix, ainsi que nous allons le TOir. Je 
n'hésite donc pas à lire : 

V...6 VI = V[or]G(io) [leugae] VI, c'est-à-dire «ca?. 

Il faut faire attention que les lettres numérales VI représentent 
ici, non des milles romains de 1482 mètres, mais des lieues gauloises 
de 2222 mèlres. En effet, 6 milles ne font qae 8892 mètres, quantité 
tout à fait insuflSsante pour atteindre Carhaix, le seul établissement 
romain que Ton ait reconnu dans cette région, entre les limites indi- 
quées par la borne, et dont l'importance est d'ailleurs attestée par 
de nombreuses découvertes de substructions et de poteries, sans 
compter les cinq voies qui y aboutissent. Or la distance qui sépare 
Maël-Carhaix de Garhaix est de 11400 mètres, à vol d'oiseau, c'est- 
à-dire cinq lieues gauloises (11110 mètres), plus une fraction de 
lieue ; ce nombre fractionnaire est précisément représenté par les 
lettres numérales VI, l'usage romain étant d'exprimer les distances 
en nombres ronds et de compter pour une unité la fraction d'ap- 
point, quand il y en avait. C'est donc bien le mot leugae qui doit 
être sous-entendu avant le nombre VI. 

Une particularité qui a attiré mon attention en diverses circons- 
tances, c'est que le mot leugae, qu'on rencontre le plus souvent écrit 
en toutes lettres, ou sous Tune des formes abrégées LEVG, L, est 
indubitablement sous-entendu dans le cas de quelques inscriptions 
itinéraires; par exemple, les colonnes dédiées aux empereurs Ha- 
drien et Commode et découvertes sur divers points de la Gaule 
Aquitaine (1). De même, dans la Gaule Narbonnaise, où les distances 
ne sont jamais comptées qu'en milles romains^ les mots millia pas* 
mum sont sous-entendus avant les lettres numérales, tandis que dans 
le reste de la Gaule, où le système romain et le système gaulois 
étaient employés concurremment, la mensuration milliairen'a pas le 
privilège de ce sous-entendu, et s'indique par les sigles MP. 

La borne de Maël-Carhaix n'est pas le seul monument itinéraire 
que l'on ait à signaler sur la voie de Carbaix à Corseull. A quinze 
kilomètres plus loin vers Test, M. Bizeul (2) découvrit en 1835, au 



(1) De Longoemar, Épigraphiê du Haut^Potiou dans les Mémoires de la Société 
des antiquaire* de l'Ouest, X. XXVIII, 1S64, p. 131 à 134; Aadiat, Êpigraphie Soit- 
t<me et Âunisienne, 1S71, p. 4. 

(a) Bixeal, Voies romaines de la Bretagne^ cfaap. ii^ p. 43; idem, Mémoires sur 
lu inicriptions ronmines de la Bretagne; cfr. Congrès archéologique de France, 
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Pont-Hir, près de Ploanevez-Qaintin, un tronçon de colonne qu'un 
cantonnier venait de briser pour l'empierrement de la roule, et il 
attribua ce monument à Seplime-Sévëre, parce qu'il croyait y lire le 
reste d'inscription 

• •••CAESARE ••SI..YS •••G 
AVG ADABENICVS PARTHICVS 

oscosn 

La lecture des deux lettres qui précèdent le groupe GOSÎl doit 
être considérée comme fautive, car le consulat est toujours précédé 
de la désignation du tribunat, et éventuellement d'un impératorat 
de victoire; or les lettres OS ne s'expliquent que parnapof, ou 
procos; mais alors nepos devrait précéder les épitbètes Adiabenieuêt 
ParthicuSy de même que^procos devrait suivre COS IT; peut-être y 
avait-il [trib. pJOTCOS II. Bien plus, Septime-Sévère n'est pas le 
seul empereur qui ait porté le titre d'Adiaberjicus, comme le croyait 
M. Bizeul; Géta et Garacalla l'ont également porté. Quoiqu'il en 
soit, le fragment de colonne que cet antiquaire avait, avec Tautori* 
sation du maire, fait transporter au cimetière de Plounevez-Quintin 
pour être soustrait à une destruction complète, ne se retrouve plus 
aujourd'hui et il est impossible de contrôler le renseignement 
laissé par H. Bizeul ; mais nous n'avons aucun motif pour révoquer 
en doute son authenticité. 

Dans l'inscription de Maël-Garhaix, nous avons la preuve maté- 
rielle que remplacement de Yorginm, station distincte de Yorga- 
nium, doit être restitué à Carhaix. 

Ainsi se trouve confirmée l'opinion que M. Ernest Desjardins a 
le mérite d'avoir professée le premier et qu'il a nettement formulée 
à diverses reprises (1). Ce doit être pour lui un véritable sujet de 
satisfaction de voir les faits donner raison à ses heureuses déduc- 
tions. 

On s'est demandé quelle est Tétymologie des mots Yorgium, Yor* 
ganium, et on a même songé à en tirer des arguments en faveur de 
la position géographique attribuée à l'une ou à l'autre de ces loca- 
lités; mais je ne saurais approuver l'assimilation de vorgan au 
breton morgany « maritime » , tant que la permutation du v gaulois 

aeftlon de 1857 tenae à Nantes, t. XX ; idem, Comptes nndui du congrit de Mor» 
laix dans le Bulletin archéologique de rAtsociation bretonne, 

(1) Brnett Desjerdins, Table de Peutmger, p. 20, col. 3; idem. Géographie de la 
Gaule, p. 107; idem, Bévue archéologique, XXVl, 1878, p. 315. 
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en m bretoo B6 sera pas justiûée. QaaiU au Gonri()Be gware^ « pays 
baul», il rend compte à la rigueur de la syllabe vor; mais alors que 
faire de-^tum ou de -ganium? Il faut donc chercher une autre expli- 
calion. Pour ma part, je constate que les deux noms de lieu renfer- 
ment en commun le radical vorg^ et en outre, que Vorganium est un 
simple dérivé de vorgium; le foiidateur de la philologie celtique, 
Zeuss(l), a même démontré que le suffixe -^n a le sens diminutif, 
en sorte que vorganhm signiQerait au propre «petit vorgium)}. 
Reste à déterminer le sens du thème vorg. Dans les langues germa- 
niques, dû il s'est conservé avec le chani^ement régulier du g primitif 
en it, il signifie «ouvrage », et prend l'acception spéciale de « ou- 
vra-ge de fortification » : cfr. angl.-sax., weorc, woerc; angl., tcork. 
et buhtark; écoss., toark; v. h. allem*., tcerah; allem., tcerk, boll- 
lêerk, pfàMicerk; golii., vaurkjaUj « travaiil(>r ». De son côté, le grec 
possède les variétés correspondantes du même thème dans les IbPitie^ : 
IpYov, «ouvrage», quelquefois «travaux d'un siège»; et avec di- 
gamma, Fépyov, éliq. ti^yo^; 'E^-^d^^ épiihéte de l'industrieuse 
Athéné , et ôpYawi, « ouvrière »; ^pY*^ov, et son diminutif àç>yoL\%w. Si 
maintenant on considère que Tesprit doux tient lieu d'un digamaia, 
et que ce dernier^ d'après la définition de Denys d'Haï icarnasse (2), 
se prononçait comme la diphthongueou, on roconnaltra que le mol 
gaulois 'OuopY^iviov, tel qu'il est transcrit par Ptolémée (i, 8, 5), re- 
présente identiquement la forme grecque ôpyolviov. En poursuivant 
l'analogie, on peut dire que vorgium correspond à éfpyiov, dont le 
singulier n'est pas usité, mais dont le pluriel ""OpY^â, « Orgies, fêtes 
orgiaques », signifie au propre u Œuvres sacrées ». De ces rappro- 
chements, il résulte que Vorganium et Vorgium signifient l'un et 
l'autre «lieu fortifié, ouvrage défensif», et que le premier de ces 
deux toponymes comporte en plus, par rapport au deuxième, le sens 
d'un diminutif. Enfin, ces considérations ont, au point de vue histo- 
rique, une coui^équence intéressante; on est, en effet, fon ié à croire 
que les deux stations n'ont été, à l'origine, que de simples campe- 
ments gaulois, et qu'elles appartenaient à la même catégorie d'éta- 
blissements militaires que Oclodurum,Isaruodurum,Autessiodurum, 
Brivodurum, Durobriva, Durocortorum, Durocalalaunum, Auguste- 
dunum, Lupodunum, etc. C'est ainii que sont entrées dans la ho* 
menciature territoriale de la Gaule Cisalpine les formes Ocra el 



(1) Zeats, Grammatica celtiea, 2« ëdit., p. 273 et 207. 

(3) Dionys. Halic, Anfiqmt.^ lib. I, 10 : ou auUocgyi ttï axmxfix^ fP^f^f^* 
cfr. Gartius, Grundiûge der grieehischm EtymoloffU^ a» éd^, p. 511. 
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Oferiôblum, dytiôtiymêd de ih'x, et iixï% la tôpbtiétiia'^Uqtie rot&aitie, 
Cdsfrà, Gaâtellam, IfûrociDcta^, Ttirris^ Praeftoriam, Clatlsen(ilit]f, 
OppîdirmNovuni. 

L'équivalence élymo]ogique des thèmes vorg et verg pouvant se 
justitier par les mêmes raisons qui portaient Zeuàs (1) h rapprocher 
Rhodanus et Rhedones, comme en irlandais delb et dolbud, fétt et 
follns (c(r. angl., work^ et alleni., tcerk, ïpyov et ^pyia, Ip^iwi et 
ipYoivti), rinlerprétadon que je propose pour le nom de lieu Vorgium 
me paraît applicable à toute une série d'autres toponymes : Yer* 
gium, Vergemam et Oùft(>YiX(a, en Espagne; Vergoanum oppidum, 
dans Pîle de Lérina, et Vergae, en Bruliium. 

Par une coïncidence intéres^^ante à noter, la découverte 'dxx nom 
de Yorgium sur la borne de Haêl-Carhaix a suivi à piiu d*e ttitfh 
d'Intervalle la décourerte du tiom de Torganlu'm sur la' Bbrne de 
Kerscao, et un an s'est à peine écoulé depuis le jour où le nom à*Mo 
autre cité arémoiique, Darioritum, a également été retrouvé sur une 
colonne itinéraire. Je veux parler de la pierre de Saint-Christophef 
en Elven (Morbihan), sur laquelle on lit une inscription que je 
restitue ainsi : MAGNO et invicto \ IMP CAES L. Domitio \ AVR- 
ELIANo Pio, FehcU \ INVICTO. Aug. P. M. \ TUIB. POT vii. 
cos I ni. p. p. Procos I A D LXI, c'est-à-dire a Dariorito Leugae 
undedm. Sur la pierre, les lettres LXI ne se laissent plus apercevoir 
intégralement; leur moitié inférieure est oblitérée et il en r^'sulte 
que leur moitié supérieure^ '^i, qui seule subsiste encore, ressemble 
à un M mal fait (2). H règne de l'incertitude sur la véritable ortho- 
graphe du nom de la cité. des Veneti^ aujourd'hui Vannes: la Table 
de Peutinger donne la leçon Dartoritum^ etPtolémée Aapt((pt;^ov, avec 
la variante Aapiopirov ; c'est cette dernière forme que je préfère (3). 

(i) Zt'as', Gramm. celt., 2* éd., p. 10. 

(2) Robert Mowat^ Etude sur ^inscription itinéraire romaine de Saint-Christophe 
(Morbihan)^ 1873; cfr. Congrès scientifique de France ^ session de 1872 tenue à 
Saiot-Brieuc, p. 373-3Q0 du 2« Tolume {Mémoires), 

(3) Au point de Tue numérique, les chaoces sont en faveur de la forme Dario- 
riiuniy puisque, dans les t.'ois Irçons, le thème daHo se rencontre deux fuis plus soii- 
veoi que dariOy et le thème r/Yo également deux fois plus souvent que rigo. Au point 
de Tue philologique, J'ai à Tappui de Dartoritum ranalogie des noms de lieux cel- 
tiques Anderitum, Augustoritum^ Bandritum, Camboritum^ AoncôpiTOv, OOorifôpiTOv^ 
dans lesquels le thème final ritum a le sens de a gué i»; au contraire, on ne connaît 
aucun nom de lieu terminé en rigum^ quoique Texistence du thème rigo soit attestée 
par Rigodutum, Rigomagus et Piyo^owov. Darioritum renferme le môme radical que 
Aapivoï, Darantasia et Darentiaca; quant à Dartoritum, on pourrait à la rigueur 
invoquer les formes Dertosa et Dertona, comme renfermant ane modification du 
thème darto. 
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Une dernière réflexion; il ne me reste pins qn*à exprimer un 
Tœa, c'est que des dispositions convenables soient prises pour faci- 
liter l'étude du monument de Maël-Carbaix aux épigrapbisles qui 
seraient tentés de le Tisiler; je ne serais nullement surpris d'ap- 
prendre qu'une fois retourné dans une position plus favorable et 
débarrassé des lichens tenaces qui l'ont envahi, il laisse apercevoir 
d'aulres lettres importantes pour la lecture dëflnitive de Tinscrip- 
tion. Et pour que la similitude de destinée des trois colonnes dont 
je viens de parler soit compléle, il est à désirer que celles de Maël- 
Carbaix et de Saint-Christophe prennent respeclivemeni, et au plus 
tôt, le chemin du Musée de Saint-Brieuc et celui du Musée de 
Vannes, comme déjà le milliaire de Eerscao a été dirigé sur le Musée 
de Quimper. 

Recommandé à la sollicitude éclairée des Sociétés arcbéologiques 
du Morbihan et des Côtes-du-Nord. 

Robert Mowat. 



FOUILLES FAITES EN ASIE MINEURE 

AUX FRAIS DE 

MM. LES BARONS G. ET E. DE ROTHSCHILD 



1 

Au mois de juin 1872, je fas chargé par MM. les barons Gustaye 
et Edmond de Rothschild de faire des fouilles sur lo territoire milé- 
sien, dont j'avais pu constat^;r dans un premier voyage, en 1870, les 
richesse» archéologiques. 

Je n'obtins du gouvernement turc les firmans nécessaires qu'après 
plusieurs mois de pénibles négociations» et je ne pus arriver dans la 
vallée du Méandre que dans la seconde quinzaine de septembre, à 
un moment de Tannée où les fièvres et le mauvais temps allaient 
beaucoup augmenter la difficulté de l'entreprise. 

Néanmoins, je me mis aussitôt i l'œuvre sur l'emplacement même 
deMilet. Les ruines de celte cité sont situées au sud de l'immense 
plaine qui formait jadis le golfe Latmique, avant que jes attéris- 
sements du Méandre eussent refoulé la mer bien loin à l'ouest. 
Un des replis du fleuve les enserre au nord, et les plateaux qui 
s'étendent des flancs du mont Grion (Khodja-Orman) jusqu^au 
cap Posidion (Kavo-Monodhendrî) les dominent à quelque distance 
au sud. — Sur une petite éminence, qui était peut-être une tle à 
l'époque de la colonisation grecque, s'élève le théâtre» vaste monu- 
ment romain, en partie creusé, en partie bâti en gros blocs de mar- 
bre. La cavea en est bien conservée, la scène est entièrement détruite 
et ne forme plus qu'une masse de décombres. — En face, dans une 
plaine basse qui sépare la colline des premières pentes des plateaux, 
s'étendait la partie la plus considérable de l'ancienne ville. Les édi- 
fices encore debout sont tous de l'époque romaine ou du moyen âge : 
on distingue surtout des thermes assez considérables, une fontaine 
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monu m enlale dépomilëe (te gar (tteoratlOTr, auprès (f elle d'autres 
thermes encore, et, en face du théâtre même, une construction qui a 
dA être un gymnase. Mais sur le îo\ sont épars de tous côtés, en grand 
nôftibre, des débris d'architecture dorique, qili prouvent que Tépoque 
impériale n'avait pas fait disparaître entièrement les œuvres de l'âge 
de l'Indépendance. Quant aux murs, ils ne s'élèvent au-dessus du 
niveau actuel du sol qu'en un seul point, près du théâtre, et sur une 
longueur de quelques mètres à peine. 

Un petit village turc occupe le centre des mines; il s'appelle Ba- 
lat,'par altération du mol grec rii iraXana, les Palais. 
Dès mon arrivée, je me proposai trois choses: 
!<" Déblayer la scène du théâtre et recueillir les œuvres d'art qui 
avaient pu la décorer; 

2"* Chercher les ëdiQces grecs, probablement des temples, d'où 
provenaient les morceaux d'architecture dorique dont j'ai parlé ; 

3° Découvrir la porte sud de la ville et dégager, à partir de cette 
porte, le commencement de la voie qtii conduisait au grand sanc- 
tuaire religieux du territoire milésien, le temple d'Apollon Didy- 
méen^ situé à un peu plus de 20 kilomètres au sud. 

De CCS trois entreprises, la première réussit seule. Halgré les difQ- 
cultes opposées par un énorme mur construit au moyen â(|[e sur les 
ruines mômes du pro5c^ntum, de manière à barrer la cavea et à la 
changer en une sorte de forteresse, ta scène put être complètement 
dôblayée. Elle élait d'une architecture fort riche, mais d'assez mau- 
vais goût et d'exéculion fort lâchée. Deux ordres supcrpo.Nés de co- 
lonnes corinthiennes monolithes, les unes en granit rose, les autres 
en marbres de diverses couleurs, en formaient la décoration. Un 
grand nombre de statues l'ornaient, placées sans doute leâ unes dans 
les entre-colonnements de la scène même, les autres dans des niches 
entre les colonnes de l'ordre supérieur. Les débris de ces statues 
ont été retrouvés sur place au milieu des tronçon^ brisés des coiûti- 
nes et des blocs de toutes sortes entassés en désordre. Les tôtes, in- 
tentionné llement cassées à une époque où i'édiQce élait encore de- 
bout, avaient été pour la plupart jetées dans un des souterrains de la 
scène. J'ai rapporté quatre statues de femmes moins mutilées que 
les antres: ce sont des œuvres purement décoratives, qui ne man- 
quent pas d'une certaine ampleur, mais ne peuvent être examinées 
de.prèSé Un torse d'homme nu, de proporlions presque colossales, 
est bien supérieur comme style et comme exécution. Tout à côté a été 
trouvée une base dont la longue et intéressante inscription me fa^it 
supposer que nous avons là les restes de la statue de Jt. àarelius 
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Tbelymîtresy përiddonique mentionBé dan» ptasieurs inscriptions 
milësiennes. 

Quelquer^ sondages entrepris çà et là pour rechercher les monu- 
ments de répoque hellénique restèrent sans résultat. L'exemple des 
fouilles d'Ephése, où des recherches de ce genre ont dû élre puursiii- 
vies pendant des années avant d'arriver au but proposé, me dé- 
tourna^ d'ailleurs, d'efforts trop prolongés. — A Milet comme à 
Ëphèse^ l'énorme épaisseur des alluvions modernes, qui dépasse 
d5 et 30 pieds dans les parties basses des deux villes, rendra toujours 
les explorations fort difficiles et fort coûteuses. Bienlôt, du reste, les 
pluies de novembre et de décembre vinrent ajouter un nouvel obstacle 
à celui-là. Le niveau actuel du Méandre est beaucoup au-dessus du sol 
de la ville aniique ; à la moindre crue, un vaste lac recouvre une par- 
tie des ruines. En hiver, le village de Paialia est presque bloqué. 

Le môme obstacle arrêta la fouille que j'avais entreprise à la porte 
sud de la ville, au moment où elle semblait devoir réussir. J'atta- 
chais une grande importance à cette fouille. Il me semblait impossible 
que la voie sacrée, à l'autre extrémité de laquelle M. Newton avait 
fait en quelques jours de si belles découvertes (1), ne fût pas, à son 
point de départ, bordée de monuments funèbres importants. Un 
texte de Pausanias, qui mentionne sur cette voie le tombeau de Né- 
lée, Fœkiste légendaire de Milet (i), confirmait ces espérances, qu'en- 
courageait d'ailleurs la vue des nombreux dôbris de sarcophages 
épars dans les champs de ce cété de la ville. Un examen attentif de 
la ligne de démarcation entre les fragments provenant de tombeaux et 
ceux appartenant à d'autres genres d'édifices permit de retrouver, 
dès les premiers coups de pioche, le mur d'enceinte, qui n'était vi- 
sible nulle part, quoiqu'il ne fût qu'à une très-faible profondeur. En 
le suivant, on arriva bienlôt à une solution de continuité que la trou- 
vaille, faite à côté, de morceaux de linteau, montra devoir élre la 
porte cherchée. Malheureusement décembre est en Asie Mineure 
une époque de pluies torrentielles; nos tranchées furent bientôt 
remplies d'eau et de vase : il fallut s'arrêter. 

Pendant que ces fouilles se poursuivaient, j'explorais en tons sens 
les environs de Milet; j'ajoutais un assez grand nombre d'inscrip- 
tions nouvelles à celles trouvées dans les fouilles mômes; enfin, je 
faisais, au milieu des broussoilles ()ui couvrent la plaine de Pàlatia^, 
deux découvertes fort intéressante^. La première fut celle d'un lion 



(1) Newton^ Halicarnassus, Cnidus and Branchida, 

(2) Paas., VII, II, 6. 
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colossal en marbre blanc, précipité sans donte da haut d*nn tom- 
beau monumental au milieu des joncs et de la boue. L'animal est 
couché, le corps allongé, les cuisses de derrière entrouvertes, les 
pattes de devant étendues, la tète regardant droit devant elle. Les 
pattes de devant sont cassées au-dessous du genou ; le reste est bien 
conservé. La tète est un peu lourde et, n'étant plus en quelque sorte 
soutenue par les pattes, elle semble tomber. Tout le corps, et parti- 
culièrement Tarrière- train, sont d'un modelé très-étudié et d'une 
exécution fort habile. L'exactitude avec laquelle les allures et la pose 
de l'espèce féline sont rendues, la manière dont est indiquée la cri- 
nière, tout distingue ce lion des autres lions grecs connus^ par exem- 
ple de ceux de Venise, de Cnide et du Mau&olée, sculptures d'un ca- 
ractère décoratif et toutes plus ou moins éloignées de la nature. Le 
lion de Milet est évidemment une œuvre fort archaïque et qui se 
rattache par une étroite parenté à celles des sculpteurs de l'Egypte et 
surtout de l'Assyrie (i). La seconde trouvaille, faite dans les derniers 
jours que je passai à Palatia, fut celle de deux statues de femmes as- 
sises que la parfaite immobilité de la pose, la roideur des draperies 
symétriquement plissëes, permet d'attribuer à la première époque de 
l'art grec Beaucoup plus petites que les statues de la voie sacrée de 
Didymes, rapportées par îf . Newton au British Muséum, elles sont 
d'une exécution plus fine et d'un caractère plus grec. Les tètes, 
sculptées dans un morceau séparé relié au cou par un tenon, ne pu- 
rent malheureusement être trouvées (2). 

Le transport de ces statues à Milet, sous une pluie battante et à 
travers des champs devenus une mer de boue, fut excessivement 
pénible. Le mauvais temps rendait désormais également impossibles 
les voyages et les fouilles; la plaine du Méandre était déjà en partie 
couverte d'eau. Menacé par cette inondation d'être coupé pour long- 
temps de Smyrne, atteint, d'ailleurs, pour la seconde fois de la fiè- 
Yte, je congédiai mes ouvriers et quittai Palatia dans les derniers 
jours de décembre pour aller passer l'hiver à Athènes. 

(i) Je ne sais eonament H. Newton, si sagace d*ordinaire^ a cm reconnaître dans 
ce lion et dans un antre dont les rentes, fort mntiléA, se voient près du Méandre, 
à l'est du théâtre, des pastiches de l'époque romaine [Fïirther papen respecting ihe 
excavations ai Budrum and Cnidus, n* 10, p. 42]. 

(S) Une troisième statue de ce môme style fut trouvée en Juin 1873 dans une autre 
partie de la nécropole de Milet. 
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Je reyins en Asie aa mois de mars, mnni cette fois d'un matériel 
plus considérable, quoique à peine sufQsant encore à l'exécution des 
projets que j'avais conçus. — Je voulais étendre mes fouilles à deux 
localités voisines de Hilet, le hameau turc de Eapi-Kéré (1), situé k 
huit heures de cheval à l'est, sur l'emplacement d'Héraclée du Latmos, 
et le village grec de Hiëronda (2), à trois heures et demie au sud, sur 
les ruines du célèbre temple d'Apollon Didyméen. Quoique les auto- 
rités turques me contestassent le droit d*ëtendre mes explorations 
hors de remplacement de Milet même; quoique de plus, à Hiéronda, 
j'eusse à craindre l'opposition du propriétaire du sol, riche person- 
nage de Constanlinople, et le mauvais vouloir des habitants, que des 
fouilles faites en plein village devaient forcément incommoder beau- 
coup, j'étais bien résolu à tenter l'aventure. L'appui de Tambassa- 
deur de France auprès de la Sublime Porte ne me manquerait pas, 
j'en étais sûr, et un peu d'audace intimiderait^ d'ailleurs, les ré- 
sistances. 

Un pensionnaire de l'Académie de Rome, M. Albert Thomas, ar- 
chitecte, avait bien voulu se joindre à moi^ et son concours allait 
doubler Timportance scientifique de mes travaux. 

Une nouvelle tentative pour finir de dégager la porte sud de Mi- 
let acheva de démontrer rimpossibilité complète de faire des fouilles 
à Palatia en une autre saison que le fort de l'été. Je résolus donc 
d'abandonner ce point, quoique je demeurasse convaincu qu'il ren- 
ferme de grandes richesses archéologiques, et d'aller attendre à 
Eapi-Kéré que les négociations entamées par M. de Vogue en ma 
faveur me rendissent possible l'entreprise beaucoup plus difficile de 
Hiéronda. 

Il est impossible d'imaginer rien de plus imposant et de plus sau- 
vage que le site des ruines d'Hèraclée (3). Elles sont situées près de 
l'extrémité nord-est du lac de Eapi-Kéré (Kapi-Keren-Denizi), fond de 



(1) En patois tnrcoman : « la porte rompue, brisée ». — Ce nom Tient de la porte 
helléniqae sons laqneUe passe, avant d'arriver an vUlsge^ Tunique sentier qui j con- 
duit. 

(a) r^povra ou *Iipovtou Ce nom Yient-il du temple (*Isf6v)^ on de quelqu'une des 
statues colossales de la voie sacrée, à laqueUe l'ignorance populaire aura donné le 
nom de Yipovroc, le vieillard? 

(3) Une vue pittoiesque fort peu exacte en a été gravée dans les lanian Antiquiiie$. 
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Tancien golfe Latmique, que les attérissements du Méandre semblent 
avoir séparé de la mer dés avant I|Biii* siècle de Tëre cbrélienne (1). 
Dominé au sud parles hauteurs boisées du Khodja-Orman (2), ancien 
jaont Grion, au nord par les cimes escarpées du Bech-Parmak (3) 
ou moqt Lalmos^ le lac de Kapi-Këré a la majestueuse tristesse de 
certains lacs de la Suisse. Il y a dans les Alpes des centaines de mon- 
tagnes plus élevées que le Bech-Parmak; il y en a peu d'aussi 
abruptes, d'aussi farouche; d'aspect que ce gigantesque écroulement 
de blocs de granit, haut de 15(K) mitres. C'est sur ces pentes héris- 
sées, au milieu d'un chaos d'énormes rochers^ écrasées par leur 
masse et comme confondues avec eux, que se trouvent les ruines 
d'Uéraclée. Les murs, bien conservés et flanqués de belles tours à 
deux étages, carrées pour la plupart, grimpent le long des arêtes de 
deux coulées parallèles, jusqu'au sommet commun où elles se réu- 
nissent, à quelque deux mille pieds de haut. Dans l'étroite et irré- 
guliére dépression qui si'^pare ces deux coulées se groupent les édi- 
fices publics de l'ancienne ville, tous construits en blocs de ce granit 
rougeâtre qui forme toute la montagne : un grand rectangle, occupé 
aujourd'hui par des champs, est l'Agora; elle est limitée au nord par 
les rochers sur lesquels sont juchées les quatorze misérables maisons 
du village actuel, flanquée à l'ouest et l'est par deux longs portiques, 
et au sud par un grand palais à deux étages, parfaitement conservé 
et de l'aspect le plus grandiose. C'est un long corps de logis di- 
visé en plusieurs»pièces sans communication entre elles, terminé par 
deux ailes saillantes, et protégé en avant par un mura hauteur d'ap- 
pui: aucune autre décoration qu'une corniche brute, les jeux de lu- 
mière sur les joints des pierres, les ombres dans la profondeur des 
tenôîres et des portes. A Touest de l'Agora, sur un massif rocheux 
isolé, un temple aptère, dorique, domine le lac et Tcnsemblt' des 
ruines; au sud-est^ à quelque distance^ au milieu de gros oliviers, 
s'élève un édiGce bizarre, en partie taillé dans le rocher, en partie 
bâti, qui a dû. être un second temple. Partout, sur la pierre, les traces 
des maisons et d'une foule de petits édifices. La nécropole^ fort 
pittoresque, s'étend à Test de la ville, au milieu des bois et des ro- 
chers. Les tombeaux en ont été tous ouverts. 

La nudité de toutjes ces construclious, leur haute anliquUéf Tétat 
de civilisation rude et barbare dont elles témoigneut, laiâsaieat peu 

(i) PjlQft., VllI, XXIV^ 11. 

(2) Le grand bois, 

(3) l£g cinq doigls^ de qaeiqa«i gros rachen pointas qui le surmontent. 
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d'-e^poiréetronrer U des objels d^art; il était pi as naturel de ^^at- 
teDdre i rencontrer dans 4*Aj[ora im mon^iments èpigf-apbiques in- 
téressaftfs. Notre réceite fat c^^^dant pauvre : un eharmant aatel 
ioDÎque consacré à Âphrodile, qui dut être a()andonn6 &ur place à 
canse de son poi(is et de la djfQcuUé des senUcrs, u« curieux cadran 
sotaire, censtruit par ThemiMagoras d'Alexandrie, fîU de Meniskos, 
un autel d'Auguste, sept ou huit inscriptions, telles furent nos trou- 
vailles. Le résultat le plus important de notre séjour de six semaines 
fut, sans contredit, la collection de dessins et de plans rapportée par 
mon compagnon de voyage, collection complétée un peu plus tard 
par une noaibneuBe siérie de photographies. 

Mais penda>nt ce Idmps les démarches de l'ambassade de France 
avaient beaucoup amélioré ma situation vis-à-vis de rau4orilé turque, 
et quoique toutes lesdifficultés fussent loin d'être aplanies, j'allais en- 
fin être libre d'entreprendre les fouilles si longtemps projetées de 
Hiéronda . 

m 

Hiéronda est na gros village grec, construit sur l'arête même des 
plateau9L que 1« Khodja-Orman projette au sud-ouest vers le cap Ho* 
nodhendri, dans une légère dépression, profonde de quelques mè* 
très à peine, entre deux mamelons à pentes douces qui sont les 
points culminants de toute la contrée. De là, un horizon magnifique 
se déroule de tous côtés : au nord, la longue ligne du mont Mycale; 
à l'est, derrière les bois du mont Grion, le sommet dentelé du 
Latmos; au sud, le golfe d'Iassos et la pittoresque presqu'île de 
Mjndus; à l'ouest, enfin, Léros et Patmos, deux ties jadis mile- 
siennes, Calymnos, les ties Fourni et leurs montagnes de marbre; 
en un mot, tout le groupe septentrional des Sporades, depuis Samos, 
dont on distingue presque le temple, et Ikaria, noyée dans la brumede 
l'horizon, jusqu'aux sommets bleuâtres de l'île de Kos. II faut avoir 
voyagé dans l'Archipel pour comprendre toute la beau.ié de celte 
mer toujours bieue^ de ces Iles si variées, dont les roches grisâtres 
et nues prennent, sous la lumière qui les inonde, les refietg cha- 
toyants du satin. 

Au témoignage de Pausanias (1), dès avant l'immigration ionienne^ 
il existait en ce lieu un sanctuaire et un oracle. Après la fondation 
de Milet, la grande famille des Branchides y construisit un ^^mple 

(1) Paos., vil, II, 6. 
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consacré à Apollon Philésios (1) et dans leqael fut placée une statue 
colossale en bronze^ fondue par Eanakhos de Sicyone (2) : elle repré- 
sentait le dieu debout, tenant un faon de la main droite étendue en 
ayant, et un arc de la main gauche (3). 

Autour du temple se bâiit une bourgade appelée dans les textes 
tantôt Branchides, du nom des fondateurs de l'édiQce, tantôt Di- 
dymes, soit à cause des deux mamelons entre lesquels elle était si- 
tuée, soit à cause des dieux jumeaux dont le culte y était associé. 

Après la bataille de Salamine (480), le temple fut incendié parles 
Perses, la statue emportée à Ecbatane ; les Brancbides même durent 
s'exiler, et pendant longtemps Toracle se tut (4). Il avait cependant 
recouvré la voix à Tépoque de l'expédition d'Alexandre, car Séleucus, 
découragé et sur le point d'abandonner le conquérant, vint le consulter 
et en reçut l'avis de ne pas retourner en Europe (5). Devenu roi, Sé« 
leucus témoigna au dieu sa reconnaissance de ce bon conseil, en ren- 
voyante Didy mes la statue de Kanakhos, et ses successeurs ornèrent 
le sanctuaire de riches offrandes (6). Un nouveau temple se construi- 
sait donc à cette époque. La date en est encore mieux fixée par le fait 
qu'un des deux architectes qui travaillèrent ensemble à ce monument 
avait participé à la construction du temple d'Ephèse, achevée très- 
certainement sous le règne d'Alexandre (7). Cet architecte était 
Pseonios d'Ephèse. Son collaborateur fut Daphnis de Hilel (8). 

Quoique resté inachevé (9), et laissé sans toiture à cause de son 
énorme dimension (10), ce nouveau temple fui toujours cité' dans 
l'antiquité comme un des plus importants édifices religieux du 
monde grec, et comme un des modèles classiques de l'art ionique, à 
répoque de son plus grand essor. Strabon en parle comme du plus 
grand de tous les temples connus, [LVfxaxw veol>v raiv icd^Tuv (11). Yi- 

(i) Varro, fr., p. 233. Bip. 

(2) Paat., II, x^ 5; IX^ i, 2^ etc., etc. 

(3) V. les monnaies de broDse archaïques et certaioes monnaies impérialet de Milet. 
Cf. an Apollon archaïque en bronxe du firitish Museam, et un autre du Cabinet des 
médailles de Paris, rapporté, Je croii, de Scala Nova par MIL Texier etIClergeU 
a. Sillig., Cût. art , p. 137. 

(4) Pans., I, XVI, 3; VIII, xlti, 8 ; Strab., XVII, i, 43, et XIV, i, 5. 
(6) Âppien, Si/r., 56. Cf. 63. 

(6) Pau8., VIII, xLVi, 3, et I, xfi, 3. /lucr., Bosckh, XIII, t^ 2S53. 

(7) Sttab., XIV, 1,22,23. 

(8) VitruT , VII, prôf., § 16. 
(0) Paus., VII, V, 4. 

(10) Strab., XIV, i, 5. 

(11) Strab., XIV, i, 0. 
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irave et Pausanias en font souvent mention. Stace (1), Pline, d'antres 
encore le citent; et Temperear Caligula rendait^ à sa manière, hom- 
mage à sa beauté, en annonçant l'intention d'en parfaire les parties 
restées inachevées (2). 

Du premier temple de Didymes, il ne reste absolument rien, à 
moins qu'on ne lui attribue un trigtyphe en pierre, de proportions 
médiocres, encastré dans le mur d'une des maisons du bourg mo- 
derne. Le second, après avoir servi au moyen âge de forteresse, a 
été renversé par un tremblement de terre. Le naos s'est écroulé, et 
ses débris couvrent le sol d'un chaos de blocs énormes; on ne dis- 
tingue guère l'alignement des anciens murs qu'au bourrelet qui 
recouvre leurs assises Inférieures restées debout. Au-dessus du pro- 
naos, que les murs transversaux qui le divisent ont préservé d'un 
écroulement complet, il s'est formé une véritable montagne, sur- 
montée aujourd'hui par un moulin à vent. Les maisons du village 
se pressent autour de ces ruines^ recouvrent le péristyle et s'appuient 
en quelques points aux murs mêmes du temple. Il ne reste debout 
que trois colonnes: deux au nord, encore reliées par un morceau 
d'architrave; elles sont cannelées, et, quoique enfoncées jusqu'au 
quart à peu près de leur hauteur, elles frappent par leurs dimen- 
sions imposantes (3). Une autre colonne, du côté sud, n'a jamais été 
finie : les tambours en sont restés bruts. Enfin, au milieu des débris 
du naos, quelques morceaux de sculpture monumentale, des chapi- 
teaux de pilastres et des fragments d'une sorte de frise étaient visibles 
et donnaient une haute idée de la richesse de la décoration du tem- 
ple. Tous les explorateurs de cette partie de l'Asie Mineure avaient 
été attirés par ces ruines, mais aucun n'avait pu ni en dessiner avec 
précision l'ordre, ni en relever le plan d'une manière exacte: tout 
ce qu'ils avaient pu établir^ c'est que le temple était diptère et 
probablement décasty!e('0* M. Newton môme^ le hardi et habile in- 
vestigateur d'Halicarnasse et de Cnide, avait été effrayé par les 
difficultés que présenteraient des fouilles. 



(1) Stace, TJieb,, VIII, 198. 

(2) Saet., éd. Roth. Calig., p. 128, 1. 6 et 7. 

(3) De la base à l'architrave, elles ont environ 20 mètres. Ce Bont de beaucoup les 
plus hautes colonoes grecques connues ; celles mêmes du temple d*£phèse sont plus 
petites. 

{k) V. les lonian Ântiquilies^ les dessins originaux de rexpéditioo de Chandler et 
de Gell, conservés à la bibliothèque du British Muséum, et le Voyage en Asie Mi^ 
neure de Texier. 

XXVII 2 
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Déblayer tout cet espace, c'est une œarre qai eût demandé non 
des mois^ mais des années, et qai eût coûté des sommes énormes 
nous n'y pouvions songer. Toat ce qu'il était possible de faire, c'était 
de rechercher toutes les données architecturales nécessaires à une 
restauration complète du temple et de retirer des ruines tous les 
morceaux de sculpture déjà visibles, ou que les fouilles feraient ren- 
contrer. 

Je ne puis entrer ici dans le détail de ces fouilles, sur lesquelles 
M. Thomas et moi préparons un long travail. Il me sufflra aujour* 
d'hui de dire que la disposition intérieure du naos^ disposition en- 
tiérement différente de celle des autres temples grecs, a été complè- 
tement mise au jour ; qu'un échafaudage monté au sommet des colon- 
nes a permis d'en dessiner exactement le chapiteau ; que la base de 
ces colonnes a été découverte; que le pronaos, enfin^ a été aussi 
complètement exploré qu'il était possible de le faire. Cette der- 
nière fouille fut non-seulement très-difiScile, mais par moments 
trés-dangereuse : il fallut reprendre en sous*œuvre, en les sou- 
tenant avec des madriers et dee étais^ les murs de deux maisons 
sous lesquelles les colonnes de façade étaient en partie engagées. 
Tout fut cependant mené à bien pans qu'aucun accident arrivât aux 
ouvriers. 

L'extraction du milieu des ruines des marbres que j'avais résolu 
d'emporter, le transport et l'embarquement de ces marbres deman- 
dèrent un mois d*efforts, quoique pendant la dernière semaine je 
fisse travailler même la nuit. Les objets trouvés à Palalia et à Hëra- 
clëe durent descendre à la mer par le Méandre, dont la barre est peu 
profonde et très-mauvaise. Ceux recueillis à Hiéronda furent traînés 
à bras d'hommes, par une route faite exprès, longue de 5 kilo- 
mëtres^ jusqu'à une petite baie déserte, où fut construit un quai 
d'embarquemeot. Si l'on songe que quelques-uns de ces blocs dépas- 
saient le poids de trois tonnes, que je n'avais pour tout matériel que 
deux paires de mouffles en fer, quelques câbles et des bois de bigues 
trouves dans le pays même, trop courts et trop faibles, que le brick 
khiote que j'avais noiisé n'était guère plus muni que moi^ et que 
tout ce travail dut être fait avec des ouvriers indigènes, on com- 
prendra quel soulagement j'éprouvai lorsque le dernier morceau 
fut à fond de cale. Le chapiteau d'ante de Didymes nous causa sur- 
tout des inquiétudes : ce fut d'abord notre roule qui s'effondra sous 
son poids; puis la bigue du quai d'embarquement se rompit^ et il 
tomba dans la mer. Repéché non sans peine, il fut enfin porté le 
long du bord ; mais, au moment où on le hissait, une poulie du Jeu 
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de palans installé sur le pont da brick cassa, et le bloc retomba de 
pins d'an mèlre, jusqu'à ce que les câbles eussent roidi de nouveau. 
Le navire donna une telle bande que l'eau arriva presque au bastin- 
gage: les mftls s'infléchirent comme s'ils allaient tomber; un choc 
violent nous fit craindre que la coque ne s'entrouvrtt. Rien n'arriva 
cependant, et l'accident fut bientôt réparé. 

Les marbres que j'ai rapportés de Hiëronda comprennent des 
exemples de tous les motifs de décoration du temple et peuvent don-* 
ner une idée exacte de la magnificence extraordinaire de son orne- 
mentation. En voici l'énuméralion succincte: 

Un chapiteau de pilastre, orné de deux griffons affrontéSi l'un 
mile, l'autre femelle, séparés par un fleuron; 

Trois demi-chapiteaux de retour d'angle, ornés chacun d'un 
griffon ; 

Deux autres chapiteaux, décorés au centre d'une palmette, des 
deux côtés de laquelle se développent des rinceaux; 

Plusieurs morceaux d'un bandeau décoré, qui reliait entre eux 
les chapiteaux des pilastres. Chaque intervalle était orné de chi- 
mères séparées par une lyre. 

Il est curieux de comparer ces molifs d'ornementation à ceux du 
temple d'Antonin et Faustine et du Forum de Trajan. On voit ainsi 
quel immense intervalle sépare l'art romain, même dans ses œuvres 
les plus parfaites, des modèles grecs qu'il imite. Certes, les enrou- 
lements du Forum de Trajan soçt plus riches, les animaux fantas- 
tiques de la frise d'Ântonin et Faustine plus grands que les rinceaux 
et les griffons des pilastres de Didymes. Mais qu'ils sont loin d'é- 
galer la pureté de style des uns^ la perfection de modelé^ la variété» 
le mouvement des autres f 

Plus remarquable encore est le chapiteau d'ante qui décorait un 
des angles postérieurs du naos. L'angle est orné d'une large pal- 
mette ; chaque face, d'une figure de femme ailée se terminant par des 
feuilles d'acanthe et des enroulements. Qu'on replace par la pensée 
ce chapiteau à près de 20 mètres de hauteur, qu'on se représente les 
jeux de lumière et d'ombre se produisant sur ces saillies puissantes, 
dans ces creux profondément refouillés, et l'on comprendra toute la 
beauté de ce morceau de sculpture, où la force va presque jusqu'au 
point où commencerait la violence. 

Mais la découverte la plus nouvelle et la plus intéressante que 
les fouilles aient amenée est sans contredit celle des bases sculptées 
qui supportaient les dix colonnes de la façade principale. 

L'existence de colonnes ciselées à Ephése était attestée par 
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Pline (1), et confirmée par les monnaies (2). Mais qu'était-ce ao 
juste que ces colonnes? Le témoignage de l'auteur latin méritait-il 
une foi entière (3)? Fallait-il voir là une bizarrerie, un caprice 
isolé ? ou bien cet art grec, que l'on a représenté comme si régulier 
aussi longtemps qu'on en a parlé sans le connaître, s'était-il permis 
quelquefois ces libertés? Telles étaient les questions que les archi- 
tectes se posaient lorsque les fouilles de M. "Wood à Ephése et les 
nôtres à Didymes sont venues simultanément donner la réponse. La 
base trouvée par M. Wood (4) est ornée sur tout le pourtour d'un 
magnifique bas-relief, presque de grandeur nature. A Didymes, au 
contraire, ce sont des rinceaux, des palmettes, des fleurons^ des mo- 
tifs d'ornements architecturaux enûn, plus ou moins transformés, 
qui forment la décoration. 

Les dix colonnes de la façade du temple de Didymes étaient, je 
l'ai dit, ornées de bases sculptées. Les mêmes motifs se répétaient 
deux fois symétriquement par rapport à l'axe de la colonnade. Trois 
de ces bases seulement'ont été terminées : l'une, ornée de palmettes, 
est dans un tel état de dégradation que nous n'avons pas jugé à pro- 
pos de l'emporter ; les deux autres, bien conservéesi quoique cas- 
sées en plusieurs morceaux, sont maintenant à Paris. 

Ces deux bases sont absolument différentes. Dans l'une, les sco- 
ties ordinaires sont remplacées par un tore largement évasé, orné 
de palmettes et de fleurs d'eau, qui repose sur le stylobate. Au-des- 
sus de ce tore est un tronc de cylindre, terminé à sa partie inférieure 
par une torsade, à sa partie supérieure par un rang de rais de cœur 
d'un proOl trés-original et très-ferme, et orné de rinceaux de feuil- 
les et de fleurs, fouillés avec une délicatesse qui ferait songer aux 
sculptures sur bois de la Renaissance, si cette dentelle de marbre 
n'était en même temps dessinée avec toute la pureté, tout le style de 
l'art grec. Dans l'autre base, c'est un tronc de dodécagone qui occupe 
la place des scoties; chaque face de ce tronc contient un ornement 
différent, enfermé dans un cadre. Au-dessus, un tore puissant, dé- 
coré de feuilles de laurier redressées, supporte le fût cannelé. 

La plupart de ces marbres (5) ont été généreusement donnés au 

r 

(1) Pline, Hfcsf. nû/.,XXXVI,21.— (2) T. L. DoïiMson.ArchitecturaNumismatica. 

(3) V. les corrections et les interprétations diverses proposées par Saumaise, Wino- 
kelmann^ Uirt, Sillig. Cf. bl. Curtius, Die Saùlenreliefs von Ephesos, Arch. Zeituog, 
N. F. B* V. 1872. 

(k) Actuellement au British Muséum, dans la salle d*E]gin. 

(5} A rexceptioD du chapiteau de pilastre orné de deux griffons, et de quelques 
morceaux provenaot du ihé&tre de Milet. 
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LourreparMM. de Rothschild. Jusque-là, la sculpture monuincn* 
taie n'était, pour ainsi d ire, pas représentée à notre musée : une métope 
d'Olympie, une dalle de la frise du Parthénon, la frise de Magnésie, 
œuvre médiocre, quelques intéressants fragments de celle du temple 
d'Assos, et c'était tout. Quant à l'architecture proprement dite, si 
MM. Heuzey et Daumet n'avaient eu Theureuse inspiration de rap- 
porter de Macédoine un curieux chapiteau, trouvé par eux dans 
leurs fouilles de Palatilza, rien n'en eût rappelé l'existence au visi- 
teur de nos galeries. Grâce à la donation de MM. de Rothschild, il 
existe maintenant au Louvre un musée architectural. Espérons que 
cette collection n'en restera pas là. Aussi bien, l'exemple du Dritish 
Muséum est devant nos yeux pour exciter notre émulation et nous 
montrer la voie à suivre. Aux marbres d'Elgin, à la frise de Phi- 
galie rapportée par M. Cockerell, à celle du Mausolée donnée par 
lord Stratrord, à celle du monument de Xanthus découverte par 
M. Fellows, sont venus en quefques années, grâce à la direction 
habile et entreprenante de M. Newton, s'ajouter de nouveaux tré- 
sors : un chapiteau, une base, les statues de Mausole et d'Artémise, 
et de nombreux marbres trouvés par M. Newton même, dans ses 
fouilles d'Halicarnasse ; la belle Déméter assise de Cnide, les dix 
statues de la voie sacrée des Branchides, rapportées par lui encore; 
un chapiteau et divers fragments du temple de Priéne, déblayé 
par M. PuUan; enfin, deux chapiteaux du temple d'Ephése, dé- 
couvert par M. Wood, et cette base sculptée dont j'ai parlé plus 
haut, qui, une fois la première surprise passée, restera comme une 
des plus belles œuvres du ciseau grec. Au lieu de jeter un œil 
d'envie sur l'accroissement des collections de nos voisins, ne con- 
viendrait-il pas de marcher enfin sur leurs traces? Au lieu de 
pousser de vaines plaintes sur la faiblesse des études artistiques, 
ne vaudrait-il pas mieux mettre sous les yeux de nos étudiants quel- 
ques modèles de cet art admirable, que les dessins les plus soignés, 
voire môme les phrases les mieux tournées, ne leur feront jamais 
connaître, encore moins goûter? Il est vrai qu'il faudrait pour cela 
deux choses: de l'argent et de l'esprit d'entreprise. Au pays donc 
de donner Tun ; à qui de droit d'avoir l'autre. 

0. Ratet. 



A MONSIEUR LE PRESIDENT 

Dl 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

INSTITUT DE FRANGE (1) 



Monsieur le Président, 

Le Journal officiel de la République française, du 14 février 1873, 
dans un article reproduit par la Revue archéologique du mois de 
mars suivant, publie de longs extraits de la Gazette de Vienne^ rela- 
tifs à une exploration archéologique dans Tlle de SamolArac^, pré- 
parée par le gouvernement autrichien. 

Les personnes désignées pour cette expédition sont MM» Conze, 
A. Hauser et 6. Yiemann. 

Depuis cette époque, les journaux allemands ont souvent parlé 
des travaux entrepris, et font aujourd'hui bruit de la découverte de 
deux temples et de nombreux débris rapportés par ces Messieurs. 

Sans prétendre aucunement diminuer le mérite de la mission ni 
du gouvernement autrichien, ni rabaisser la valeur des nouvelles 
découvertes qui peuvent avoir été faites; mais parce que les jour- 
naux allemands, reproduisant à plusieurs reprises des notes commu- 
niquées par les explorateurs, ne font que trës-légèrement mention de 
deux ou trois récits de voyageurs qui auraient visité les ruines de 
Samothrace avant eux^ je dois. Monsieur le président, m'adresser à 
l'Académie pour rétablir la vérité des faits, leur donner date, et 
revendiquer au compte de la France Thonneur d'une expédition 



(1) Noos croyons devoir reproduire ici une note qni a été adressée par M. Co- 
qurt, l'été dernier, à TAcedémie des inscriptions et belles-lettres. Lae dsns la 
séance da 19 septembre, cette lettre a été insMe dans les Comptes rendus de CAca* 
demie, 1873, p. S57. {Rédaction), 
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mUirieure de sept années, qai ne fat pas sans résultats, quoique les 
derniers voyageurs allemands semblent vouloir l'ignorer. 

C'esl aussi un hommage qu'il m'appartient de rendre au souvenir 
de mon très-cher ami et très-regretié collègue Gustave Deville^ mort 
des suites de celte expédition, aussi bien qu'à la mémoire du souve- 
rain dont l'initiative ne fit point défaut à la science. 

L'Académie sait que parmi les explorations faites par la France, 
sur tous les points du globe, pendant la période de ces dix dernières 
années, les missions archéologiques en Syrie, en Macédoine, en 
Ëpire, en Asie Mineure, dues plus particulièrement à la protection 
de l'empereur Napoléon III, apportèrent de nouveaux trésors, de 
nouveaux éléments à l'étude de Tantiquité. 

Pour faire suite i ces derniers travaux, en avril 1866, feu Gustave 
Deville, docteur es lettres, ancien membre de l'École d'Athènes, et moi^ 
nous fûmes chargés d*une mission éjrigraphique et archéologique dans 
nie de Samothrace avec ordre d'étendre nos recherches et nos fouilles 
sur la côte de Thrace et jusque sur la côte méridionale d'Asie Mi' 
neure. La mission, ordonnée et quelque peu subventionnée par le 
ministre de l'instruction publique, était payée par la cassette impé- 
riale. 

Les débuts furent heureux, malgré les diOlcultés du voyage^ et 
les préoccupations politiques de la guerre austro-prussienne, qui 
paralysèrent les moyens que le gouvernement français devait mettre 
à notre disposition. 

Des fouilles considérables^ faites par nous pendant les mois de 
juillet et d'août 1866, dans les ruines de la ville et du sanctuaire de 
Samothrace, donnèrent des résultats très-intéressants au point de 
vue archéologique et archilectonique, surtout en ceci qu'ils font 
connaître Tépoque obscure de la décadence grecque après la demi» 
nation macédonienne. Nos fouilles étaient terminées; nous voulions 
prolonger nos travaux sur les autres points de l'île. Les terribles 
chaleurs de l'été développèrent chez mon collègue les germes du 
mal qui devait l'emporter» et nous forcèrent de retourner à Athènes. 

Nos fouilles et nos découvertes ont été consignées dans deux rap' 
por^^, accompagnés de plans^ adressés au ministre de l'instruction 
publique, qui furent communiqués à l'empereur. Ces rapports ont 
été publiés, plus tard, dans les Archives des missions scientifiques^ 
2* série, t. IV, 2* livr., 9 avril 1867, ainsi qu'au Journal officiel du 
27 mai 1867. — Les inscriptions ont été publiées dans l'Annuaire de 
r Association pour V encouragement des études grecques^ p. 85 (1873). 

Mon coUégne, 6. Deville, était rentré mourant dans sa famille ; 
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moi-même, retournant à Paris pour y constituer la mission sur de 
nouvelles bases, je tombai si gravement malade que je dus y re- 
noncer. 

Il n'en est pas moins vrai que nous avions pu reconnaître et 
déterminer la nature des monuments écroulés et détruits du sanctuaire 
de Samothrace : un temple circulaire dont nous avons rapporté les 
marbres et les éléments arcbitectoniques; un temple dorique eu mar- 
bre, très-visible; un temple ionique; un autre temple a été constaté 
au point dit : ^uXaxi; un édifice carré. Le grand sanctuaire a été 
complètement rétabli par nos fouilles. Nous avons rapporté l'angle 
d'un petit temple voisin. Nous pouvons aussi affirmer l'existence 
d'un temple, sur le promontoire ouest du vieux port, que nous 
indiquons dans les mémoires, et des traces d'un temple d'époque 
romaine, prés du rivage. Les caisses renfermant les débris et des 
morceaux de sculptures appartenant au gouvernement français^ ont 
été déposées par nous sous la garde du vice-comul de France à Énos^ 
M. Sapet^ dans les magasins Eleck. L'embarquement en serait très- 
facile, il serait désirable que le ministre les fit prendre pour joindre 
ces débris intéressants de Samothrace à ceux de la même provenance 
que, seul de tous les musées, le Louvre possède aujourd'hui. 

Il convient d'ajouter ici la liste des dessins et relevés que j'ai faits 
moi-même sur place. Ils vaudront certainement plus que Jes récits 
des voyageurs. J'en poursuis le développement et la publication, 
que nos savants allemands pourront consulter avec fruit, si, comme 
il est probable, les ruines de Samothrace^ devenues carrières de 
marbre pour les indigènes et pour le gouvernement turc, lorsque je 
les explorai en 1866, ont continué à disparaître dans les construc- 
tions militaires des côtes ou, réduites en chaux, dans les construc- 
tions particulières. 

Ces dessins sont divisés ainsi qu'il suit : 

ASPECT GÉNÉRAL. 

1. Samotraki, vue d'Énos. 

2. Samotraki, en mer. 

3. Paiéopolis, en mer. 

4. Le village actuel. 

5. L'ancien port, en mer. 

6. Haghia ParaskévL — Débouché du ravin sur la mer. 
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DISPOSITION GÉNÉRALE. ^ VILLE ET SANCTUAIRE. 

\ . Un plan général, ville et sanctuaire. 

2. Un plan général des édifices du sanctuaire. 

3. Une vue générale de la ville, prise du chemin du village. 

4. Une vue très-exacte des murailles de la ville. 

MURAILLES. 

{. Angle saillant, partie la plus belle et la mieux conservée. 

2. Vue intérieure de la porte principale. 

3. Vue extérieure de la môme porte. 

SANCTUAIRE. -* GRAND TEMPLE. 

1. Plan des premières assises (fouilles). 

2. Détails de l'ordre, architrave, fûts. 

ÉDIFICE CARRÉ AU DEVANT. 

1. Plan. 

2. Détails de la muraille. 

TEMPLE IONIQUE. 

i. Plan des libages; état actuel. 
2. Corniche. , 

SOUBASSEMENT d'UNE AREA. 

1. Construction cyclopéenne au fond du ravin (l" sanctuaire?). 

TEMPLE DORIQUE EN MARBRE. 

1. Plan. 

2. Chapiteau, soffite, cannelures, architrave/ Iriglyphe et cais- 
sons. 

ÉDIFIGR CIRCULAIRE. 

1. Plan. 

2. Détails trouvés dans les fouilles. 

3. Aspect de la plate-forme et de la ruine (aquarelle). 

4. Architrave, triglyphe, frise à palmettes, chéneau avec tète 
de lion. 

5. Couronnement du comble (tholus). Ordre corinthien, avecante 
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et base dadit ordre» arec bacranes sculptés sur les deux bces du 
mur circulaire. 

6. Autre détail d'ornement du chéneau en marbre trouré an 
fond des fouilles. Suite d'inscription. Détails du bucrane. Détails de 
l'ordre corinthien. 

1 . Restauration hypothétique faite sur place. 

i. Notes. 

1. ÉNos. Vue de l'ancienne ville et acropole. 
Tombeaux creusés dans ie roc. 

1. Inscriptions recueillies à jSno5, Gallipoli, Porto-lago, Dede- 
Agatch. 

ÉDIFICB DIT ^hauu 

i. Face latérale (vue) | , . u.* 

a i;i • • I / \ } cannelares et architraves. 

2. Face principale (vue) j ^"* * *^ 

Il est juste de rappeler encore ici l'excellent mémoire publié par 
M. Conze, en 1860, sur les ties de Thrace {Reise aufden Insein des 
Trakischen Meeres^ Hanoover^ Cari Rimpler)» trés-remarquable au 
point de vue de l'étude générale de l'Ile de Samolraki et de ses anti- 
quités, mais trés-défectueux au point de vue archilectonique, qui 
exige des connaissances spëcialcj!. La science applaudira certaine- 
ment aux lumières nouvelles que l'expédition autrichienne apportera 
à l'étude de ces ruines fameuses; mais n'oublions pas de mentionner 
que vers 1864, H. Champoiseau, vice-consul de France à Prévesa, 
séjourna dans FUe de Samothrace^ y acheta une fort belle statue de 
Victoire^ aujourd'hui au Louvre, y pratiqua des fouilles et rapporta 
quelques débris d'architecture. A. Baudry, architecte, au retour 
d'une mission en Valachie, toucha à Samothrace; il visita les ruines 
et crut voir dans l'édiOce circulaire du sanctuaire les restes d'un 
théâtre. Je ne parle pas des voyageurs qui se sont contentés de les 
visiter. 

J'espère, Monsieur le Président, que l'Académie, appréciant les 
motifs d'une revendication étrangère à tout sentiment de jalousie 
ou de politique, mais inspirée seulement du respect de la justice et 
de la vérité, voudra bien m'accuser réception de la communication 
que j'ai l'honneur de lui adresser. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, etc. 

E. COQUART. 

Hsris, 10 Mptembro 1873. 



L'INSCRIPTION FESCfflOUNAZAR 



LETTRE Â M. GEORGE PERROT 



Monsieur et ami. 

Quelques notes que je vous ai adressées sur l'inscription de Hësa 
ayant paru, malgré leur extrême brièveté, pouvoir être utiles, je 
TOUS envoie des notes semblables sur l'inscription d'Escbmoun- 
azar, que j*ai expliquée pendant le second semestre de mon cours. 
Je répète que ces notes ne concernent que les points sujets à contro- 
verse, et qu*elles supposent le lecteur au courant des discussions 
antérieures. 

Ligne 3. J'entends ^r\y h2 comme Munk. Je coupe ainsi ce qui 
suit : 017K 00^ "]DQ \2n prenant qitk comme une épithète de ODN bien 
que je n'aie pas d'explication satisfaisante de ce mot. Le sens serait 
celui de Munk : a n^ayant vécu que peu de jours ». — no^K p on^, 
« orphelin, fils de veuve », ne doit pas être pris à la lettre. L'au- 
teur de l'inscription veut seulement exprimer par là l'état d'abandon, 
de délaissement, de faiblesse, où est le mort dans son tombeau. 
Cependant ce qui est dit ligne 14-19 suppose une régence de la mère 
d'Escbmounazar, et par conséquent une mort prématurée de son 
père. 

Ligne 5. 0[^]û0a3 ÙV >K [>]3 D[>]3033 Vp^ Ski : a £t quMl 
ne cherche pas de trésors là où il n'y a pas de trésors »; o étant pris 
pour équivalent de IPK, comme dans l'inscription de Mésa. 

Ligne 6. « Qu'il ne superpose pas à ce lit la cella d'un second lit » 
Ce qui reste de la cella où fut trouvé le sarcophage confirme ce sens 
(voir Mission de Phénicie^ p. 443 et la pi. LXIY). La superposition 
d'un autre « couvercle » eût été impossible, les feuillures ne coïn- 
cidant pas; elle eût surtout été sans objet de la part du profanateur. 
Dans ce cas, d'ailleurs, op ne serait pas le mot propre il fau- 
drait nmc. 

Ibid. « N'importe ce que les gens te diront, n'écoule pas leur rado- 
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tage. B Je lis om, arec M. Derenbourg. Dans toute rinscription, 
TaiBxe D3 est l'équivalent de on. Les Phéniciens faisaient du } 
ëpenthétique un emploi beaucoup plus étendu que les Hébreux^. 

Ibid. Lisez SdW3. 

Lignes 9-iO. « Que les dieux saints les livrent entre les mains d'un 
* roi puissant, qui domine sur eux, pour la. perte du royaume, u 
H. Munk a rapproché avec raison Isaïe> xix, 4. La vraie leçon pa* 
rait être TtK *]ho, leçon intermédiaire entre les deux leçons de 
rinscription du ventre et de celle qui est derrière la tète. Le suf&xe 
de D^Dïph a bien Tair de se rapporter au roi puissant. — 022 serait 
pour 03, avec noun épenthélique. 

Ligne 11. Si l'on garde ii>Ki, les motsiert raSno yiT sont en ré- 
gime de Ktr>, ce qui donne un sens presque impossible. On conçoit, 
en effet, qu'Eschmounazar craigne qu'on ne prenne son sarcophage 
pour une autre sépulture ou qu'on ne bâtisse une autre cella sur 
celle où il repose; mais que les profanateurs viennent voler ses os, 
c'est une hypothèse contraire à toute raison, et qui n'a pu se pré- 
senter à son esprit. L'expression serait, d'ailleurs, violente et peu 
naturelle. De plus^ ce sens amène M. Schlottmann à renire Jiono 
par a tué» 9 ce qui est inadmissible, à cause de la ligne 22. Enfin 
KH nsSoo ne peut être pris avec le sens de « ce royaume-ci»; en 
pareil cas, rinscription emploie toujours le pronom T. Considérant, 
d'un autre côté, que rinscription contient un grand nombre de 
fautes évidentes du lapicide, je propose de lire OKI au lieu de 
n^l, ce qui est paléographiquement très-admissible, ou mieux 
encore yiTD OKi, ce qui, à quelques égards, rend mieux compte 
du nombre des traits verticaux. La construction est alors très- 
simple. « Sive homo ille qui aperiet cellam lecti hujus, vel qui 
toUet sarcophagum hune, e semlne regio sit, sive homo e plèbe 

(sit), » La ligne 22 oblige presque d'admettre ce sens pour 

Jiono, comme Munk l'a bien vu. fe<n est ainsi conservé dans son 
sens naturel, oxi est, il est vrai, un peu pléonastique; mais le pre- 
mier ax est si loin qu'il était naturel de répéter la particule. 

Ligne 12. Je crois que les trois lettres ^n: sont une faute. La copie 
que suivait le lapicide portait sans doute comme première leçon 
jn^s; puis on aura corrigé ^n^ en *]3; le lapicide, qui évidemment 
ne comprenait rien à ce qu'il gravait, aura mis bout à bout les deux 
leçons. 

Ligne 13. C'est ici qu'on voit avec évidence que nnhvt p (ligne 3) 
ne renferme aucune idée d'immortalité. Eschmounazar menacerait 
le profanateur de son tombeau de l'immortalité de l'âme comme d'un 
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ch&timenti Une chose évidente, c'est que le difRcile membre de 
phrase de la ligne 3, répété en la ligne ii, exprime quelque chose 
de triste, un état pénible, comme est celui des repMim dans la con- 
ception hébréo-phénicienne. D'une part, en effet, Eschmounazar 
souhaite au sacrilège quelque chose qui soit une punition ; d*uo 
autre côté, il lui souhaite d'être comme lui, "t:K3. 

Ibid. Au commencement de la deuxième partie, lisez *{3M Q]3^ 
« car c'est moi et ma mère qui avons bâti »• 

Ligne 14. Le stemma dressé par Schlottmann est impossible : 
p p ne saurait être pour m p. Le système de Mank est le seul 
admissible. 

Ligne 15. Lisez îtk, a qui avons bâti ... ». 

Lignes 16-20. Ici Schlottmann est excellent. 033dD>l offre le 
iaguesch du noun épenthétique résolu en double lettre, comme si 
en hébreu on écrivait i3:â^Din, au lieu de ^sidîti. Comparez la li- 

gne 29 de l'inscription de Mésa. 
Ligne 21. Je lis ^^y. c et ne vide cette chambre », c'est-à-dire 

«n'enlève les objets qui y sont contenus ». ni^T) pibel deniiTi* 

bien ce sens. Comparez Sophonie, ii, 14; Gen., xxiv, 20; UChron., 
XXIV, 11; Ps. cxLi, 8. L'hiphil a des nuances analogues. 

Ligne 22. Sk pour n^M^ ^ l^s dieux saints dont il a été question », 

a • • • 

• 

ceux auxquels Eschmounazar a élevé des temples, et qui par là 
sont obligés à le venger. — nono Oixni KH nDTOon \:ip^\ 
gouverné toujours par oS : « de peur qu'ils (les dieux) ne détruisent 
le royaume». KH ne doit pas être pris comme un pronom démons- 
tratif se rapportant à xidSodh; il y aurait dans ce cas, Knrt. Les 
mois DDHO Q"TKni KH sont une explication, un bédely comme on 
dirait en arabe, de nshoon : « de peur qu'ils ne détruisent l'Élat 
lui-môme et les particuliers. » 

Voici ma traduction d'ensemble. Je mets en italique ce qui est 
douteux : 

Dans le mois de boul, en la quatorzième année du règne du roi Esch- 
mounazar, roi des Sidoniens, fils du roi Tabnith, roi des Sidoniens, 
Eschmounazar, roi des Sidoniens, parla ainsi : 

« J'ai été enlevé avant ïnoaiem^s,n'ayantvécuquepeudej(mri,orphelinf 
fils de veuvBj et me voilà couché dans ce sarcophage, dans ce tombeau, 
dans le lieu que J'ai bâti. 

< J'adjure tout personnage royal et tout homme de ne pas ouvrir celte 
couche, et de ne pas chercher des trésors là où il n'y a paa de trésort, de 
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06 pas enlever le sarcophage qui me sert de conche, et de ne pat snr- 
charger cette coache de la eella d'une secoade coache* N'importe ce qoe 
les gens le diront, n*écoate pas leur radotage. 

« Car tout personnage royal ou tout liomme qui ouvrira la celle de 
cette couche, ou qui enlèvera le sarcophage qui me sert de couche, ou 
qui surchargera cette couche, qu'ils n'aient pas de couche parmi les re« 
phalm, qu'ils ne soient pas ensevelis ddns un tombeau, qu'ils ne laissent 
point de fils ou de descendance pour prendre leur place, et que les dieux 
saints les livrent captifs aux mains d*un roipuisMntf qui domine twr eux pour 
l'anéantissement du royaume. 

c Si l'homme qui ouvrira la celle de cette couche, ou qui enlèvera ce 
sarcophage, appartient à la race royale, ou s't7 est simple particulier^ qu'il 
n'ait ni racine en bas, ni fruit en haut, ni ornement dans la vie sous le 
soleil; qu'il soit comme moi, qui ai été enlevé avant mon temps, n*ayani 
vécu que peu de jours, orpAefin, fils de veuve, 

f C'est moi, en effet, Eschmounazar, roi des Sidoniens, fils du roi Tab- 
nith, roi des Sidonieos, petit-fils du roi Eschmounazar, roi des Sidoniens, 
et ma mère, la reine Ammaschtoreth, prêtresse de notre dame Astarté, 
fille du roi Eschmounazar, roi des Sidoniens, qui avons bâti les temples 
des dieux, savoir le temple d'Astarté à Sidon maritime, et qui y avons ins- 
tallé Astarté en grande pompe. Et c'est nous qui avons bâti un temple à 
Eschmoun, le sanctuiire de la source de Yidlal sur la montagne, et qui l'y 
avons installé en grande pompe. Et c'est nous qui avons bâii des temples 
aux dieux des Sidoniens dans Sidon maritime, savoir un temple à Baal- 
Sidon, et un temple à Astarté Nom-de-BaaL 

« Et aussi le maître des rois (1) nous a donné Dora et Joppé, Vexcellmte 
terre d ô/é qui est dans la plaine de Saron, en récompense des granaes 
choses que j'ai faites (2), et il les a annexées aux frontières du pays, pour 
qu'elles appartiennent aux Sidoniens à jamais. 

c Donc qu'aucun homme n'ouvre ma celle, et ne dépouille ma celle, 
et ne surcharge cette couche, et n'enlève le sarcophage qui me sert de 
couche; de peur que ces dieux saints no le livrent captif et n'anéantissent 
le royaume lui-môme et les particuliers et leur postérité & Jamais. » 

Votre très-affectueux 

Ernest Renan. 

14 septembre iS73« 



(i) Le roi de Perte. 

(S) Comme amiral dei flottes perses dans les gatrrsa médiques. Cette chairs sp- 
paileoait de droit au roi de Sidon. 
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JOYAUX DU DUC DE GUYENNE 



SuUe et fn (1) 



SUPPLÉMENT 

I. — Notre travail était acheyô quand de nonvelles recherches noas ont 
fait découvrir dans les comptes royaux d'intéressants détails relatifs sur- 
tout aux premières années du duc de Guyenne. C'est ainsi que dans les 
comptes de Thôtel d'Isabeau de Bavière on peut retrouver mois par 
mois, au milieu des dépenses faites pour elle et ses autres enfants, ce que 
lui coûtaient l'éducation et l'entretien de son fils aîné. Nous ne voulons 
pas relever ici tous ces renseignements, précieux à plus d'un titre; nous 
dirons seulement, pour montrer par un exemple les ressources que l'his- 
toire peut puiser dans ces documents, quelques mots de trois de ces 
comptes, qui vont dii i" Juillet 1403 au 31 décembre 1404 (Arch. nat.^ 
KK, 46)y et où, pour la première fois^ des paragraphes tout entiers concer- 
nent spécialement le duc de Guyenne (2). Nous y voyons d'abord plusieurs 
personnes de la maison du jeune prince : maistre Guillaume Gardonnel 
était son « phisicien », et recevait pour ses gages 8 sous parisis par jour (3}« 

(1) Voir les Daméros de septeinbre, octobre^ novembre et décembre 1878« 

(2) Uo autre des comptes de IMiétei de la reine, celui de Janvier-Juin 1401, a été 
publié intégralement par M. Douet d'Arcq (Comptes de Chùtel des rois, p. 128-171). 
C'est le premier oA le duc de Guyenne apparaisse comme dauphin, et il y est même 
asses souvent nommé ; mais il est encore trop Jeune pour que les objets achetés pour 
lui soient mentionnés séparément de ce qni est dépensé en commun pour « nossei- 
gneurs et dames les Enfants ». 

(3) Guillaume Gardonnel avait rempli le même office auprès du frère aîné do dae 
de Guyenne, le dauphin Charles, mort àO ans, le 13 février 1401* Voir une pièce ot 
Charles VI ordonne que G. Gardonnel, « à présent premier phisicien de son très 
cher et très amé fibs Loys, duc de Guyenne et dalphin de Viennois », continuera de 
toucher, « oultre et pardessus les gaiges ordinaires, hostelaiges, livroisons et autres 
drois appartenant au dit office d, la pension annuelle de 300 fr. qu'il recevait aupa- 
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C'était sans doute un habile homme, car le 2 et le 45 septembre de 
rannée 4403 la reine l'envoya à Melun visiter le duc de Bourgogne malade 
ibid.^ fol. 7j verso). Puis, à côté de son chapelain, Guillaume Levesque, 
nous trouvons sa demoiselle « pour le corps », Jeanne des Barres, qui tou- 
chait 80 francs par an^ sa « barsaresse n, Jehanne de Rouvres, recevant 
60 francs, et sa femme de chambre, Marion, 24 (ibid., fol. 18 et 10). En- 
suite viennent les sommes payées chaque mois pour « l'apothicairerie » du 
duc et la toile destinée aux « paillaces » de la duchesse de Guyenne, à 
laquelle il venait d'ôlre fiancé le 5 mai précédent, mais qui, du même 
Age que lui ou à peu près, n'était encore comme lui qu'un enfant. Quel- 
ques extraits que nous donnons ci-de:sous achèveront de nous renseigner 
sur la vie privée du Dauphin durant ces premières années. Nous y avons 
Joint des fragments d'autres comptes qui rappellent le goût qu'il eut un 
peu plus tard pour « les équipages», ou se rapportent plus particuliè- 
rement par leur caractère artistique à l'objet de ce travail ; parmi ces 
derniers nous remarquons la description d'une épée faite pour le dauphin 
en 1402, alors qu'il n'avait que cinq ans, et un chandelier d'argent marqué 
de ses armes, qui figure au milieu d'une longue liste de joyaux dont on 
reconnut l'absence en 1415 dans le trésor du roi. Entre toutes les per- 
sonnes qui sont accusées d'avoir profité de la folie du roi et des malheurs 
publics pour mettre au pillage l'admirable collection de Charles VI, et 
ajouter ainsi aux nombreuses causes de dispersion que nous avons relevées, 
on voit en première ligne le propre frère de la reine, Louis de Bavière. 

II. *-> Mais c'est surtout dans les riches inventaires du duc de Berry que 
nous avons encore trouvé à glaner de nouvelles preuves, et très-nom- 
breuses, de tout le cas que le duc de Guyenne faisait des bijoux précieux 
et de la vaisselle d'or. Nous avons déjà eu l'occasion de montrer les rap- 
ports que la communauté de leurs goûts sur ce point avait établis entre 
les deux princes ; mais nous n'en avions pu recueillir d'aussi curieux 
exemples que ceux que nous allons publier. On y retrouvera cet échange 
incessant de pièces d'orfèvrerie et de bijouterie qui est un des caractères de 
l'époque et que nous avons dû signaler plusieurs fois. La beauté et le prix 
ne préservaient pas les joyaux do ces dangereuses transmissions. Quelque 
attachement que leur possesseur eût dû avoir pour eux, en raison de leur 
valeur artistique et intrinsèque, nous les voyons sans cesse passer de main 
en main, aller d'un prince à un autre — qui s'empressait d'offrir à un 
troisième ce qu'il venait de recevoir lui-même, — pour finir le plus souvent 
par rentrer chez l'orfèvre qui les avait vendus, soit comme objet de nan- 
tissement, soit comme remboursement des sommes considérables qu'on 
restait lui devoir. Aussi arrive-t-il que la môme pièce, ou ses fragments, 
peuvent très-bien figurer dans plusieurs inventaires différents, presque 
contemporains. La première partie des bijoux qui vont être décrits avait 

ravant comme « premier phisicien » da daaphin Charles; 23 mai 1A03 (BibL naU, 
mt. fr. 20503, pièce 20). — Cf. Douet d'Ârcq, Comptes de Vhôtel, p. 137. 
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été donnée par le duc de Berry au duc de Guyenne, et Tun d'eux même se 
trouve encore dans l'inventaire du mois de janvier 1416. Mais le duc de 
Guyenne n'était pas en reste avec son oncle : en outre des cadeaux qu'il lui 
avait faits de son vivant, nous apprenons du môme coup qu*ii avait laissé 
un testament par lequel il avait rendu au duc de Berry des tableaux d'or 
et des diamants qu'il tenait de lui et que le duc s'était hâté de réclamer. 
Comme nous ne connaissons ainsi l'existence de ce testament que d'une 
manière indirecte, nous ignorons si le duc avait fait d'autres legs, mais la 
chose est probable, et on peut, en conséquence, supposer que le nombre 
et la qualité des joyaux possédés durant sa vie ou laissés à sa mort par no- 
tre dauphin Louis étaient encore beaucoup plus considérables que nous ne 
l'avons établi dans les pages qui précèdent. 

I 

1. A Thomassin le Borgne, pour 58 aulnes de nappes de Touvraige 
de Paris, dont on a fait pour monseigneur de Guyenne 8 nappes^ 
contenant chacune 5 aulnes^ 6 s. p. Taulne^ mardi 11 jours de sep- 
tembre ; 

Lui, pour deux douzaines de tenailles de Rains pour nosseigneurs 
le duc de Guienne et le duc de Touraine, contenant chacune touaille 
une aulne, 6 s. p. l'aolne; 

Lui, pour trois aulnes de toille, pour essuyer la vaisselle d'or et 
d'argent de monseigneur de Guyanne, acbettées de lui, 2 s. 8 den. 
par. l'aulne, 8 s. 

Guillemert le Cordier, pour 6 aulnes de toille à faire dressouers 
en la cuisine et saulserie de mons. de Guyanne, achetées de lui par 
mess. Guillaume Cassinel(l) et Robert du Quesnoy, chevaliers et mais- 
tres d'ostel de la Royne, deux s. l'aulne, vendredi 27 juillet, 12 s. 

2. Au curé oe Saint Pol pour les offrandes cothidiannes de nossei- 
gneurs les ducs de Guyanne et de Touraine, la royne d'Angleterre, 
noz dames la duchesse de Bretaigne, Hichielle et Katherine, et 
mons. de Ponthieu, chascun 4 d. p. (mêmes dépenses tous les mois), 
argent 72 s. 4 d. 

Maistre Guillaume Levesque, chapellain de mons. le duc de 
Guyanne, pour les offrandes de mondit seigneur, la royne d'Angle- 

(1) On voit dans les mêmes comptes de P. Floriot que, de 1403 à 1406, Guillaume 
CaasÎDel recevait, ainû que les autres maîtres d'hôtel d'Isabean, 200 francs par an, 
a pour eux aidier à soustenir leur état » (Ârch. nat., KK, 40, fol. 18 v"", et 60}. 
Cette somme était*eUe perçue en outre de la pension de 300 francs dont il a déjà été 
question t Cest ce que nous n'avons pu vérifier* 

XXVII. 3 
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terre, etc., faictes le jour de Noël à la messe da point do jour et à 
la grant messe, c'est assavoir mons. de Guyanne 8 s., la royne d'An- 
gleterre 8 s., mons. de Touraine 4 s., noz dames de Bretaigne, Hi- 
chielle, Katherine et mons. de Ponthieu, 16 s., mardi 25 jours de 
décembre, argent 36 s. 

{Compte de Pierre Floriot^ maître dé la chambre aux deniers de la reine, 
1403. — Ârch. Dat.^ KK, 46, fol. 11, 12, 17 et 18.) 

3. De Micbelet le Breton, potier d'étain, pour une douzaine de 
plaz et 4 douzaines d'escuelleB neuves^ aobeiées de lui pour Tostel 
du duc de Guienne, 06 marcs k 11 deniers le marc, 4 livres 8 s. 

Le même, pour 3 douzaines de plaz neufs et 4 douzaines escuelles 
pour Tostel mons. de Guyenne, pesans ensemble 187 mars, acbetëes 
de lui par les maistres d'ostel, 11 deniers le marc, jeudi 17 jours de 
février, 4 1. 11 s. 5 dv 

Le môme, pour 2 douzaines et demie de platelez neufs, pour 
mons. de Guyenne^ pesant 46 marcs, samedi 16 février. 

4. Jean Deneze, pour un greil acbetté de lui pour cuire les pomes 
de mons. de Guyenne, et de noz autres seigneurs et dames de 
France, jeudi 14 jours de février, 5 s. 

B. Guillaume le Pelé, pour 2 paires de baschoues et deux flossoies 
pour apporter le pain de bouche et de commun de l'ostel du bou- 
lengier à l'ostel de la Royne et de mons. de Guyenne, et yceliui cou- 
vrir des dites flossoies, achetées de lui par les maistres d'ostel et les 
pannetierSy dimanche 24 jours de février, la Royne à Saint-Fol, 
argent pour tout, 60 s. 

Robert le Gine, premier pannetier de la Royne, pour une paire de 
fers à gauffre achetée par lui pour faire les gauffres pour la dicte 
dame, mons. le duc de Guyenne, nosseigneurs et dames les Enfans, 
dimanche 24 jours de février, 4 1. 

6« Guillaume Testart, esplcier et varlet de chambre de la Royne, 
pour les offrandes de mons. de Guyenne qui offrit or, mire et en- 
cens à la grant messe le jour de Thiphaine, dimanche 6 jours de 
janvier, la Royne à Saint-Poi^ 18 s. 

7. Jehan le Comte, oubloyer, pour un cofiin de fer blanc neuf, 
couvert de cuir bouly, fermant à clef, pour mettre les supplicacions 
et oublies de mons. le duc de Guyenne, mardi 16 jours de septembre, 
U Royne à la Porte Barbette, 32 s. p. 

Lui, pour deux paires de fers à faire oublies, pouf la Royne, la 
royne d'Angleterre, mons. le duc de Guyenne» nosseigneurs et 
dames les Enfans, mardi 23 septembre, 7 1. 4 s. 
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8. Micbelet Le Breton, pour 2 douzaines de platelez d'etain neuf, 
pesans 35 marcs, pour servir de fruit en la salle de mons. le duc de 
Guyenne, li s. le marc, mercredi 8 jours de novembre, 33 s. 

0. Arnoul des Granches, escrainier, pour 8 escrans neufs, c'est 
assavoir pour la Royne 4, pour mons. de Guyenne S, pour Madame 
de Guyenne 1, et pour madame Micbielle 4, 8 s. p. la pièce, ven* 
dredi d4 jours de novembre) la Royne à Saint-Pol> 64 s. 

iO. Perrin Bapezas, clerc de cbapelle monseigneur de Guyenne, 
pour les offrandes cotbidiannes du mois d'octobre, 4 deniers par 
jour. 

(Comptes du mémej ItiOU. — Arch. nat., ibid., fol. 31; 32 verso, 33 veno, 
dA, 38, 52, 54, 55, 59.) 

H. A Herman Roussel, orfèvre et varlet dô chatnbre du rôy, pour 
avoir fait et forgié les garnisons de deux espéez d'or, le 26' jour de 
juillet, c'est assavoir Tuné pour monseigneur le Dalphin et l'autre 
pour mons. de Touraine, et en Icelie de mons. le Dalpbin a ou po- 
mel deux escussons où en l'un a esmailliée une demie ymage de 
Nostre-Dame, et en l'autre ses armes, et en celle de mons. de Thou- 
raine a aussi pareillement esinaillée une demie ymage de N. D. et 
en Tautre ses armes, et ou poinel de cbacùn a tout ati-dessus un 
gros rivet d'or, et en chacune une houppe d'or soudée et croisée de 
fer, et en chacune à une sainture où il y a boucle, double mordant et 
trois fermeures, et au dessoubz de cliacune a un coippel d'or, yceulz 
ouvrages toutes tailliéez et hachéez de genestèz et de may en- 
trelassiez, où il a grant quantité que feuilles que fleurs que cosses ; 
pesans ycelles garnisons à tout leâ croiséez de fer 1 marc 7 onces 
5 esterlins, dont les dites croisées de fer polsent à part 7 onces 16 es- 
terlins obole, etc.. pour tout (y comprits) la façon des dites deux 
garnisons 72 livres 6 sols 2 deniers tournois. 

{Compte de Cordelier de Giresme, o 1« escuier de corps du roy», pour 
1402. — Arcb. nat., KK^ 35, fol. Vl.) 

12. A Aubert CoUetier, voirier, demourant à Paris» pour i6piez 
de voire blanc pour mettre et asseoir en trois cbassis au séjour (de 
Gonflans-lës-Cbarenton), et en cbascun châssis un escusson, ou pre- 
mier les armes de France, ou 2" les armes de la Royne, et ou 3* les 
armes de mons. le Dalphin ; pour chacun pié assis et fait comme dit 
est 4 s. p. ; valent 64 s. p. 

A lui, pour 13 piez de voire assis eu la chambre du Roy appelée la 
Chambre d'Olive devers la court où sont les estables^ et y ?. deux es- 
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cassons l'un de France et l'autre de mons. de Guienne ; 5 s. p. cha- 
cun pié, valent 60 s. p. 

{Compte du même, pour 1403. — Ibld., fol. 07.) 

13. Le 4"* jour d'août relié le compte de Jehan d'Estouteville, 
maislre d'escurie de mons. de Guyenne et dalphin, depuis le 6* jour 
de décembre 1407 jusques au derrenier jour de juin 1408 dont je 
commence (?) un livre contenant 3 quaiers et couverture^ valent 
pour tout 2 s. 8 d. p. 

{Compte de Guillaume Deschamps^ libraire à Paris, des fournitures 
faites par lui à la Chambre des comptes, du 30 aoât 1408. — Bibl. nat., 
Quittances^ Charles VI, n» 4007 ) 

14. Charles» etc. A noz amez et féaux gens du noz comptes à 
Paris» salut et dileclion. Gomme noz bien amez les communs de Flo- 
rence, pour cause de certain hommage qu'ils nous ont fait de la 
ville et seigneurie de Pize dont ilz sont seigneurs parmi cer- 
tain accord et composition faitz avec eux, soient tenuz de nous 
bailler et délivrer cbascun an un coursier, et il soit ainsi que pour 
cette présente année ilz aient baillé et délivré pour nous à notre 
amé et féal conseiller Jehan le Maingre dit Boucicaut, maréchal de 
France et gouverneur de nostre cité et seigneurie de Jeunes, un 
coursier, lequel coursier nostre dit conseillier a envoyé par deçà à 
notre amé et féal conseiller Jehan Piquet qui Ta baillé pour nous à 
notre amé et féal conseiller, premier escuyer de notre corps et maistre 
de notre escuierie, Gordelier de Giresme; — savoir faisons que, pour 
certaines causes et considérations qui à ce nous ont meu et meuvent, 
nous icelui coursier avons donné et donnons par ces présentes à 
notre très cher et très amé ainsné fils Loys, duc de Guienne et dal- 
pbin de Viennois. — Si vous mandons et expressément enjoignons 
que par le dit Gordelier vous faites bailler et délivrer le dit coursier 
à notre dit fils, ou à notre amé et féal escuyer de corps Jehan d'E&- 
touteville, premier escuyer de corps et maistre d'icellui nostre fils 
pour lui. Et par rapportant ces présentes, etc. 

Donné à Paris, le 19 jour de juing, l'an de grâce 1408. 

(Bibl. nat., ms. coU. FontaDieu, fol. 107-108, fol. 185.) 

15. Item (trouvé au château du Louvre, le 23 mars 1412)^ une 
pièce de la colliere d'un parement à cheval aux armes de Mons. le 
Daulphin. 

Item, un panon et une bande de Mons. le Daulphin. 

item, en la tour appelée la Tour de la terrasse, deux chapeaux de 
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fer dorez, hachiez à fleurs de lis, l'un à couronnes et à dauphins, et 
y a autour six escuçons des armes de mons. le Daulphin, et l'autre 
semblablement doré à fleurs de lis. 
Item, un grand danlphin de cuivre doré. 

{Compte de Cordelier de Giresme^pour lAi2-l&13. — Arçh. nat., KK, 35, 
fol. 116 Torso à 118.) 

16. Payé à Colin Rappine, sellier et yarlet de chambre du roy nos- 
tre sire, pour une selle couyerte d'or blanc devant et derrière, sur 
les montes et au long du siège, taillée à osteaux et evidée à jour, 
garnie de grans tasses d'estriez et d'estrivieres et d'un hamois à 
quatre pendans de chascan costé tout couvert de drap vert et noir, 
et sur les bords du dit harnois grans fueilles de la ton pendans de la 
devise de monseigneur de Guienne, laquelle selle et harnois furent 
mis sur ung cheval que le Roy nostre sire donna à monseigneur le 
duc de Guienne, et fut délivrée à Garmalay, escuier pour mon dit 
seigneur de Guienne; pour ce, pour ycelle selle et harnois, faiz 
comme dit est, 46 liv. tour. 

{Même compte. — Ibid., fol. 143, verso.) 

17. Un lion d'argent portant un chandelier à une broche, ouquel 
pendoit deux escussons des armes de nostre très cher et très amé 
ainsné fils le duc de Guienne, daulphin de Viennois; pesant un marc 
deux onces. (Ce joyaux aurait dâ se trouver « en l'estude de la tour 
du bois de Yincennes ».) 

{Lettrée patentes portant mandement à la Chambre des comptes de faire 
informer sur ce gui manque des joyaux du roi^ dont Gérard de Bruyère 
Qvoit eu ci'^evant la garde^ et dont il demandait à être déchargé^ attendu 
qtiils avoient été pris et soustraits; ihjanu. 1415. — Recaeii de GoBSêt : Or- 
donnâmes^ Edits, etc. V partie. Paris, 1718, à la date.) 



n 



1. Un grant tableau de boys quarré garni de 10 marcs d'or ou en- 
viron, ouquel pardevant a une ymaige de Nostre- Dame, faite d'ambre 
et de musl, qui a les mains et visaigc de rouart (cristal de roche), te- 
nant son enffant semblablement fait tout de rouart, sur un champ de 
must semé des armes et devise de Monseigneur (le duc de Berry), 
tout d'or, et aux costez du dit ymage a deux petiz angeloz d'or es- 
maillés de blanc aux armes de mon dit seigneur ; et est garni le dit 
ymage de pierrerie, c'est assavoir sa poitrine d'un fermaillet d'un ba- 
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lay quarrè et 7 grossettes perles, sa couronne et dyademe de 6 ba- 
lays, H saphirs, 49 perles que de compte que autres, le dyademe de 
son enfant de 2 saphirs, un balay et 42 perles, et tient le dit enfant 
entre ses deux mains un balay longuet, et le dit y mage de N. D. 
tient en sa main un cèdre garny d'un balay longuet et de 4 perles 
grossettes, et ou derrière du dit tableau sont les armes de monsei- 
gneur faictes de brodeurs et les bours semblablemcnt brodez à sa 
devise ; lequel pend à deux chaiennes d'or, et ou bout un grant an* 
nel et un bouton d'or garni de 10 perles grossettes. 

(En marge :) Iste magnus tabulus datus fuit per dominum Ducem 
domino duci Acquittante, prout constat per litteras dioti domini Du- 
els datas 7 deo. 1444 hic retentas, et ideo de eodem acquitta tur hic 
dictufl Robinetus (1). 

(4" Compte de Roéinet cTBgtampes^ escuier, conseiller et garde des joyaux 
de très-haut et trè^-'puissant prince monseigneur le duc de Berry, lftl2-14ia. 
fv ^rch. nat., KK, 258, foK 11, Yeno.) 



(1) Le due de Guyenne ne garda pas longtemps ce magniflqac Joyau. Voici, en ef- 
fet^ une note qui prouve que le 17 janyier UIS (n. s.) la duchesse de Bretagne fai- 
sait cadeau à son mari d'un tableau que le duc de Guyenne lui avait donné et dont 
la description concorde exactement avec celle qu'on vient de lire ; cette note est ex* 
traite du Compte de Jean Mauléon, garde des joyaulx et vaisselle d*or et d* argent 
de M. le Duc {de Bretagne) et de partie de la vaisselle de madame la Duchesse, 
depuis son dernier compte qu'il rendit le 2Sjuin Ihlk jusqu* au premier février 1&2/1 : 
« Un grant tableau d*or et de musqué carré, à la devise de Mons. de Berry, à une 
ymage de N. D. qui tient son enfant sur l'un de ses bras, et en l'autre nn baston 
d*or en faczon de cèdre, le tout garni de pierreries ; lequel tableau monseigneur de 
Guyenne donna à madame la duchesse (de Bretagne) à Paris, et dempuis, ma dite 
dame, à son retour de son voyage de France, le donna à M. le Duc à Nantes, le 
17 janvier 141A (a. s.) ; et poise 2& marcs 2 onces. » (Dom Lobineao, Hiet, de Breta- 
gne, 1717. T. II, preuves, col. 922.) 
On voit, par cet exemple et par d'autres que nous allons donner, que, de tons 
joyaux, ces tableaux en bois précieux, en or ou en argent repoussé, étaient pent- 
ôtre les plus nombreux et en même temps ceux que les princes échangeaient le plus 
volontiers. Mais le duc de Guyenne ne se contentait pas de ceux qu'on lui offrait ; 
il semble même que son amour ;pour les objets d'art, et en particulier pour les 
tableaux dont nous parlons, l'ait quelquefois poqssé à des actes peu délicats. C'est, 
du moips, ce que ngus parait laisser entendre l'article suivant du compte auquel 
nous faisons en ce moment de fréquents emprunts : « Item, un grant tableau de bois^ 
où il y a un ymaige de N. D. tenant son enfant dormant entre ses braz, fait de painc- 
ture, et dessus le dit ymaige a un tabernacle doré enlevé, et par devant a une cour- 
tine vermeille. — (Et en marge :) Iste magnus tabulus perditus fuit apud Magdanum 
super Evram quum dominus duz Guienne fuit ibi, videlicet in mense novembri 1414; 
pront certificatum est per Joh. Bizet, somelarium dicti domini Ducis, per litteras sub 
signis mannalibus duorum Qotariorum Castelleti Parisius confectas constat. » (Àrch. 
nat., ibid., KK, 258, fol. 13 verso.) 
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â, Une grosse perle fine decUirép que le roi de Navarre Aonm h 
Mons. le âO dec. 1405, et qui faisoit partie d'un fefiqeillet 4'or 
du duq, . . 

(En marge:) Dicta grossa perla data fuit domino duoi Aoquittanie. 

3. Item, un Rubiz à creste assis en un annel d'or, qui est iemeil- 
lenr et du nombre de 3 rubiz assiz en 3 anneaulx, lesquelx Monsei- 
gneur achata à Paris le 12 avril 1402 avant Pasques de Thomas 
Sophre autrement dit Reliant, toqs trois enseipble pour le pris et 
somme de 4000 escuz d'or. 

(En marge :) Dictus rubissus datus fuit domino duel Aoquittanie. 

4. Item, un gros dyament roont et plat, fait en façon de mirouer, 
pesant environ ^ caratz, lequel Hons. acheta en un fermail d'or de 
Constantin de Nicolas, marchant de Florence demeurant à Paris, le 
29* jour d'aoust l'an 1409, pour le pris et somme de 6000 escus d'or. 

(En marge :) Datus fuit domino duci Acquittanie. 

5. Item, un gros dyament poinctu taillié h plusieurs lozanges, que 
le chapitre de l'église de Chartres doi^pa hors œuvre à Monseigneur, 
H est appelle le Dyament de Chartres. 

(En marge :) Dalus fuit per dom. Ducem dom. duci Guienne prout 
constat per mandatum dicti duels Bitturicensis datqm 7' die dpcem- 
bris 1414» 

6. Item, ung dyamept fait en manière d'une fleur de Us, assis en 
un anuel d'or, que mouseigqeuF de Guieqne doqpa 2| Monseigneur, 
au mois d'aoust Fan 1409. 

(En marge :) Datus fuit dom. duoi Acquitanie per mandatum da- 
tum 27* julii aono 1412. 

7. Item, une grosse perle fine et ronde, que le roy de Navarre 
donna à Monseigneur, le 28* jour d'octobre l'an 1408. 

(Eu marge :) Data fuit domino duci Apquitanie, 

8. Item, une salière d'or, faicte et esmaillée en façon d*un petit 
chiennet, séant sur un entablement d'or garni de 6 balaisseaux et 
K perles, laquelle salière fut donnée à Monseigneur aun estrainnes 
le 1*' jour de janvier 1412, par madame la Duchesse, sa oompaigne. 

(En marge :) Data fuit domino duci Acquitanie. 

9. Item, un bel hanap d'or et d'esmaulx de pelite, ouvré à jour 
bien delicement, avec le couvqrcle de mesme, et ou fretelet du dit 
couvercle a un balay et trois grosses perles que le feu vidame de 



40 HETUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Laonnois, en son vivant grand maistre d'ostel du Roy donna à Mon- 
seignear^ lequel hanap, avec une aiguière pareille cy après escripte« 
Monseigneur a fait faire par Willequin et ses deux compaignons, or- 
fèvres à Bourges; et poise le dit hannap, sans la pierreriequi est ou 
fretelet, 8 m. 7 o. 5 e. et ob., prisé par Jehan Chenu, orfèvre de 
Mons.y à 64 fr. le marc, vaut 570 fr. 4 s. lourn. ; sans la façon qui 
coûte tant du hannap que de l'aiguiere ensemble 750 fr. 

(En marge :) Iste cyphus datus fuit domino duci Guienne, prout 
constat per lilteras datas 7 decembr. 1414. 

10. Item, une belle aiguière d'or et d'esmaulx de pelite, pour ser- 
vir au dit hannap, ouvrée pareillement du dit hannap, et ou fretelet 
du couvercle a un gros saphir longuet percié et quatre grosses per- 
les pesans 7 caraz la pièce ou environ, laquelle pierrerie Mons. 
acheta de Baude de Guy le 8* jour de nov. l'an 1407, pour le pris et 
somme de 180 fr., et poise la dicte aiguière, sans la dicte pierrerie 
5 m. 6 0. 14 e. ob., qui couste, sans la façon dont mention est faicte 
ou hannap dessus dit, au pris de 64 fr. le marc, prisié par le dit 
Jehan Chenu, 372 fr. 16 s. tourn. 

(En marge :) Ista acquaria auri data fuit ut supra. 

11. Item, une aiguière d'or, toute plainne en Tance, et ou pié de 
laquelle a escript qu'elle fu Monseigneur S. Loys roy de France, la* 
quelle Tévêque de Chartres donna à Mons. aux estrainnes 1412. 

(En marge :} Dicta acquaria data fuit domino duci Acquitanie (1). 

{Même compte. — Ibid., foL 30^ 50, 67^ 68 ybtwo, 70, 73 Teno, 101, 115 
lemo, 116, 124 Yeno.) 

12. Item, ung tabernacle d'or, ouquel est le jugement Nostre Sei- 
gneur, garni de pierreries, c'est assavoir balaiz, saphirs^ perles et 
rubiz, pesans tout ensemble 31. marcs d*or, leqael tabernacle Mons. 
acheta japieçà de Forest Corbechi, marchant de Florance demeu- 
rant à Paris, pour le pris et somme de troys mille escuz ; et nagueres 
Mons. a recouvré icellui tabernacle de Macé Héron, son trésorier gé- 
néral, auquel il Tavoit fait bailler par le dit Robinet pour engagier 
pour la rançon de mons. de la Marche. 

(En marge :) Idem dominus Dux per suas litteras patentes datas 
16* die januarii 1414 confitetur dédisse istud tabernaculum domino 
duci Acquitanie. 

(Compte de Robinet cTEstûmpeSf pour 1413-1416. — Ibid^fol. 186 Teno. 

(1) Cette aigaière est ceUe qui se retroafe dans l'inventaire fait après la mort da 
duc deGoyeoDe. V. plus haat, à VAppendieef pièce I, n» 29. 
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13. Item, uDg gros diament roont et plat« assis en un annel d'or 
esmaillé, que Monseigneur de Guienne donna à Monseigneur ou mois 
de juillet l'an 1412. 

(En marge :) Donné à Tévèque de Chartres, 7 dec. 1414. 

14. Item, ung autre dyament poinctu, fait à Paris, assis en un an- 
nel d'or, que madame de Guienne donna à Mons. aux estrainnes 
l'an 1412. 

(En marge :) Donné à la femme de maistre Charles Cudoe. 

15. Item, ung très hon ruby longuet sur le cabochon, appelle le 
Ruby de Guienne, lequel ruby mons. de Guienne enyoia en don à 
Mons. le 18* jour de may, par mons. de Chartres, son chancelier (1). 

16. Item, ung gros balay cabochon, appelle le Balay de la Chas- 
teigne, assis en une branche d'orangier, que mons. de Guienne 
donna à Monseigneur aux eslrainnes le 1" jour de janvier l'an 1414. 

{Comptes du méme^ pour 1412-1613, et pour 1^13-1 416* -* Ibid., folé 70^ 
19e verso et 198.) 

17. Item^ ung tableau d'or treilleissé, qui fut appourlé comme on 
dit de Romme, et y a dedans un Cruceflx, Noslre Dame et S. Jehan, 
d'ancienne façon, garny le dit tableau de 77 perles, 33 balaiz et 
31 saphirs, pesant quatourze marcs quatre onces ; lequel tableau feu 
M. de Guienne, que Dieu pardoint, laissa en son testament à Mon- 
seigneur. 

18. Item, ung autre tableau d'ancienne façon, semblablement venu 
de Romme comme on dit, fait d'un Dieu de pitié ou milieu, ouquel 
a dessoubz de la robe Nostre-Seigneur en ung cristal, garni de vint 
et six saphirs, six esmeraudes, dix huit balaiz, quinze camahieux, 
et six Tings une perles ; pesant ledit tableau dix huit marcs six on- 
ces ; lequel tableau mon dit seigneur de Guienne laissa pareillement 
à Monseigneur en son testament (2). 

(1) D'après an autre inventaire da duc de Berry, signalé par H. de La Borde 
{EmauXf II, 48S}, ce mbis valait 2250 livres. Il est accompagné d'antres pierres, qui, 
ainsi que celle-ci et les numéros 16, 20 et 21 ci-dessous, avaient chacune leur nom. 
C'était là du reste un usage très-répandu au moyen âge, témoin ce passage de Gom- 
mynes (Y, 2) : « Ils (les Suisses} gaignèrent trois balais pareils appelles les Trois 
frères^ ung autre grand ballay, appelle la Halte, un autre appelle la Balle de Flan- 
dres, qui estoient les plas grandes et les plus belles pierres que l'on eceust trouver. » 
Aujourd'hui encore, Thabitude s'est conservée de donner un nom aux plus beaux 
diamants (le Sancy, le Régent), 

(2) Ces deux tableaux ne ISgnrent pas parmi ceux que nous venons de relever 
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19. Item, ung gros diament, en façon de mirouer, que feu mons. 
de Giiienne laissa en son testament à Monseigneur. 

20. Item> une grosse perle, nommée la Qrosse perle de Berry, as- 
sise en ung annel esmaillé de noir, laquelle feu mons. de Guienne, 
que Dieu pardoint, donna à Mons. par son testament. 

2i. Item, une autre grosse perle, nommée la Grosse perle de Na- 
varre, assise en ung annel esmaillé de noir, laquelle feu mons. de 
Guienne laissa semblablement à mon dit seigneur (i). 

{Compte du mémef at ;anv. 1413-15 juin 1416. ^ Ibtd., fol. 184, W et 205.) 

LiOPOLD PiNNIBR. 



dans le peurs de qqs recherches, et particnlîèrement parmi ceux qae nous avons 
7u le duc de Berry donner à son neveu. Et pourtant, c'étaient encore là deux ca- 
deaux du premier de ces princes au second. Leur histoire est curieuse et ils avaient 
fréquemment changé de propriétaire en quinze ans. Leur première étape au sortir 
des mains de Torrévre fut sans doute le trésor royal, dans les inventaires duquel on 
les trouverait vers la fin du xiv« siècle. Au mois de juin 1401, Isabeau de Bavière les 
avait par-devers elle à Melun et les donna alors (la chose est du moins certaine pour 
l'un d'eux, le second) au duc Jean de Berry. Entra 1405 et lAia, on les retrouve 
parmi les riches pbjets d'art dont le duc gratifia la Sainte-Chapelle de Bourges. Mais 
ils avaient été repris en 1413 avec d'autres, pour payer les frais de la fuerre que 
Jean venait de soutenir contre les Bourguignons conduits alors, comme nous savoqs, 
par Louis de Guyenne (V. p. 164). Cependant ils ne passèrent pas alors aux mains 
des Anglais que le parti d'Orléans avait eu, lui aussi, à sou service, et le duc de 
Berry les garda auprès de lui jusqu'au 30 mai 1415, époque où il en fit don au duc 
de Guyenne. Comment ils revinrent en la possession du premier de ces princes moins 
d*un an après, nous le savons maintenant. Nous ajouterons seulement que dès le 
mois de mai 1416 le] duc de Berry, peu de Jours avant sa mort, les oflFrait une se- 
conde fois à la Sainte-Chapelle de Bourges. Pour ce qu'il advint ensuite de ces deu^ 
heaux ouvrages, nous renvoyons aq livre où nous ayons pris la plupart des faits qui 
précèdent : voy. Description du Trésor donné par Jean^ duc de Berry ^ à la Sainte- 
Chapelle de Bourges, par Hiver de Beauvoir. Bourges, 1855, p. 41 et 51. 

(1) Ces trois bijoux provenaient aussi de dons faits par le duc de Berry au duo de 
Guyenne. — On peut en être sûr pour deux d'entre eux, qui ne sont autres que les nu- 
méros fl et 4 ci-dessus. 
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Dans la première séaQce da mois d'août dernier j'ai annoneé k 
l'Académie que je venais de receroip de M. Mariette des estampages 
d'inscriptions grecques et latines récemment découvertes en Egypte. 
J'ajoutais qu'aussitôt après mon retour à Paris j'aurais Thopneur 
d'en faire devant elle l'objet d'une communication H), 

Je m'empresse de tenir ma promesse. Ainai que je Tai dit dans la 
même séance, j^avais remis les estampages des inscriptions latines à 
notre confrère M, L. Renier^ mais ces dernières lui ont paru trop peu 
importantes pour qu'elles fussent communiquées à la savante com- 
pagnie. C'est donc uniquement des inscriptions grecques que je 
l'entretiendrai aujourd'hui, 

Ces inscriptions, presque toutes intéressantes à des points de vue 
divers, ont été trouvées h Alexandrie. Aucune indication ne m'a été 
donnée sur la nature des monuments auxquels elles appartenaient. 
Elles sont au nombre de six. Je ne comprends pas dans ce nombre 
deux estfimpages qui ne donnent que quelques lettres, et dont on ne 
peut rien tirer. 

L'un de ces monuments épigraphiques était connu. Il avait été 
publié par LetroQue (i)» avec cette indication : a Dans une des mai-> 
sons de la villSy sir Gardner Willcinson trouva un sphinx non ter*^ 
miné, en ardoise pure, et, tout près, un très-petit autel dédié à Se* 
rapis. La partie supérieure de cet autel est creusée en forme de bassin 
oblong, ayant deux pouces et demi de profondeur et deux pouces 
cinq huitièmes de large au fond* Il est de granit gris des carrières, 
comme le grand autel, n 



(1) Cette oommanieation a ea liea en novembre 1S73. 

(2) Inscr. cTÉgypte^ 1. 1, p. &27. 
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a Sur la frise, au-dessoas de la corniche, on lit la dédicace, et au- 
dessous, en lettres plus petites : n puis suit le texte de Tinscriplion 
et la restitution de Letronne. Bœckh a reproduit le texte de ce 
dernier. 

L'estampage, communiqué par M. Mariette, nous permet de rec- 
tiOer quelques erreurs paléographiques. Dans la dédicace les mots 
HAIÛ MHrAAÛ sont k tort accompagnés des iotas adecrits. 

Cinquième ligne du texte, le P surmonté d'une étoile«ce que Le- 
tronne interprète par x^(«px^^t ^t suivant l'usage un P surmonté 
d'un X et signifie Ixorovdlpx^^ ^^ Ixatovrapxoc. centurion. C'est ainsi 
qu'il faut corriger partout où ce signe se rencontre. Cette fausse 
interprétation est généralement reconnue aujourd'hui. Le mot x^' 
XCofxoc s'exprimait avec un X surmonté d'un P qui le traversait par 

le milieu ^. Ce monogramme rappelle un peu celui du Christ. La 

régie paléographique est constante : toutes les fois qu'une lettre est 
surmontée d'une autre, c'est la lettre placée au-dessous qui est la 
principale et indique le commencement du mot. J'ai eu l'occasion 
récemment d'appliquer cette règle en rendant compte, dans le 
Joufiîàl des Savants (1), de la traduction française faite par M. Cail- 
lemer d'une compilation grecque anonyme sur la Défense des places 
fortes. Je cite cet exemple, parce qu'il porte sur un fait historique 
intéressant. 

Il est question de ponts à construire sur les fossés. L'auteur dit : 
<c Le malheur que nous voulions éviter arriva aux habitants de Do.... 
« Le pont ayant cédé, une partie de la garnison tomba dans le fossé; 
« les autres combattants restèrent en dehors de la place et forent 
c( faits prisonniers; le surplus des défenseurs, découragé par ces 
a événements, se mit à désespérer de son salut. » Dans le texte le 
nom de la ville est incomplet, Ao.... Bien souvent les copistes et 
même les éditeurs n'ont pas compris les abréviations qu'ils avaient 
sous les yeux. Je trouve celle-ci dans deux manuscrits de Paris (2), 
un surmonté d'un petit A. Cette abréviation signifie que le nom 
de la ville commençait por 0$ et non par Ao...., autrement il y 
aurait eu un A surmonté d'un 0. Grftce à cette correction on 
pourrait peut-être établir qu'il s'agit ici i^Odessus^ ville de Thrace, 
près de l'Hémus, qui fut assiégée et prise par Lysimaque. Ce siège 
est mentionné par Diodore de Sicile, mais sans détails. 

Une dernière observation sur le texte publié par Letronne. Ligne 7, 

(1) JaUlet 1873, p. 437. 

(2) N«« 2437 et 2441. 
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le K du mot APXITEKTÛN est placé aa-dessus de la ligne, comme 
s'il avait été oublié par le lapicide. L'estampage nous montre que 
cette lettre occupe sa place régulière dans le mot. 

Dans le recueil des inscriptions que m'a remis M. Mariette, j'en 
trouve une chrétienne, qui lui a été envoyée, mais sans estampage. 
Elle est accompagnée d'une restitution, d'une traduction française 
et d'un commentaire. Je cite ce travail textuellement. 

(c Outre 1% nécropole des temps des Ptolémées à l'ouest, les excava- 
tions faites par des chercheurs de pierres sur la côte de la mer au 
nord-est de la ville d'Alexandrie, depuis le cap Lochias jusqu'au 
camp des Césars à Nicopolis, ont mis à découvert une autre nécro- 
pole des temps des empereurs, avec des hypogées contenant les tom- 
beaux de différentes sectes et nationalités, comme grecs, romains 
et égyptiens, juifs et chrétiens. 

« Là, pendant l'été de l'année 1871, on a trouvé, entre autres, un 
caveau mortuaire avec des tombeaux appartenant à une famille chré- 
tienne, dont un, creusé dans la masse du rocher, avait l'entrée 
fermée avec une dalle en calcaire, portant l'inscription suivante : 



t t t 



OOEOCOn^iNTOKP^iTCOP 

OC0NnPOC0NK>^IMEAAC0N 
IHCOYLOXPICTOCOYIOCTOY 

0EOYTOYZCONTOCMNHC0HTI 

5 THCKOIMHCE(0CK>^l>^N>in>iYi:Ea)C 

thcAoyAhccoyzconehnhc 

I 

THCEYCEBECTÎMHCK>vl jê 

<|)iXentoXoykàit;^ythn 

K>iTÀZ I W c O N K>^T>^CK H N W c E 

».PX>kNrEÂOYMIX>^HA 

E I CKOXnO Y CT W N jb^r I 0) N n>iT E PW N 

>^BP>^>vMIC>.Kl>vKWBOTlCOYECTIN 

HAOZ>»K>.ITOKPibiTOCE\CTOYC>^IWN>^C 



&6 RBVVE ARCHÉOliQQiWB. 

i5 TCaNÀICONGJNÀMHN EZHCENAE 



M^ik^iPIWCETH OZ ECTINAE 



HMNHMHÀYThC <j)>iMENCi)0 KT 
MET>^THNYn>vTlXNBÀCCOYKJMcl)lXinrtOY 

a c'est-à-dire : 

Dieu le tout-puissant 
(|1ii est toujours, qui était aTant, et qui sera (dans les siècles) à venir^ 
iéstts-Ghrist, le fils du 
Dieu vivant) conserve la mémoire 
du sommeil et du repos 
de ta servante Zonëine, 
la trèsH-pieuse, et 

qui aimait à obéir à tes commandements» et à celle-ci 
accorde, qu'elle serait digne d'être placée 
par ton sainte et qui est chargé de conduire à la lumière. 
l'archaDge Michel, 
dans le sein des saints Pères, 
Abraham^ Isac et Jacob, car à toi est 
la gloire et la puissance dans les siècles 
des siècles* Amen. — Elle a véeu 
heureusement lyxxvii (1) ans, et 
sa commémoration est le xxiii du (mois) Phâménôth, 
après le consulat de Basse et Philippe. 

« Cette inscription chrétienne date d'après le cohsulat dd Basse et 
Philippe, c'est*à-dire Tannée qui suivit immédiatement celle de leur 
nomination comme consuls de TEinpire. Or, il est bien connu que, 
jusqu'au commencement du iv« siècle, on continuait encore à mar- 
quer les dates par les noms des consuls, qui veiiaient d'ètta élus à 
Rome annuellement par le Sénat, et confirmés par l'empereur 
comme magistrats éponyoies; mais, à partir de Tannée 305 après 
J. C, on a tenté, et plus tard définitivement efîëctué la division de 
TEmpire romain en Orient et en Occident, et dès lors, ont commencé 
à être nommés directement par les deux empereurs, deux consuls 
séparés, un pour chaque moitié de TEmpire. De celte manière il se 
trouve quelquefois, que le consul annuaire officiellement désigné à 

(1) U faat LxxTii ) ftutrement il y aurait nC ' ék tiod oC '. 
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Rome n'était poiat connu aux prorinces éloignées de l'Orient, ou 
que le consul créé à Byzance n'étant pas à temps proclamé, il 
restait, pour la plupart de l'année, inconnu aux provinces de l'ex- 
trême Occident; qui pis est, des provinces de l'Empire comme 
rÉgypte, éloignées aassi bien d'un siège du gouvernement que de 
l'autre, ignoraient complètement les consuls de l'année courante^ 
soit celui de Rome, soit celui de Constantinople, et continuaient à 
faire mention de ceux de Tannée précédente. C'est alors que, dans 
les iv% v« et VI' siècles, pour marquer les dates il fallait recourir à 
une nouvelle formule, « [xei^ t^v tn^^lw », poêt eonmlatumy de tel 
« ou tel consul, au lieu de la formule primitive el anciennement 
usitée : a i^l ôicaTcov, » consulibus, 

a Ainsi le 23 Pbaménôth, ou en copte a Barmehat», après le con- 
sulat de Basse et Philippe, qui ontéléofficiellemeut désignés l'année 
408 de J. C, c'est-à-dire la quatorzième année du régne d'Honorius 
à Rome, et la première du règne de Thëodose II à Constantinople, 
correspond au 19 mars, année julienne, de Tau 409, au commence- 
ment du v*" siècle, limite extrême des tombeaux souterrains, aussi 
bien -à Alexandrie qu'à Rome et autre part de rantiquitë chrétienne. 

(c II est à remarquer encore sur cette inscription, que Jésus-Christ 
étant appelé « âls du Dieu vivant », le nom de sa mère n'est point 
mentionné, mais plutôt celui de l'archange Michel, comme « saint 
et chargé de conduire les âmes à la lumière (éternelle) », preuve de 
plus que le tombeau à qui appartient l'inscription, est d'une date 
antérieure au concile œcuménique d'Épbèse de l'an 431, où pour la 
première fois avait été proclamé le dogme et institué le culte de la 
Yielrge Marie comtne Tcava^Ca Bsotoxoç, la toute sainte mère du 
Dieu. » 

On trouve à la suite de ce travail une espèce de restitution écrite 
en majuscules, avec séparation des mots, mais sans accents et sans 
ponctuation. Elle est signée ainsi « Lu par if « A. Gille, » 

Il y aurait beaucoup à dire sur celte restitution. Ainsi, ligne 4, 
MNHCTHC au lieu de MMHCeHTI. 

Ligne 5, AMA nATC€ÛC au lieu de ANAIIATC€ÛC. Le mot <ivd(- 
icauai; est consacré dans le langage chrétien; il signifie le repos 
éternel, la mort (1). 

Je pourrais citer bien d'autres erreurs évidentes. Mais il me 
semble qu'il vaut mieux ne pas tenir compte de celle restitution, 
d'autant plus qu'elle ne se trouve point d'accord avec la traduction 

(1) Can. 28 concil. Antioch. : Met& xo((LT)oiv Hû àvanav»aa(Uvou« 
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française qui est très-exacte. Cette dernière n'est pas signée; mais 
il me paraît évident qu'elle a été faite par une autre personne. Ce 
qui le prouverait d'ailleurs, c'est qu'elle n'est pas de la même maio. 
Quoi qu'il en soit, voici comment il faut lire cette inscription, qui 
est surmontée de trois croix. 

*0 Otbç 6 ICQCVTOXpaTCOp, 

6 Àv, irpoÀv xal {a^XXoiv, 

OCOU tou C<*)VTOC, (AVT)90^Tt 

Tvjc xoi(iu{9MK xal ivaicaueeto; 
T^jç &)uXi)ç aou Z(i»vciqvv)C 

f iXevToXou, xa\ Tourviv 

xaTaÇi6>aov xaTaair)V«d9c 

St^ TOU âyCou xal ^Taf^^Tou 

elç xoX^couç T(ov db)f{a)v icar^pcov 
'ASpaic(A, 'Iràx, laxà>6, Su aw 2ot\v 
^ S<S^ xai 'A xpoTOç elç Toltç aU5voiç 
tSv al(i)vu>v« 'Afxiqv, ^^v)aev $i 
(Mtxap((iiç fn) oC * /onv $à 

^ (AV^^fAI) aUTYJÇ f a(A€VO)0 XY 

[AtT^ T^jV ôicaTtav Ba990u xal ^frtXtincou. 

J'ajouterai seulement quelques courtes observations au travail 
précédent. 

L. 1. icavToxpaTttip est une épithéte uniquement consacrée à la 
divinité. 

L. 6. Zmtfyrriç est un iotacisme pour Z(iivt(vi)ç, diminutif du nom 
Zuw), au masculin ZcovSç. 

L. 8. (piXcvTo'Xou, qui aime à observer les commandements de Dieu. 
L'épithète est connue. On la rencontre dans l'épitapbe d'un juif 
nommé Pancharius. Quant au substantif <ptXtvToXia, qu'on cherche- 
rait vainement dans les lexiques, je pourrais en citer deux exemples, 

L. 9. xaTaoxvivfoac pour xocraoxTivôSaai provient de la prononciation. 

L. 10. <pa>TocY(OYov. Cette ëpithëte, appliquée à l'archange Michel^ 
rappelle l'expression de saint Barnabe, § 18 : t^a^tû^oi i^tkoi. 

L. 1 1 . dpxocvY Aou. Le N à kl place du premier F, se rencontre fré- 
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quemment sur les monuments épigraphiques. On en trouvera un 
autre exemple dans une des inscriptions dont nous parlerons ci- 
après. La permutation des deux lettres F et N provenait de la pro- 
nonciation. C'est ainsi que s^explique le TOF roSMON qu'où trouve 
dès la plus haute antiquité pour TON K02MON. Dans ce dernier 
cas, le son du K était adouci par le voisinage du F et on prononçait 
suivant l'écriture, ton gosmon. C'est ce qui explique encore l'or- 
thographe Iy P«<nXé(«>ç pour U paviXéu); de l'inscription de Rosette 
(1. 9). 

J'arrive maintenant aux quatre autres inscriptions inédites dont 
j'ai reçu les estampages. Je me contenterai de citer celle qui est de 
l'époque gréco-romaine. Elle est en quatre lignes très-courtes : 

rAIOZOYA 
. . P10S({)Y 
AIMAIA 
H KB 

■ 

c'est-à-dire FaToç Ou«[Xgpioç çu. . . 

A la fin de la seconde ligne on distingue le nom de MaCa, ei le 
chiffre x6 à la fin de la quatrième. 
Celles qui suivent sont plus importantes. 

YnEPBAZIAEnZnTOAEMAIOY 
KAIBAIEIAIZZHZ APZINOHZ 

0EnN(J)l AOnATOPn N 
AnOAnNIOZAMMriNlOYKAI 
TIMOKIONKPIZIAAOYKAITAnAlAlA 
AHMHTPIKAIKOPHKAIAIKAIOZYNH 

c'est-à-dire : 

nr^tip ^ŒiXécoç nToXefxaCou 
xal paffiXCffOYiç 'ApffivAfjç 
0£(ov ^^iXoTcaTopoiv 

'ÂTioXc&vioç 'AfiifJuuvCou xal 
Ti(A((xiov Kpi^iXaou xal tit, :rat$ia 
Ai^fATjTpt xal Ktfpv) xal AixdRoauvy). 

xxvu. 4 



X 
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<( Poar le roi Ptolémée et la reine Arainoé, dieux Pbilopators, 
Apollonius^ fils d'Ammonius, et Timocion, fille de Grisilaus, et leurs 
enfanta, à Déméter et à Goré et à l'Équité, u 

Cette inscription est de la fin du m'' siècle avant notre ère, puis- 
qu'elle date du règne de Ptolëmèe et d'Arsinoë, sa femme et sa sœur. 
Le titre de Oeu)v OiX(maT<(pcDv qui leur est donné ici se retrouve dans 
rinscription de Rosette (1), où on lit (1. 9) : « Considérant que le roi 
Ptolémée, toujours vivant, chéri de Phthas, dieu Epipbane, Eucha- 
riste, issu du roi Ptolémée et de la reine Arsinoé, dieux Philopators» 

b Iy poL^^i^ç IlToXefjLafou xal ^\Xlv(n\ç *ApnvoY)c, 6e(ï)v ^Ckoizoni^yf ^ etc. » 

'AtcoXcovioç avec un seul A, se rencontre fréquemment dans les mo- 
numents épigraphiques. 

Tt(jLoxiov, nom nouveau, sera celui de la femme d'Apollonius. On 
sait que les noms propres en lov sont toujours affectés aux femmes, 
étant des nom» hypocoristiques ou caressants (2). 

KpuriXdfou était également inconnu. 

Le monument est dédié à trois divinités : à Démêler, à Coré et à 
rÉquité. Nous avons là une des fameuses triades adorées dans les 
temples égyptiens. « Là, dit M. Mariette, règne un dieu qui person- 
nifie comme tous les autres une des puissances divinisées de TÊtre 
suprême. Mais dans aucun temple ce dieu ne figure seul sur les 
autels où son image est adorée, et les Égyptiens ont voulu qu'il se 
décomposât en une sorte de triade formée de lui-même, d'une déesse 
qui revêt le plus souvent les symboles de la maternité, et d'un troi- 
sième dieu que sa coiffure et son costume font reconnaître pour un 
dieu enfant, quoique jamais il ne soit nommé le fils des deux pre- 
miers. » 

Nous trouverons dans l'inscription suivante une triade de ce 
genre. Mais celle dont il s'agit ici échappe à cette règle, car elle 
est composée de (rois déesses : Déméter, Coré et l'Équité. La réunion 
des deux premières, de la mère et de la fille, n'a rien que de très- 
naturel. Quant à la troisième l'Équité, Aixatoauw), elle a été l'objet 
d'un culte spécial à Alexandrie. On la trouve très-souvent mentionnée 
sur les médailles impériales alexandrines; c'est une imitation d'un 
type romain. Comme j'étais étonné de ne point rencontrer la même 
mention dans la numismatique ptolémaïque, mon ami M. de Long- 
périer me donna la raison de ce fait. « Malheureusement pour Tar^ 



(1) Letr., I^ p. 345. 

(2) Voy. Letr., t. 2, p. 100. 
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cbéologie, m'écrit-il, les Ptolémées d'Egypte ont adopté un type 
monétaire perpétuel ; Taigle, auquel ils n'ont fait d'infidélités qu'en 
faveur de quelques cornes d'abondance, et cela même bien raremenL 
Il en résulte que nous y perdons une foule de représentations inté- 
ressantes. Il ne faut donc compter de leur part sur aucune Àixaio- 
duvT). JLe titre A&aioc, au contraire, se trouve sur une foule de 
monnaies royales des Parthes, des Baclriens, antérieures à l'ère 
chrétienne. » 

Les deux dernières inscriptions sont métriques. L'une est écrite 
en huit lignes. D'après la forme des lettres, elle parait être d'une 
époque relativement peu ancienne. Le C etl'E sont lunaires, Tû est 
renversé, le 8 est oblong et entièrement barré par le milieu ; la 
haste droite de l'A et du A se prolonge au-dessus de la gauche, 
l'angle du M et la boucle du F sont placés très-haut, enfin la barre 
du ^ est très-longue. 

En voici la transcription : 

ICIAOC€YnAOKAMOIOKAI 
AMM(jJNOCKePA10IO-KAP 
nOKPATOYT€AinAOIC€l A 
€l<|>AINOM€NOY-Ba)MOC 
€ra)-CYNnAICIA€0HK€N 
KAINOCANOYBI(jJN*ANr€ 
AON€YC€BIHCHA€©YHnO 
AIHC Ç{> 

Puis un cœur dessiné gravé après le dernier mot. 
Ce qui, mis en caractères courants^ forme les deux distiques stti*' 
vants : 

'I(rt$o; e&nXoxe((i.oio xal "^AfAi/iovoç xspaofo, 
KapiTOxpaTviv re Siic^ç efôec cpaivo(jLivou 
Bcopibç hf&. 2ifv TcaTffi ^ {6vpcev KXtvoç 'Avouêdov 

c'est-à-dire : « Je suis l'autel d'Isis à la belle chevelure, d'Ammon 
cornu, et d'Harpocrate qui parait double par sa forme. Clinus Anu- 
bion, avec ses enfants, a dédié ce monument, comme témoignage de 
piété et du sacrifice [qui a été fait à ces divinités]* » 
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L'Anthologie noas fournit un grand nombre d'inscriptions funé* 
raires où le monument prend lui-même la parole. 

Nous retrouvons ici la triade régulière, celle dont nous parlions 
plus haut : Isis, Ammon et Harpocrate. Chacune de ces divinités 
est accompagnée d'une épithëte qui désigne son principal attribut. 
Celle d'EuicXoxatjLoci à la belle chevelure, a été appliquée à plusieurs 
déesses, entre autres à Minerve et à Cérës. On conserve au musée 
de Boulaq une statuette d'fsis. Elle se distingue par l'épaisse cheve- 
lure qui couvre les épaules de la déesse. 

Le bélier était l'emblème vivant d'Amonra, qui répond au Jupiter 
Ammon des Grecs. C'est pour cela qu'il est appelé ici xepatoç. Ces 
monuments nous montrent cette divinité ainsi représentée. Ces 
images se rencontrent plus fréquemment dans les temples de la 
Libye et dans les diverses oasis. Le fait se trouve même consigné 
dans un vers cité par un écrivain perdu du nom de Phaestus, et qui 
avait composé un ouvrage intitulé, lii Aax£8ai[j.ovtxdE ; Jupiter Ammon 
y reçoit Tépithète xepaTo<popoc qui répond au xepaîoç de notre ins- 
cription : 

Zcu Ai6uT)ç ''Afii(M)v xepaTTjopops xéxXoOi [xavri. 

Nous avons là les deux divinités de la triade régulière, le dieu su« 
prême, Ammon et la déesse Isis représentant le symbole de la maternité. 
La troisième^ le dieu enfant, sera Horus, auquel est assimilé Harpo- 
crate. Le monument porte Kap^roxpaTou, mais il faut lire évidemment 
'ApicoxpdErou. L'aspiration 'Ap aura probablement trompé le lapicide, 
qui aura entendu Kap. Harpocrate fut primitivement un des surnoms 
de Pbthas; Horus ou Harpocrate reçoit ici l'épithète de SiicXou ttUï 
<paivo(iivou, paraissant double par sa forme. La leçon AIHAOIC donnée 
par l'estampage est une faute évidente. Il faut lire AIHAOÏ. Horus, 
c'est le soleil, l'organisateur du monde. Son image a quelquefois 
deux têtes, comme on le voit dans une figure du Panthéon égyptien, 
pour exprimer les deux phases de sa marche sur notre horizon, son 
lever et son coucher. De là l'épithète $»ïXouc. 

Le personnage qui a dédié le monument se nomme KXTvoç 'Avouê(b)v. 
Je ne pense pas qu'il faille prendre ici xXetvoç pour un adjectir, dans 
le sens de célèbre. C'est Anubion qui a dédié Tautel conjointement 
avec ses enfants. 11 ne se serait pas donné cette épithète. On connaît 
plusieurs personnages nommés Anubion et qui ont pour prénoms 
des noms grecs et latins (1). KXtvoç pour KXeTvoi; est connu d'àprts la 

(1) Uionnet, III, 402, 199. 
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namismatique. Cette forme, sans la dipbthoûgue, se retrouve dans 

KXivocYopaç, KXtveaç, pour KX&ivoYopaç et KXeivsaç. 

'Avou6{(i)v est trissyllabique, comme il arrive souvent pour cer- 
tains noms propres qui doivent entrer dans un yers. L'épigrapbie 
gréco-égyptienne en fournit quelques exemples. 

avycXov pour irttkw. Je renvoie à Tobservation que j'ai faite plus 
haut. 

^fzokia est un mot assez rare. Aux exemples cités par le Thé- 
saurus on peut en ajouter d'autres. L'emploi de l'adjectif OuriitoXo; 
est plus fréquent. 

J'ai réservé pour la fin de ma communication une inscription 
tumulaire qui contient un problème philologique des plus bizarres 
et que je crois devoir signaler à Taltention de mes savants confrères. 

Cette inscription paraît être du second siècle avant notre ère. Elle 
est en dialecte dorien, et était composée d*un certain nombre de vers 
iambiques; les sept premiers seulement sont lisibles. 

OTYMBOSOYKASAMOZAAETOinETPOS 

TONKAT0ANONTAZHMANEITIZKAITINOZ 

EIZAIAANBEBAKENAAAAMOIZXAZAIE 

TONEKPAnnrONn(()lAENnEAnrONY 

KOA AnTON AGPEirPAr^MA AinTYXOlSKOPAIS 

nATHPMENEIPHNAIOZAAETOinATPIS 

• . .02TOAOYNOI^ArOPEYETEKBPE<|>OYS 

OnOYZYNEinETO 

MOlPANnOEPHN 



c'est-à-dire : 



'O 'cu(Ji6o; oùx aaafjioç * &^t toi iréxpoç 
tov xaTÔavovra oiri(JLaveT tiç xai tivoç, 
Eîç 'AtSav peêaxfiv - àXXa fxoi <r^i<jaiç 
TO vexpflCTîWYOV, co ^tX', £v iti^ y^^ 
xoXaTCT^v «ôpEi Ypaf^H^ Sitttujç^oiç xopaiç. 
Ila'rfjp [JL6V ElpTivoto;, à Se toi iiaTpiç 
. . . oç • TO 5* o5vo{x' OYopeuÊT ex ppespouç 
, 07C0U cyveiTceTO 
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Les trois premiers vers ne présentent aucane difficulté. 

(( Ce tombeau n'est pas sans illustration. Cette pierre dira qui je 
(( suis et de qui je sais fils. Il est descendu chez Hadès. » 

L'expression oOx aicn\\uo<i est familière à Sophocle. On la rencontre 
aussi chez quelques prosateurs. 

iBt (pour ^Be) Tc^Tpoç. Ce mot, pris pour X(ôoç dans les inscriptions 
funéraires, est ordinairement du féminin. La fin du troisième ▼. se 
comprend encore bien, à^ (jloi crx.<i<raç, mais laissant tomber. Dans 
ces mots (jloi semblerait indiquer un changement de construction. Ce 
serait le mort qui prend la parole. J'avoue que je trouve le chan- 
gement un peu brusque venant immédiatement après eU "AtSav ^é- 
6aD(8v, (( il est descendu chez Hadès i>. Mais peut-être ce fAoi ne doit-il 
être pris que comme un idiotisme qui rappelle celui de noire langue. 
Nous disons, en effet, dans le langage familier : Faites-moi taire ces 
gens-là. Donnez-leur-mai sur les oreilles. C'est au quatrième que se 
trouve la grande difflcoltédontje parlais plus haut. Voyons comment 
il faut couper ce vers. Je prends d'abord le mot yévo qui le termine et 
qui est le régime évident de axaoatç, mais laissant tomber le genou, 
c'est-à-dire pliant, fléchissant le genou. C'est ce que les Latins ap- 
pellent genu submittere. Tacite dit flexus genu. Remarquons ensuite 
les premières lettres du vers, TONCKPAII. . . Il est certain que nous 
avons là un mot dont le radical est N€K avec l'idée de mort. Ces 
lettres seront donc le commencement d'un mot, et les deux précé- 
dentes TO seront l'article neutre répondant à y<(vu. 

Or l'article ne peut pas être séparé ainsi du substantif auquel il se 
rapporte. Il faut de toute nécessité une épithète à foyo pour justifier 
cette séparation, c'est-à-dire un adjectif au neutre. Nous sommes 
alors conduits jusqu'à la douzième lettre et nous trouvons to vexpa- 
iccdYov. Nous examinerons plus loin ce composé. Ce qui suit se coupe 
régulièrement, & <fCk\ h izi^ yctw. Si provisoirement nous laissons 
de côté ce singulier mot, nous trouvons un sens complet : a Mais en 
fléchissant le genou sur le sol, ô mon ami (on s'adresse au passant, 
au voyageur), examine avec tes deux yeux l'inscription qui est 
gravée sur la pierre » , 

xoXairrbv âôpei y^iiL^oL Sinru^otç x(!paic. 

Cette phrase semble indiquer que la pierre était placée très-bas, 
peut-être même couchée à plat sur le sol^ et comme^ en effet, les 
lettres ne sont pas très-grandes, il fallait qu'on se baissât pour pou- 
voir les lire. 
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Comme on le voit, cette coupure est forcée; il serait donc inutile 
d'en chercher une autre. Voyons maintenant quelle peut être cette 
épithëte appliquée au genou par le poète, et qui ne change rien au 
sens général de la phrase. En décomposant le mot vexpdc^coDYov^ on 
trouve le radical vex, impliquant l'idée de mort, et fewYov, neutre 
d'àwoYwv, sans barbe. J'avoue ne pas comprendre celte alliance de 
mots, sans môme tenir compte de la circonstance dont il s'agit. En 
composition, vexpbç est toujours substantif et jamais adjectif. Les 
mots vexpaxa^fiiCa et vexp(S7toXiç ne Signifient pas académie morte et 
ville morte, mais académie, ville des morts. Cependant, on com- 
prendrait à la rigueur le composé ^tx^6"i:fayo>f au lieu de vexp-aTccoYov. 
Il signifierait, dont la barbe est morte. Je ne trouve point dans les 
lexiques un seul composé du même genre; mais mes lectures parti- 
culières m'en fournissent un qui pourrait justifier vexpoicioycov. C'est 
le mot vsxpo^x^ç, do^^ rame est morte; je l'ai rencontré dans des 
recueils dastrologie judiciaire. 

Parmi les corrections qui se présentent, vexpaYco^bv vient tout d'a- 
bord à l'esprit. Mais comment expliquer ce mot appliqué à yovu? Si 
en pliant le genou le voyageur devait rendre quelque hommage au 
mort^ on pourrait peut-être chercher un sens moral à cette épithéte. 
Hais il s'agit d'un acte purement matériel recommandé au passant» 
c'estrà-dire de poser le genou sur le sol, afin qu'il puisse lire l'ins- 
cription gravée en caractères très-petits, et cela avec ses prunelles à 
doubles plis^ Sitctuxoi; xopat;, expression ayant ici un caractère semi- 
sérieux. 

J'ajouterai que l'estampage ne laisse aucun doute sur la leçon ve- 
xpamoYov, que l'inscription est très-correctement écrite, enfin que la 
tendance des copistes et des lapicides est de changer un mot rare ou 
inconnu en un mot connu. D'où l'on comprendrait plutôt vExpaTCbiyov 
changé en vexpaYwyov. 

Quant à la leçon v£xpaira>Yov, je ne saurais l'expliquer philologi- 
quement. Du reste, quel que soit le composé qu'on adopte, on se 
trouvera toujours très-embarrassé pour l'appliquer à ^ovu. Sans 
doute on dit souvent par plaisanterie que des crânes complètement 
chauves ressemblent à des genoux ; mais cette partie du corps hu- 
main n'est pas entièrement dénuée de poils. D'un autre côté, faut-il 
admettre que le poëte a voulu faire une allusion de ce genre^ sans 
tenir compte des règles de la philologie? Ce serait là une plaisanterie 
de bien mauvais goût. J'avoue donc en toute humilité que jusqu'à 
présent il ne m'a pas été possible de découvrir une solution satisfai 
santé de ce singulier problème. 
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Ce qui reste, c*est-à-dire la partie encore lisible de rinscription, 
ne présente point de difficulté. 

a Son père était Irénëe; sa patrie était, » puis un nom de ville qui 
se termine en 02, les premières lettres ayant disparu, a Quant au 
nom qu'il portait dés son enfance, etc. » La fin manque. 

N'oublions pas que Tépigramme est en dialecte dorien. Aussi i^o- 

peuET n'est pas pour àyopeueTai, mais pour -^Y^peueTO. 

Aux deux vers suivants je ne distingue que quelques mots dont 
on ne peut rien faire. Ainsi la fin du huitième vers, onw duvet^eTo, et 
au neuvième, (Asipax. .. , . 

E. Miller. 



Snccnrsale de l'École française d^Athènes, à Rome. 
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OBJET DU COURS 

c 

Messieurs, 

Nos conférences cette année seront au nombre de trois par semaine, 
la première consacrée à Tarchéologie générale et à l'histoire de l'art^ la 
seconde à Tépigraphie, la troisième à la discussion de vos propres tra- 
vaux et à la préparation des voyages que vous devez faire en Grèce et 
en Orient. Grâce à cette division de nos études nous répondrons, je Tes- 
père, aux espérances que fonde le gouvernement sur cette nouvelle école, 
nous remplirons le programme qu'a rédigé pour nous l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

1 

Un professeur chargé d'enseigner les antiquités choisit d'ordinaire poui 
une année une seule question qu^il étudie à loisir. Quelque attrait que 
présente pour le maître un sujet restreint, nous ne pouvions songer à 
nous limiter ainsi. La préparation que vous apportez à Rome est surtout 
littéraire. On vous a peu parlé des monuments ; la langue de l'archéologie 
vous est inconnue; les problèmes qui composent cette science vous sont 
presque tous étrangers; il faut tout au moins que vous en preniez une 
connaissance générale. 

Selon les aptitudes de chacun de vous, selon les travaux que vous choi- 
sirez, nous traiterons certaines questions plus longuement que les autres, 
mais nous n'en laisserons aucune de côté. Vous devez l'année prochaine 
faire des voyages d'exploration; il est nécessaire que vous ne passiez pas 
auprès de découvertes importantes sans en comprendre l'intérêt; que vous 
sachiez tout ce qu'il faut chercher et comment il le faut chercher; que 
vous appreniez à regarder et à bien voir. 

0' 
» 

(1) Notre collaborateur, M. Albert Dumont, nous commanique la leçon par la- 
quelle il a ouvert les conférences qu'il est chargé de faire aux membres de TËcole 
d'Athènes placés à Rome sous sa direction. {Rédaction,) 
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Une raison plus haule^ du reste, fait pour nous un deToir de cette édu- 
cation générale. Il y a toujours grand danger à s'occuper d'un problème 
particulier sans s'être fait une idée de l'ensemble môme de la science à 
laquelle il appartient. Chaque genre d'études a des habitudes et un esprit 
qu'on ne prend jamais en se bornant tout d*abord à une question spé- 
ciale. Il faut donc que vous sachiez ce qu'est l'archéologie, quelle yariété 
de sujets elle comporte, comment ces sujets sont reliés entre eux. Par là 
seulement vous comprendrez l'importance de ces études; par là surtout 
vous vous pénétrerez de la méthode qu'il convient de suivre et sans la^ 
quelle rien de ce que vous tenteriez ne serait durable. 

L'archéologie grecque sera la base de nos travaux. La découverte des 
antiquités de l'Orient est encore trop récente pour qu'il soit possible d'ex- 
poser avec certitude l'influence que l'Asie et l'Egypte ont eue sur la Grèce. 
Nous considérerons l'Orient avec attention, mais nous le regarderons des 
pays helléniques, et si nous nous éloignons de cette terre solide nous sau- 
rons du moins qu'il nous est toujours facile d'y revenir. J'en dirai autant 
des civilisations antérieures à l'histoire. Elles provoquent en ce moment 
une grande activité scientifique; on ne remarque pas assez cependant 
quelle méthode devrait toujours s'imposer à ces sortes de recherches. La 
solution des problèmes qu'elles poursuivent est rarement dans les parties 
de l'ancien monde qui sont restées longtemps barbares; elle est, pour 
une grande part, dans les pays qui ont enseigné aux autres les premiers 
essais de l'industrie, en Italie, en Grèce, en Orient. C'est sur ces contrées 
que doivent se porter les plus constants efforts; par suite aussi la connais- 
sance de l'antiquité classique est indispensable à quiconque veut remonter 
jusqu'aux temps qui n'ont eu ni histoire ni légende. On l'oublie souvent, et 
ainsi s'explique pourquoi beaucoup des mémoires publiés sur ces sujets 
paraissent être moins l'œuvre de savants que de simples curieux. — Nous 
ne saurions adopter qu'un seul programme. — Nous suivrons le dévelop- 
pement de l'art grec et de l'art romain ; nous prendrons ensuite en détail 
chacune des grandes divisions de l'archéologie, l'architecture, la sculpture, 
la peinture, la céramographie et la toreutique. Arrivés à ce point nous 
étudierons les ressemblances que présentent ces œuvres et celles de l'Orient, 
nous marquerons l'époque où commence l'antiquité préhistorique pour 
les pays qui ont une longue histoire, et nous préciserons les principaux 
caractères de cette période. Nous irons ainsi du connu à l'inconnu, lais- 
sant le moins de place qu'il sera possible aux hypothèses. 

L'archéologie est une science d'observation; elle doit avoir pour bases 
des catalogues bien faits. Quand un monument est découvert, il faut tout 
d'abord se rappeler les œuvres du même genre qui sont déjà publiées, voir 
en quoi il leur ressemble, le détail original qu'il présente. Ce détail est la 
nouveauté qui constitue le progrès scientifique. Vous prenez une question 
au point où l'ont laissée vos prédécesseurs, vous la portez en avant. L'état 
de la question, l'évidence du progrès accompli, tels sont les deux termes 
de la démonstration. Dans ces conditions il est évident, quel que soit 
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le sujet que vous traitiez, que la bibliographie la plus complète est de 
rigueur. 

Expliquer un monument c'est marquer la place qui lui convient dans 
la série à laquelle il se rattache; chaque classe d'objets a eu un dévelop- 
pement régulier; le bon archéologue est celui qui peut suivre ces trans- 
formations et qui, dans une série, ne laisse aucun vide. Toute explication, 
comme vous le voyez, doit donc arriver à être très-simple. Plus elle pa- 
rait être naturelle, plus elle se rapproche de la vérité. 

La méthode des séries comparées consiste à grouper les objets d'après 
les analogies qu'ils présentent, à distinguer en eux l'essentiel de Tacces- 
soire, ce qui se retrouve chez tous, ce qui fait Torlginalité de quelques- 
uns, à commencer par les plus simples pour finir par les plus complexes, 
enfin à déterminer la date relative de chacun d'eux. Ces tables une fois 
dressées, la série s'explique ou par les indices précis que présente un 
des monuments qui la composent, ou par les textes anciens, ou encore, 
— ce qui est plus fréquent, — par la seule comparaison que nous faisons 
des objets entre eux. 

La méthode que nous suivons pour les objets de chaque classe, nous 
l'appliquons aussi à l'étude comparée des séries entre elles. Nous les rap- 
prochons, nous en remarquons la succession, nous précisons les rap- 
ports qui les unissent, et ainsi nous constituons la science des antiquités, 
science qui consiste à connaître l'origine et la technique des monuments, 
à en fixer le sens, à expliquer sous quelles influences ils ont été créés. 
Il n'y a pas d'archéologio en dehors de cette méthode. Mais ce travail^ si 
long et si pénible qu'il soit^ serait le plus souvent de peu de profit si vous 
n'y joigniez un goût exercé et l'habitude de rattacher tous ces problèmes 
aux questions plus hautes d'histoire et de morale avec lesquelles ils sont 
étroitement unis. 

Le goût se forme en ai*chéologie par l'étude des objets dont la prove- 
nance est certaine^ de ceux surtout dont l'époque ne donne lieu à aucune 
discussion. 11 faut s'attacher à ces deux conditions pour éviter bien des 
lenteurs et plus encore les idées fausses contre lesquelles il est ensuite dif- 
ficile de réagir. Nous considérerons avec soin les monuments datés, les 
bas-reliefs qu*il est facile de rapporter à une année précise, les édifices 
dont l'histoire est connue. Mais les œuvres originales et des beaux siècles, 
dont l'époque peut être ainsi déterminée, seraient très-peu nombreuses si 
nous ne pouvions consulter les monnaies. Elles représentent les types 
préférés de chaque province^ de chaque ville, de chaque période; elles se 
classent chronologiquement ; elles sont la plus fidèle image que nous 
ayons de la transformation des styles; elles doivent tenir une grande place 
dans vos études. Il faut les regarder souvent, en saisir les moindres dé- 
tails, les soumettre à cette minutieuse analyse qui permet seule d'en bien 
saisir le cai*actère générai, les comparer aux bas -reliefs, aux statues, à 
tous les monuments de la plastique. Cette éducation des yeux est un des 
charmes les plus délicats de l'archéologie. Elle doit arriver à ce degré de 
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sûreté où, en dehors de loul témoignage, vous attribuez une œavre d'art 
ou môme un simple ustensile, à un pays, à une époque, à une école. 

Les sciences historiques et sociales, dont Tarchéologie n'est qu'une sub- 
division, se proposent de retrouver et de définir les facultés particulières 
à chaque peuple, les facultés propres à tous les peuples, de les classer, 
d'en montrer le rapport, d'en suivre le développement, d'en comprendre 
l'harmonie, de découvrir ainsi, par opposition aux lois du monde physique, 
les lois de la vie morale pour les soumettre à la libre volonté. Chaque 
peuple, par cela seul qu'il existe, possède des facultés naturelles qui se 
traduisent par des créations également inévitables. On ne trouve pas de 
société sans langage, sans poésie; sans vie politique, c'est-à-dire sans 
révolutions; sans relation avec ses voisins, c'est-à-dire sans guerre, sans 
commerce, sans alliance. La faculté qu'étudie Tarchéologue est celle qu'a 
ractivité humaine de transformer la matière. Cette partie de la science 
comprend toutes les formes sensibles depuis la poterie commune jusqu'aux 
grands édifices, depuis le moindre détail du costume jusqu'aux chefs- 
d'œuvre de l'art. 

L'expression âp^a^v ^oyoç, qui est trop vague, doit être traduite ainsi : 
la science des objets et des monuments anciens. La création des objets 
comme celle du langage, des légendes, des constitutions politiques, est 
soumise à des règles, et nous pouvons dire en un mot, dès maintenant, 
que ces lois sont presque à tous égards semblables à celles qui constituent 
les autres sciences historiques et sociales. 

Les monuments sont donc une des expressions du caractère d'un peuple, 
et ils ont d'autant plus de valeur qu'ils témoignent avec plus de netteté 
de ses idées et de ses mœurs. Certes les formes sensibles^ — pour ne parler 
en ce moment que de celles où ne domine pas la recherche du beau, — 
ne traduisent pas des nuances aussi variées que la prose et la poésie, mais 
elles ont un avantage dont il faut tenir grand compte ; il suffit, le plus 
souvent, d'ouvrir les yeux pour les voir telles qu'elles sont. Quand nous 
lisons un écrivain, les difficultés de la langue sont un premier obstacle. 
Nous devons aussi nous tenir en garde contre une tendance naturelle 
qui nous porte à transformer, pour les rapprocher des nôtres, des pensées 
que nous comprenons mal. Nous faisons les anciens à notre image, et 
vous savez, en ce genre, quelle suite de contre-sens nous pourrions citer. 
En présence des monuments^ des scènes figurées, des types, des attitudes^ 
des tableaux qu'étudie l'archéologue, ces erreurs sont plus difficiles. Il 
nous est presque impossible de ne pas voir d'abord combien ce monde 
disparu est peu semblable au nôtre. Nulle autre science ne donne plus 
que celle-là le sentiment profond des diO'érences. On ne vit pas au milieu 
de cette variété des formes sans comprendre que les pensées dont elles 
procèdent oS'rent la même diversité. L'esprit fait plus; il se pénètre peu 
à peu du génie antique ; il en éprouve les sentiments, il en partage les 
idées ; il arrive à reconnaître sans effort, et plutôt encore par l'impression 
spontanée que par le raisonnement, ce qui est grec ou romain, ce qui ne 
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saurait Tôtre; il acquiert ainsi cette finesse de tact, cette délicatesse d'aper- 
ception qui ne sont pas moins nécessaires à Thistorien des mœurs et de 
la politique qu'à celui des créations de Tart. 

On a parfois défini Tarchéologie l^istoire de Tart. Il y aurait quelque 
danger à ne pas remarquer ce qu'une telle confusion a de trop étroit; 
cependant la plupart des œuvres que nous étudions portent plus ou moins 
l'empreinte du sentiment du beau. Ici, la valeur de l'archéologie pour 
le progrès des sciences morales est évidente. Personne n'imaginera qu'un 
historien, quand il considère les mœurs et les doctrines d'une époque, 
consente à ignorer quelle idée ce siècle s'est faite de la beauté, comment 
il a ressenti cette nécessité de rechercher l'idéal des formes, passion aussi 
universelle, aussi impérieuse que la poursuite de la vérité dans l'ordre 
intellectuel, que celle du bien dans l'ordre moral. Toutefois le rôle de 
l'archéologue est plutôt de considérer les œuvres d'art dans ce qu'elles 
ont de particulier et de mobile, que dans leurs caractères absolus. Le re- 
latif pour nous doit précéder le général; nous serons des historiens avant 
d'être des philosophes ; nous considérerons le sentiment du beau comme 
soumis aux phénomènes ordinaires de ia vie, c*est-à-dire à des périodes 
décroissance et de décroissance, aux lois de la yariété et de l'incomplet. 
Par suite aussi, nous chercherons la raison môme des caractères particu* 
liers qu'il présente selon les temps et selon les pays, comment cette forme 
a pour principe la nature originale de l'esprit qui la crée, sous quelles 
influences elle se modifie, dans quelle mesure elle est en harmonie avec 
la poésie, avec la prose, avec toutes les autres créations, si diverses qu'elles 
soient, du génie d'un peuple. 

Tels sont quelques-uns des rapports de l'archéologie et des sciences mo- 
raies; il est facile de comprendre combien elle éclaire les diverses parties 
de l'antiquité : la mythologie, en nous montrant l'image des dieux et des 
mythes ; les mœurs et les coutumes, en mettant sous nos yeux les formes 
matérielles au milieu desquelles vivait la société grecque et romaine; 
l'ethnographie, par la variété des types qu'elle présente ; les sentiments 
et les doctrines, en nous faisant voir de quels caractères la pensée et la 
passion ont marqué la figure antique. Une foule de croyances et d'usages, 
que nous ne connaissons plus que par les monuments, ont tenu autrefois, 
dans l'activité de chaque heure^ dans cette âme populaire que l'histoire 
néglige trop, plus de place que les systèmes des philosophes et des poli- 
tiques. Ce sont les images, souvent les plus simples et les plus communes, 
qui conservent encore pour nous, dans toute sa naïveté et dans toute sa 
fraîcheur, la réalité de la vie intime. En môme temps, les questions de 
fait sur lesquelles les témoignages écrits nous manquent, et que l'archéo- 
logie éclaire seule, sont nombreuses. Il est môme de brillantes périodes 
qui n'auraient pas d'histoire si la connaissance des antiquités ne nous 
permettait de les restituer. 
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II 

Les inscriptioDS, qui occuperont notre seconde conférence, sont les ar- 
chives de l'antiquité. Si varié que soit le profil que nous en pouvons tirer 
pour la science des religions^ pour la géographie, pour Fétude des dia- 
lectes^ des idées morales et des scènes figurées, elles nous rendent surtout 
Je service de nous faire connaître l'administration grecque et romaine. 
Elles forment un des plus riches ensembles de documents que puisse coU' 
sulter rhistorien ; elles ont le mérite de nous conserver des actes officiels, 
des faits de statistique, des comptes de finances, des listes de fonctions, de 
nombreuses données chronologiques. Il faut les lire comme nous lisons 
les chartes, leur appliquer les règles générales de la philologie d'abord, de 
la critique historique ensuite. Les progrès de la science ont divisé ces 
marbres en classes bien définies. Nous verrons successivement ces divisions 
principales; un exposé sommaire vous donnera l'état de nos connaissances 
sur chacune d'elles et marquerais questions encore incertaines qu'il serait 
à souhaiter de voir résolues. En même temps vous vous exercerez à lire 
les textes sur les mouuments et sur les estampages. L'épigraphie grecque 
ne sépare pas les mots et présente des formes alphabétiques différentes 
selon les temps; les Latins ont adopté un système d'abréviations qui pa* 
ralt être aiyourd'hui très-compliqué. L'usage seul vous habituera à ces 
difficultés. Nous ne saurions nous proposer de faire de vous des épigra* 
phistes. Nous pouvons du moins vous mettre à même de commencer ces 
études et d'en voir l'intérêt. 

Si le but général de la science en explique la dignité, le plus heureux 
d'entre nous ue peut guère contribuer aux progrès de nos connaissances 
qu'en se renfermant dans des sujets spéciaux, parfois même en apparence 
très-restreints. De grandes difficultés entourent tous les problèmes; la vie 
savante la mieux remplie a fait sa tftche quand elle en a éclairé quel- 
ques-unes. Ici les exemples des [hommes qui ont marqué dans ces études 
sont un enseignement que nous ne saurions perdre de vue. Démontrer, 
s'il se peut, en toute évidence un petit nombre de vérités, telle est la règle 
que vous devez vous imposer. Nous sonunes tombés d'accord sur ce point, 
et c'est pourquoi, d'après vos travaux antérieurs et vos préférences oatu- 
rellesy vous voulez choisir dès maintenant une section particulière où vous 
arriviez, à force de persévérance et d'application > à une incontestable 
compétence. Le temps et Texpérience modifieront ce choix dans quelques 
parties; mais il est indispensable, sous peine de vous disperser et de per- 
dre beaucoup de fatigues et de bon vouloir. 

Ces questions spéciales mêmes, vous les aborderez par le détail. Nous 
commencerons par voir ensemble le point où vos prédécesseurs les ont 
portées ; puis, parmi ces nombreux desiderata, vous en éclairerez quel- 
ques-uns, jusqu'à ce que la maturité de vos études vous permette de con- 
cevoir un ouvrage d'ensemble. Ces sujets seront traités dans la troisième 
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conférence, de maniôre à mettre en commun les efforts de tous et plus 
encore les discussions de méthode, qui doivent tenir une si grande place 
dans nos travaux. Ce seront là surtout des exercices pratiques où vous ap- 
porterez les documents que vous aurez recueillis, où vous exposerez les 
opinions que vous vous serez formées par la visite des monuments et des 
musées, où vous vous préparerez aux voyages d'exploration que vous de- 
vrez faire durant votre seconde année d'école. 

Il est d'habitude d'opposer les études littéraires è l'archéologie et aux 
autres sciences historiques. Cependant l'examen aitique des œuvres écrite^ 
de l'antiquité diffère peu de celui des monuments figurés. Vous lisez les 
poêles et les prosateurs pour comprendre les temps et les peuples auxquels 
ils appartiennent; vous leur demandez des modèles de goût et de pensée, 
vous cherchez chez eux ce qui est particulier à un siècle, ce qui est com- 
mun à tous le8 siècles, ce qui participe de la perfection, ce qui porte la 
marque des préférences d'un jour. Vous leur devez le plaisir profond et 
sérieux que donnent la vue de la vérité, la beauté de l'expression, la no- 
blesse du sentiment; enfin, ces études ne sont possibles que si elles repo- 
sent sur de difficiles travaux, sur la paléographie qui déchiffre les textes, 
sur la philologie qui en montre toute la valeur, sur les discussions d'his- 
toire, de chronologie, d'authenticité. Nous ne voyoqs pas en quoi l'archéo* 
logie est opposée k l'étude des lettres ainsi comprise» Bien loin qu'il y ait 
la moindre antithèse à établir entre ces deux applications de l'esprit, 
l'éducation classique que vous avez reçue vous prépare à bien voir les mo- 
numents. Vous retrouverez à chaque pas, dans nos travaux» les souvenirs 
de l'enseignement que vous avez suivi à l'École normale; vous recon- 
naîtrez que notre but est seulement de le continuer, de le préciser, de le 
fortifier. Certes, les obstacles seront nombreux, et de toutes sortes ; vous 
les considérerez tels qu'ils sont, persuadés que rien ne résiste au temps, à 
la volonté et au bon sens. Vous avez, du reste, des avantages qui com- 
pensent bien des difficultés. Vous êtes à Rome, dans le musée de l'his- 
toire universelle ; les monuments vous entourent ; en aucun lieu du monde 
les formes variées du beau ne s'offriraient à vous avec autant d'abondance 
et de richesse. Il est peu de questions d'archéologie que nous ne puissions 
traiter ici en mettant sous vos yeux les documents originaux qui l'éclai- 
rent; il vous est permis de toucher les objets, de faire ces études pratiques 
qui sont les plus fructueuses de toutes. Vous recevez l'hospitalité dans une 
maison où vous voyez chaque jour comment naissent les œuvres d'art, 
quelles difficultés sont propres à chaque genre, ce qu'est la technique, ce 
qu'est surtout la lutte de la volonté aux prises avec l'idée qu'elle veut 
rendre. Les comparaisons avec les modèles antiques s'établiront d'elles- 
mêmes, et cette partie de votre éducation, la plus agréable de toutes, ne 
sera ni la moins féconde, ni la moins solide. 

Il en est de l'archéologie comme des autres sciences : nous ne pouvons 
pas tous y porter cette force d'esprit qui assure des résultats éclatants ; 
nous pouvons tous y faire des travaux utiles. Toute intelligence quelque 
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peu cultivée comprend la* méthode ; il lui est donc possible de faire des 
observations précises, de réunir des faits exacts. Ces faits sont les pierres 
sans lesquelles nul ne saurait songer à bfttir l'édifice. Ce qui distingue 
de nous d'autres nations qui ont grandement contribué aux progrès de ces 
études, ce n'est pas qu'elles comptent plus de beaux génies, de ceux qui 
sont des maîtres, mais une foule d'ouvriers qui, sous une forte discipline, 
et souvent à la place la plus modeste, concourent à l'œuvre commune. 11 
semble môme que la vie scientifique la plus brillante doive se diviser en 
deux parties : l'une toute d'observations^ d'examens minutieux, de ques- 
tions de fait où la vérité du détail, si peu importante qu'elle paraisse^ 
objet de recherches passionnées, est établie avec certitude ; l'autre d'es* 
sais pour s'élever à des vues plus hautes et découvrir les lois supérieures 
de rhistoire. Ces tentatives, — les plus fiers esprits le savent bien, — ne 
vont Jamais que de l'imparfait au moins imparfait; toute leur ambition 
est d*éclairer de quelques rayons nouveaux des ténèbres que la pleine 
lumière ne dissipera pas de longtemps. Elles ont un charme infini, elles 
participent de ce que la vie intellectuelle a de plus grand; on ne s'y ap- 
plique jamais sans entrevoir cette profonde poésie des harmonies et des 
lois morales, la plus saisissante et la plus noble de toutes. Mais ces tenta- 
tives doivent être une récompense permise à ceux-là seuls qui ont formé 
leur esprit par des études sévères. Pour vous y arrêter en toute conscience, 
ne fût-ce qu'un instant, il faut pouvoir vous dire que vous avez acquis à 
une des sections de nos études un nombre [suffisant de vérités partielles, 
démontrées par des preuves incontestables. 

ÂLBtCRT DUMONT. 
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BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS Dl DBCBMBRB 



L'Académie a reDouYelé son bureau comme elle le fait tous les ans. 
M. Gh. Jourdain, vice-président, a été élevé à la présidence; M. Alfred 
Maury a été élu vice-président. La Commission des antiquités de la France^ 
qui est celle à laquelle nos lecteurs portent le plus d'intérêt, se composera 
pour i874^ de MM. de Wailly, de Saulcy, A. de Longpérier, Léon Renier, 
Léopold Delisle, Hauréau, de Lasleyrie et Desnoyers. 

M. de Wailly lit un mémoire sur les incidents de la croisade de 1202. — 
M. le ministre de Finslruction publique adresse à l'Académie^ de la part 
de M. Em. Burnouf, deux photographies et une notice relative à des dé- 
couvertes archéologiques récemment faites à Athènes. Ces deux pboto- 
graphies reproduisent une scène peinte sur un vase du genre lecytkus, 
'est Hermès psychopompe qui emmène une jeune femme du nom de Myr- 
rhine. Trois personnages plus petits que les deux principaux veulent em- 
pêcher le dieu et l'un d'eux porte la main, mais avec respect, sur la poi- 
trine d'Hermès. Ces figures sont d'un grand style et doivent appartenir à 
une belle époque de l'art. 

M. Ravaisson fait connaître à l'Académie que le Musée du Louvre vient 
d'acquérir, en Italie, une statue qui est comme une variante de la Vénus 
de Milo. Celte Vénus, trouvée à Falerone, est de grandeur naturelle, en 
marbre de Paros et d'un beau travail. Comme la Vénus de Milo, elle est 
enveloppée du péplos, mais la partie supérieure est en outre revêtue d'une' 
tunique à plis très-fins. Le pied gauche, qui manque à la Vénus de Milo, 
est posé sur un casque orné de deux corues de bélier, d'où l'on a pensé, 
et c'est la conjecture de M. Ravaisson, que celte Vénus devait être groupée 
avec Mars. 

M. Ravaisson revient ensuite sur les découvertes faites en Troade par 
M. Scbliemann, à propos d'une photographie qu'il a reçue d*Athènes, etqui 
représente le diadème ou credemnon en or qui fait partie de la réunion d'ob- 
jets en métaux précieux dont la découverte est venue couronner les travaux 
de l'infatigable explorateur. Ce credemnon consiste en un bandeau mince 
auquel pend un grand nombre de chaînettes formées de chaînons alter- 
nant avec de petites lames et terminées par des lames un peu plus grandes 
qui offrent les traits caractéristiques du type de la femme à tête de 
chouette qui paraît être la Palîas troyenne'ii, Paulin Paris ajoute que 
des représentations semblables ont été constatées sur les parois des grottes 
de Baye, dans les environs de Vertus (Marne). Il a vu ces représentations, 
qui figurent parfaitement, selon lui, des personnages humains à tête 
d'oiseau. 

M. Ueuzey communique la seconde partie de son mémoire sur les StO" 
tues de femmes voilées. 

L'Académie avait à nommer un correspondant régnicole en remplace- 
ment de M. de Caumont. M. le général Hanoteau a été élu. A. B. 

xxvn. o 
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ET CORRESPONDANCE 



Nous lisons dans la Revue savoisienne (30 novembre) les détails qui 
suivent sur une inscription romaine d'Anneniasse : 

« La situation magnifique du plateau d'Annemasse a dû ôtre appréciée 
par les premiers colons de cette contrée. Aussi ce nom paraît-il remonter 
à Tépoque celtique. Ses deux radicaux peuvent signiGer habitation ridie ou 
éleoée, ou sur Vcai, Le coude de TArve, au-dessous d'Âonemasse, justifie 
également ce dernier sens. 

A l'époque romaine il devint, à côté de Genève, un second centre de via- 
bilité, un véritable trivium. 

Sur la voie qui venait de Genève, près du pont de Foron, on a trouvé 
une pierre milliaire au nom de Tempereur Galère Maximien. Cette co- 
lonne provenait d'un édifice. J'en ai présumé l'origine dans une autre 
étude (1). 

D'Annemasse une voie remontait la rive droite de TArve par Vétraz, via 
strata. Une autre ligne passait le pont d'Etrembières, près duquel on a 
trouvé une autre pierre milliaire, au nom des empereurs Galère Maxi- 
mien et Flavius Sévère. Le long de ce tronçon et à l'extrémité du plateau 
d'Annemasse, on a découvert des restes considérables de su bstru étions. 

Un actus allait passer derrière Monthoux, dans la direction de la vallée 
de Sallaz. C'est sur cette ligne qu'on a remarqué des restes d'aqueducs. 

Enfin, on pense qu'un embranchement rattachait Annemasse, par Ville- 
ia-Grand^ à la voie celtique qui de Genève allait à Thonon en remontant 
le Foron (2). Le culte de Mars a laissé des traces sur cette ligne k Anne- 
masse et à Yille-la-Grand. 

Il n'est pas étonnaiH qu'une position aussi avantageuse ait fait la fortune 
d'Annemasse. Aussi trouve-t-on beaucoup d'antiquités romaines sur tout 
ce plateau. 

J'avais signalé, en 1865, une inscription funéraire couchée dans le mur 
du clocher, et dont un appendice creusé grossièrement servait de béni- 



(1) Questions archéologiques^ 243. 

(2) Questions arch, y 2Si. 
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tier. La démolition du clocher a révélé^ en effet, l'inscription suivante , 
dont les premières lignes ont malheureusement souffert : 

I 
" IMVI Al 
% lÀ I ARRI 
VSMACRINVS 
CONIVCIFARIS 
SIMAE- 
S. A. D 

L'espace vide permet de supposer en première ligne les sigles D. M. La 
seconde ligne, dont nous n'avons plus qu'un trait, pourrait contenir ces 
mots : ET.MEM.AET. Nous essayons donc celte lecture : 

Oiis Manibiis 
et memoriœ œtemœ 

timulœ 

.... riœ Julius Arrius 

Macrinus 

conjugi carissimœ 

sub ascia dedicavit 

Le premier mot de la quatrième ligne pourrait bien être ArrioBj du nom 
de famille du mari. Il ne nous manquerait ainsi que la première syllabe 
du prénom de la femme : 

« Aux dieux mânes et à la mémoire éternelle de ....(imula Arria, Ju- 
lius Arrius, surnommé Macrinus, a dédié sous le coup de Vascia ce monu- 
ment à son épouse très chérie. » 

La cérémonie de Vascia semble s'être conservée en Grèce, ainsi qu'on a 
pu l'observer dans rioauguration du bâtiment de TEcole française 
d'Athènes (i). Dncis. » 

Bulktin de l'Institut de Correspondance archéologique, n» XI, novem- 
bre i873 (2 feuilles) : 

Tombes de Gorneto. Peintures et statue découvertes à Pompéi. Gommu* 
nications du Péloponèse (Hirschfeld). Inscriptions d'Hérode Atticus à Ké- 
phissia, pour appeler la vengeance des dieux sur ceux qui détruiraient 
les monuments élevés par lui. Article bibliographique de M. Kluegmann 
sur l'exploration archéologique de la Galatie et de la Bithynie, de MM. Per- 
rot, Guillaume et Delbet. 

Nous avons sous les yeux une brochure intitulée : IIpaxTixJc ttjç 2v 

'AOt^voTç dp^aioXoyixYiç éraiptaç àiA 'louviou 1872 ^exP^ 'Iouy{ou 1873 

(1) Revue archéologique, décembre 1872, p. 388. 
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(Actes de la Société archéologique (TAthénes depuis juio 4872 jusqu'en 
juin 1873), in-S% Athènes, 1873. Elle témoigne d'une activité soutenue et 
de résultats importants obtenus avec des ressources assez limitées. Le dis- 
cours du président, M. Philippos loannou^ expose les eiforts que fait la 
Société pour arracher à la destruction, dans toute l'étendue de la Grèce, 
les Testiges encore subsistants de l'antiquité. Vient ensuite un rapport du 
secrétaire, qui résume les travaux de la Société pendant l'année et qui 
fait l'histoire des fouilles opérées sous sa direction. Les plus importantes 
sont celles du Dipylon, à Athènes, qui ont déjà donné de si beaux fruits. 
Un plan joint A la brochure aide à suivre cet exposé. 

Le second cahier publié par la Société pour l'exploration de la 

Palestine {Palestine Exploration Sociely, Second statement) contient de fort 
intéressants documents. C'est d'abord un travail du professeur John. 
A. Paine, l'un des membres de la commission scientifique, sur des dé- 
couvertes qu'il a faites récemment, après tant d'autres explorateurs, 
auprès de Beyrouth, le long du Nahr-el-Kelb. Il a réussi à y lire, taillés 
dans le roc au-dessous de l'une des deux routes que l'antiquité avait ou- 
vertes dans ce Aéh\ù, plusieurs inscriptions grecques qui paraissent iné- 
diles. Par malheur, il ne nous en donne ni un fac-similé photographique, 
ni même une transcription en caractères épigrapbiques, si bien qu'il est 
difficile de tenter une restitution sérieuse d'après sa copie, évidemment 
fautive, comme il en avertit lui-môme, en plusieurs endroits. Ces ins- 
criptions sont d'ailleurs, il n'y a guère A en douter, des bas temps de 
l'empire romain. On trouvera aussi des textes épigrapbiques, mais édités 
de la môme manière, dans le rapport du révérend Samuel Jessup sur les 
ruines importantes et très-mal connues qui se trouvent en Syrie, A deux 
jours de marche de Tripoli^ au lieu ditHusn Sulayman. Enfin une mono- 
graphie très-soignée, due au révérend William Hayes, donne les copies les 
plus exactes que l'on possède encore de ces fameuses inscriptions d'Ha- 
math qui paraissent éciites dans un alphabet tout particulier: sans en 
essayer encore le déchiffrement, M. Hayes fait un certain nombre de 
remarques qui peuvent aider celui qui entreprendrait cette tâche. Le 
fascicule est complété par une note sur les Ans&riés, une note sur la col- 
lection Cesnola, et par une longue relation intitulée : Notre première année 
de campagne en Palestine, où MM. Hoswell et Hitchcock résument les pre- 
miers résultats des travaux de la Société et des voyages entrepris A ses 
frais. On sait que cette puissante Société vient de s'assurer le concours de 
notre savant collaborateur M. Clermont-Ganneau. G. P. 
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La Tmatis et l'Antrustlon royal souft les deax premièreâ races, par Haxi- 
MIN Dblochb, membre de l'Institut. Imprimé par autorisation du gouoemement à 
Vimprimerie nationale. 

On a lieu de s'étonner, quelquefois^ des longs détours qu'a pris Téru- 
dition avant d'arriver aux solutions qui, quand on les connaît, sem- 
blent les plus simples. Tacite, dans sa description des mœurs de la Ger- 
manie, nous montre les principaux perjonnages des tribus qui Tbabitaient 
entourés de compagnons {comités) qui étaient pour eux « un ornement dans 
la paix, un rempart dans la guerre » {De Mor, Germ., XIII). Ces hommes 
juraient de défendre leur chef, et tandis que le chef combattait pour la 
victoire^ ses compagnons combattaient pour lui. Sortir vivants de la mêlée 
où il avait succombé, c'était pour eux une cause éternelle d'opprobre. De 
son côté, le chef entreteoait les gens de son escorte et leur donnait des 
grades. L'usage de ce compagnonnage guerrier s'était conservé en Gaule 
à la cour des rois francs. Il était devenu, sous le nom de Trustis, une des 
institutions fondamentales des conquérants. Le cornes de Tacite portait en 
Gaule le nom d^antrusiio, 

Voil^ ce que M. Deloche nous semble avoir prouvé d'une manière 
convaincante dans le livre que nous annonçons, où il examine avec grands 
détails les transformations et les conséquences de cette antique coutume 
germanique transportée en Gaule. L'argumentation de M. Deloche se dé- 
veloppe de la manière la plus serrée sans qu'aucune difficulté paraisse, 
chemin faisant^ arrêter l'esprit du lecteur, et cependant un nombre con- 
sidérable d'écrivains, et d'écrivains de mérite, avaient, depuis un demi- 
siècle, abordé cette question sans la résoudre. Les Allemands, sous ce 
rapport, n'avaient pas été plus heureux que les Français. Chacun donnait 
sa solution et ces solutions étaient contradictoires. Cela tient, dit M. De- 
loche, à ce que l'on a toujours voulu attribuer au terme Trustis une signi- 
fication unique, tandis qu'il faut reconnaître qu'il a eu, non pas à des 
dates successives, mais dans le même temps, des significations différentes, 
suivant l'acte où il est contenu et le mode d'emploi dont il est l'objet, « ex- 
primant tantôt l'assistance armée promise au roi par Tantrustion, tantôt 
la condition de ce dernier après son admission, tantôt, enfin, un groupe 
on des groupes d'antrustions qui, après s'être liés au prince, étaient re- 
tournés sur leurs domaines ou étaient allés s'établir avec leur bande 
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gaerrière dans les villas fiscales qu'ils ayaieni reçues en bénéfice* » Mais 
tout cela, c'est toujours le compagnonnage avec ses conséquences natu- 
relles. Ce que M. Deloche montre encore très-bien, c'est que^ dans le prin- 
cipe, les Francs et les barbares saliens seuls étaient admis dans la Trustis. 
La condition d'antrustion était très-différente de celle de conviva regis^ à 
laquelle le Romain pouvait prétendre. Quelques écrivains avaient cru que 
certaines femmes avaient été admises à l'antrustionat; c'est également 
une erreur. L'essence môme de l'institution, qui était toute guerrière, s'y 
opposait, et l'examen attentif des textes montre en effet qu'aucune femme 
n'a porté ce titre. M. Deloche nous lait ensuite assister au déclin de la 
Trustis, qui a complètement disparu au ix« siècle. Il nous en eipiique très- 
bien les causes. Un index détaillé complète celte intéressante publication, 
qui nous fait pénétrer très-avant dans les entrailles mômes de la société 
mérovingienne. L'indication de quelques chapitres de la deuxième partie 
de la Trustis donnera mieux encore que ne pourrait le faire une rapide 
analyse, l'idée de l'importance des questions accessoires qui y sont traitées. 
Ch. I : Des conditions et des formalités à remplir pour V admission à VantruS' 
tùmàt. Gb. II : Cérémonial de Vadmission à Vantrustionat, Ch. III : Concessions 
de terres ou d'offices à Voccasion de l'antrustionat, Ch. IV : Des noms servant à 
désigner Vantrustion : des expressions Leude, Conviva, Pares, Amici, ProcC" 
res, etc, Cb. Y: Des prérogatives de Vantrustion, Ch. VI : Des obligtitions de 
VarUrustùm. Ch. VII : Des rapports des anirustions entre eux. Cb. VIII : Des 
diverses causes d'extinction de Vantrustionat, Ch . IX : A quelle époque Vinstitu- 
tion de la Trustis a pris fin. Ch. X : Des rapports de l'antrustionat avec le vas- 
selage» — Finissons en disant que malgré la barbarie du titre, La Trustis 
et rAntntstion royal, le livre de M. Deloche est d'une lecture facile et 
agréable, comme tout livre bien composé. Nous lui adresserons seulement 
une question. N'y aurait-il pas de grands rapports entre le compagnon- 
nage germain, l'antrustionat franc et le compagnonnage gaulois, dont 
nous parle César, et qui entraînait à peu de chose près les mômes obliga- 
tions? Nous regrettons que M. Deloche ne nous ait pas dit sa pensée sur 
les liens qui pouvaient rattacher chez deux peuples voisins deux institu- 
tions si semblables. A. B. 

Essai sur le régime économiqae, financier et industriel du Hai- 
naut après son incorporation à la France, par Henri Caffiaux, doc- 
teur es letires, archiviste de la ville de Yalenciennes. Iii-S, 1873. Lemaitre^ 
libraire-éditeur à Valencieones. 

Dans une thèse latine présentée en 1871 à la Sorbonne pour le doctorat 
es lettres (1), M. Carfîaux avait déjà étudié les résultats de la conquête 
française sur la situation du Hainaut. De cette thèse est sorti le livre dont 
nous rendons compte aujourd'hui. Mais le sujet a été cette fois considéra- 
blement étendu ; fouillé dans toutes ses parties, il s'offre au public érudit 

(1) De Hannonia, Ludovico XIV régnante, Valencenis, Riguet, 1860. 
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SOUS la forme d'un travail consciencieux el complet, aussi intéressant pour 
rbistoire locale que précieux pour l'histoire générale. 

La première partie du livre est consacrée aux impositions espagnoles 
dans le Hainaut. D'après l'auteur^ la domination des rois d'Espagne avait 
toujours été fort douce pour le pays. Laissant voter les contributions par 
les états, les laissant répartir par les yilles et les villages, modérée dans 
ses demandes, elle n'avait fait peser sur les peuples que des charges en 
proportion avec leurs forces. 

Les impositions espagnoles sont rangées par M. Gaffiaux en quatre cha- 
pitres. 

Ce sont d'abord les impôts sur les fonds, comprenant : les vingtièmes, 
le palar au florin (sorte de vingtième sur les bois), les cheminées et les 
feux. 

Viennent ensuite les impôts sur les bestiaux, qui se décomposent ainsi : 
la taille des bûtes vives, le tuage, le pas de pennas (droit de sortie sur les 
bestiaux), le transit. 

Viennent en troisième lieu les impôts sur divers objets de consomma* 
tion : le sel, le charbon^ le tabac. En quatrième lieu, les impôts sur les 
boissons: l'eau-devie, le vin, la bière. Enfin, les impôts sur les marchan- 
dises, connus sous les noms de toniieu, vinage, chausséage. 

M. Gaffiaux montre comment ces divers impôts furent non-seulement 
maintenus illégalement et sans vote des états, mais encore aggravés et 
dénaturés par l'administration française. Ges abus étaient inévitables du 
jour où les impôts, au lieu d'être annuellement votés et répartis par les 
représentants des populations, furent affermés à des traitants uniquement 
occupés d'en obtenir le plus possible et soutenus dans leurs exactions par 
le Conseil du roi. 

La monarchie de Louis XIV ne se contenta point de conserver, d'accroî- 
tre et de fausser les anciens impôts du pays ; elle en établit de nouveaux 
pour suffire aux besoins créés par ses entreprises guerrières et ses prodi- 
galités. 

M. Gaffiaux lUudie ces nouvelles impositions avec une grande abondance 
de détails inédits, il passe en revue d'abord les impositions territoriales, 
comprenant les aides ordinaires et extraordinaires, le dixième, les nou- 
veaux vingtièmes, le cinquantième, la maréchaussée, les fortifications de 
Valenciennes, les courliers-jaugeurs; ensuite les impositions personnelles, 
qui étaient les suivantes : la capitalion, les droits des jurés- brasseurs et 
égards-gourraeurs, la pépinière royale, les droits de francs-fiefs, nouveaux 
acquêts, etc., la milice, le contrôle, etc.; puis les impôts relatifs au 
clergé : le droit d'oblats, la taille et les dons gratuits. 

Â ces impositions il faut ajouter les sous pour livre dont elles étaient 
grevées, et les corvées ordinaires et extraordinaires. Ge n'étaient pas les 
seules charges qui pesaient sur le pays. La vente des offices^ le payement 
des rentes dues par les villes, les octrois, le logement et les exactions des 
états-majors, les avantages faits aux ingénieurs et aux commissaires 
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des guerres, fournisfaient encore à raocienne administration autant de 
moyens de faire éclater son inexorable esprit de fiscalité. 

Après avoir étudié le système financier, M. Caffiaux nous en décrit les 
résultats économiques. Il nous montre le Hainaut manquant de débou- 
chés, réputé province étrangère par rapport à la France, isolé encore da- 
vantage de ses voisins^ grâce à une monnaie spéciale, en somme dépeu- 
plé et amoindri par la ruine successive de ses principales industries. 

La savante étude de M. Caffiaux est complétée par des pièces justifica- 
tives et par un certain nombre de documents un peu en dehors du cadre 
du livre, mais d'un haut intérêt pour l'histoire du Hainaut. 

Les conclusions de l'auteur sont fort peu favorables à l'ancien régime. 
« C'est de 89, dit M. Caffiaux, que datent véritablement nos progrès dans 
l'agriculture, l'industrie et le commerce ; de ce temps aussi date notre at- 
tachement à la France et notre orgueil de lui appartenir. » 

Il est impossible de ne pas souscrire à ces conclusions quand on a lu les 
documents rassemblés et mis en œuvre par M. Caffiaux avec autant d'éru- 
dition que de critique. Louis Legrahd. 



ERRATUM au numéro de décembre : 
Page 420, ligne 15 : rayer les mots « en osque », 
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KESTRE OU KESTROSPHENDONE 



{Note lue à l'Académie des inscriptiom et beUes4ettre$) 



Tite-Live, au chapitre lxv de son XLK* livre, nous raconte un 
épisode de la guerre contre Persëe où flgura, nous djt*il, une arme 
de nouvelle invention particulièrement meurtrière et à laquelle il 
donne le nom de Kestrosphendone. « Maxime Keslrospbendonis 
[Romani] vulnerabantur. Hoc, illo belle, novum genus (eli inventum 
est : bipalme spiculum hastili semicubitali infixum erat, crassitu- 
dine digiti. Huic ad iibramen pinnad très, velnt sagittis soient, 
circumdabantur. Funda média duo funalia imparia habebat. Quum 
majori sinu libratum funditor babena rotaret, excussum velut glans 
emicabat. » 

On voit, ainsi que Tindiquo du reste l'ètymologie du mot kestro- 
sphendone^ qu'il s'agit d'un trait lancé par une fronde. Comment 
lançait-once trait, qui partait avec la rapidité d'une balle de plomb? 
Quelle était la forme de la fronde à laquelle un pareil dard pouvait 
s'adapter? Quelles étaient les conditions d'un jet sûr et juste? Ces 
diverses questions n'ont point été résolues jusqu'ici. Le texte de 
Tite-Live a paru obscur à tous les commentateurs. Turnèbe n'y a 
rien compris, ainsi qd'il est facile de s'en assurer en relisant la note 
de l'édition de Lemaire, où ses conjectures sont longuement expo- 
sées. Juste Lipse, plus clairvoyant sur plusieurs points, déclare 
toutefois, qu'en somme c'est là un texte des plus obscurs pour lui : 
« neque ncgo natare me liis talibus qu» usu abierunt et usu et péri- 
culo lamen constant. » 

Les essais de reconstitution matérielle du kestrosphendone n'ont 
pas été plus heureux.'M. le colonel de Reffye, dont tout le monde 
admire, au Musée de Saint-Germain, les magnifiques balistes, et au- 
quel nous devons la construction de javelots à amentum et de pilum 
qui ne laissent rien à désirer et sont des armes tout à fait pratiques, 

XXVI I. — Février. *> 
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n'avait pu réussir à retrouver le trait lancé par la fronde. Ce petit 
problème, archéologique et historique à la fois, je crois l'avoir ré- 
solu. J'ai Fhonneur de mettre sous les yeui de l'Académie un trait 
et une fronde fabriqués par H. Abel Maître, l'habile et ingénieux 
chef des ateliers du Musée de Saint-Germain, qui me semblent re- 
produire exactement l'antique K^^rpo; (1). Un fait qu'il n'est peut-être 
pas inutile de vous signaler, c'est que contrairement à ce qui est 
arrivé pour les batistes, qui n'ont pu être refaites que par tâtonne- 
ments et pour ainsi dire en dehors, ou, si vous aimez mieux, à côté 
des données fournies par les textes, le succès obtenu ici est dû à la 
stricte observation des renseignements que nous ont transmis et 
Tite-Live et Polybe. Si l'on avait échoué jusqu'ici, c'est que les 
textes avaient été mal compris ou que les expérimentateurs s'étaient 
fiés à des traductions fautives. Il m'a suffi de reprendre et étudier 
le texte de Polybe, de le rapprocher de celui de Tite-Live, d'en tirer 
une série de faits précis qui s'y trouvent renfermés, de donner pour 
instructions à M. Abel Maître de suivre scrupuleusement ces indi- 
cations, pour mener à bien une entreprise considérée jusque-là 
comme désespérée. 

Ce n'est pas, en effet, Tite-Live seul qui nous parle du kestro- 
sphendone. Polybe en avait déjà parlé avant lui et d'une manière 
bien plus précise. Il est môme presque certain que Tite-Live n'a fait 
que copier son devancier en l'abrégeant. 
Suidas nous a conservé le texte de Polybe que voici : 
Polybii reliquiœ, liv. XXVII, 9; apud Suidam(édit. Didot, t. If, 
p. 22). 

KioTTpoc . S£yov ^v touto zh e(!pv);Aa xaTJt xVt Ilepffix&y inSXefjiov (2). T^ SI 
pAoç TOioînov • 8i7cdtXai<rTOv (3) 3[v, foov i/w t^v aùX((ncov ttj ffpo&Xîi • toutcjj 
(uXov lvi{p[MOTO, T({> (ji.)v [Ai^xei ain6ac[AiaTov (4), Tto Bi izi/ii SaxtuXia(av i)(w 
TJjv Sia(iieTpoy (5}. EIç Bi toutou xh {Aeffov l^fi^vcoro irrcpuY^^ 'Pp(> (uXtva ppa- 
jicL navTtXtoç * Touto, Suoîv xcoXcov iv(o«ov 6itap)f^dvTU)v tvJc a^evSovTiç, cic 
T^ (4.^9ov ivT)YXuX(CsTO TOdv x(oX(i)y tùXuTittc. Aoiicbv, iv [A«y TTi irepiaYci)^, 
T8Ta[Ji£y(oy Toiinoy, {[Asyey * Sti Bi itapaXuOeiY) OaTspoy Tcoy xc&Xcoy lunk T^y 
df^eciy, ^mirroY ix t^c tiiYXuXif]ç, xaOaictpel (ioXu€8èç âx trjç 9f tvSoyv);, 
i^épeTo; xal npoomTctoy (jlst^ pia(a; nXnJyrjÇ, xaxoSc 8ieT{6ci tovç owyxvpili- 
cavraç. 

Ce texte peut se traduire ainsi (nous reviendrons ensuite à Tite^ 
Live, qui n'a fait^ comme nous l'avons déjà dit, qu'abréger l'historien 

(1) Voir ph II» fig, 1. — (2) 168 IV. J.-C. — (8) iraXawrt^ =0«,077. — (h) <r«iftflqii< 
^0B,231. — \J^) 6djnvXo;a On,019. 
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grec) : « Kestre. Arme ioTentëe durant la gaerre contre Persëe. Voici 
la description de cette arme : le kestre consistait en un fer de deux 
palmes (soit 0"'9l54) de long composé de deux parties cgalesi la 
pointe et la douille; à ce fer était adaptée une hampe en bois d'un 
spitliame (0",231) de long et d*un doigt (O^'yOïg) de diamètre. Au milieu 
étaient attachées trois petites ailes do bois très-courtes. Pour lancer 
le trait, il faut prendre une fronde à bras inégaux et engager le 
kestre dans le pli de la fronde (!) de façon à ce qu'il puisse s*é* 
chapper facilement. Dans le mouvement de rotation, tant que les 
deux cordes restent tendues, le trait demeure immobile; mais au 
moment où la main abandonne une des cordes Tarme, dégagée, part 
comme une balle de plomb et fait de graves blessures à ceux qu'elle 
atteint. » 

Rapprochons de cette description le texte de Tite-Live : 

« Le kestrosphendone, dit-il, inventé dans cette guerre (la guerre 
contre Persëe), consistait en un fer aigu de deux palmes, adapté à 
une hampe d'une demi-coudée de long et de la grosseur d'un doigt. 
(Ce sont, vous le royez, les mêmes chiffres.) A cette hampe étaient 
attachés trois ailerons comme ceux dont on arme les flèches pour 
en rendre le vol plus sûr. (Tite-Live oublie de nous dire que les 
ailes doivent être non à Tarrière, mais au milieu du trait.) La fronde 
sur laquelle le trait était placé en équilibre se composait de deux 
cordes de longueur inégale. Le mouvement de rotation était imprimé 
par la corde la plus longue. Le trait s'échappait avec la rapidité d'une 
balle. » 

Il résulte de ces textes que : 

l*» L'arme avait 0*,154 + 0»,231, soit 383 millimètres de long, 
iSi de fer et 231 de bois, le fer étant, d'ailleurs, mi-pointe et mi- 
douille. L'épaisseur de cette hampe était de 0'',019. 

T Trois ailes très-courtes étaient fixées au milieu de l'arme : lU 

$1 TOUTOU TO (A^OrOV. 

S"" Quant à la fronde, elle avait cela de particulier que les deux 
bras en étaient inégaux : SuoTv xc&Xcdv âviWv îmaf/inm. « Funda mé- 
dia duo funalia imparia habebat. » 

L'arme dans ces conditions, réalisées dans l'exemplaire que j'ai 
l'honneur de vous présenter, pénétre de plusieurs doigts en terre à 
70 mètres de distance. 



(i) àVxOXY)) pli du bras oa de UJamb\ 
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Les conditions indiquées par le texte de Polybe sont donc saffi^ 
santés ; mais il y a plus, elles sont nécessaires. Conditions de longueur 
du trait, conditions de fixation des ailes au milieu de l'arme, condi- 
tions d'inégalité des cordes de la fronde sont également obligatoires. 
Les deux dernières surtout sont indispensables. Nous en avons fait 
Texpërience, M. Maître et moi. 

Avec les ailes à rarriëro, le trait ne saurait être placé convena- 
blement sur la fronde (nous verrons, plus loin, pourquoi). Lancé 
par une fronde à cordes égales, le trait tournoie sur lui-même au 
lieu de se diriger droit sur le but. Des essais répétés ont même per- 
mis à M. Mattre (à qui revient une bonne part de l'honneur de cette 
découverte) de constater que cette inégalité des cordes devait être 
telle que Tangle formé par le trait incliné et la ligne de terre fût de 
30 degrés (<). 

Est-ce là une conséquence des principes de la mécanique ration- 
nelle? J'ai voulu le savoir et me suis adressé, à cet effet, à l'un de 
vos confrères de TAcadëmie des sciences (2). Sa réponse a été con- 
forme à ce que je supposais (3). Les conditions indiquées ci-dessus 
peuvent être mathématiquement expliquées et prévues. La démons- 
tration en est même facile et peut être exprimée en des termes ac- 
cessibles à tous. 

8CD. ♦—S 




î U 



Kono. 



La flèche, pendant qu'elle est emprisonnée entre les deux cordons 
de la fronde et tourne avec le bras de celui qui la lance, est animée 

(1) Voir pi. II, fig. 2, la position du trtit au moment où le frondeur se préparc à 
le lancer. 

(2) Mon frère, Joseph Bertrand. 

(3) Il n'en r^ulte pas qae des considérations théoriques aient été pour quelque 
clioae dans la découTerte du kestre par les Grecs, puisque la théorie de la force cen- 
trif'jge ne date que du xyii» siècle. Celte découverte est due, comme on sait, à Hoy- 
gUeos, né eu 1029. 



y 



i 



LE KKSTRE OU KESTROSPHENDONE. 77 

d'un doablô mouvemeot : an mouvement circulaire do centre de 
gravité et une rotation de même durée autour de ce centre. Il est 
clair, en effets que la pointe dirigée d'abord vers le nord, par exem- 
ple^ montrera le sud au moment du passage à la partie supérieure 
du cercle. 

Après un quart de révolution, elle se dirigerait vers le zénith, 
après trois quarts vers le nadir. 

Cette rotation est acquise et persistera quand la flèche sera libre, 
si on ne la détruit pas. Il faut donc, après avoir lâché un des cordons, 
que Taclion de l'autre exerce, pendant le court instant qui lui est 
laissé avant que la flèche devenue libre l'abandonne, un couple (1) 
capable de produire autour du centre de gravité une rotation égale et 
contraire à celle de la flèche. Or, ce couple dépend de Vinolinaison de 
la flèche à partir du point de suspension et de la tension du fil, qui 
ne peut varier brusquement et qui restera à peu près égale à ce 
qu'elle était pendant la rotation de la Tronde. 

Tels sont les éléments d'un calcul devenu très-simple, dont le 
résultat le plus intéressant semble celui-ci : lorsque le système est 
bien réglé pour une certaine vitesse^ il le seray par cela méme^ pour 
toutes les autres (2). Le même calcul prouve qu'une bonne fronde 
pourra servir indifféremment à l'archer le plus vigoureux et aux 
jeux d'un petit enfant. 

Quant au calcul de l'angle, il dépend de la position de la flèche et 
de son moment d'inertie. L'expérience le donne et la théorie prouve 
qu'il y en a un et un seul. 

Vous avez vu que cet angle était de 39 degrés. 

L'angle étant déterminé par l'inégalité des cordes, vous compre- 
nez pourquoi Polybe et Tite-Live insistent sur ce point d'une façon 
si expresse. 

La position des ailes a, vous le voyez, une égale importance, 

{i) Nom donné à [deux forces égales, parallèles et de direction opposée, qui sont 
appliquées, Tune à rextrémité d'un levier, l'autre à l'autre. (Dict. de Littré.] 

(2) La vitesse angulaire de la flèche est, en effet, égale précisément à celle im- 
primée à la fronde. Noromons-la (■>. La tension du fU est proportionnelle à «', 
puisque c'est une des composantes de la force centripète nécessaire pour produire 
dans un cercle de rayon donné la rotation du centre de gravité, mais cette force pro- 
portionnelle à a>* agira pendant un temps proportionnel à l/eo, puisque la flèche 
abandonne le support d'autant plus vite qu'elle est plus rapidement lancée. Le bras 
de levier moyen du couple est, d'ailleurs, indépendant de la vitesse, et les deux termes 
de l'équation qui doit être satisfaite étant proportionnels l'un à u, l'autre à fo^X^l^t 
U vitesse tù disparaît, et une bonne fronde pourra servir indifféremment à l'archer le 
plus vigoureux et aux Jeux d'un petit enfant. (J. B.) 
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puisque le petit bras de la fronde^ celui à qui échoit le rôle de con- 
trebalancer le mouvement de rotation sur lui-même acquis par le 
trait pendant son mouvement circulaire, prend son point d'appui 
sur ces mêmes ailes. 

La description de Pol;be est donc un modèle à la fois de concision 
et d'exactitude. Tite-Live, qui Ta copié, a oublié une des conditions 
essentielles. 

L'exercice du kestre était certainement un de ceux qui exigeaient 
le plus d'habileté. Aussi est-ce un de ceux que paraissent avoir pré- 
féré les Athéniens aux époques voisines de notre ère. La mention 
d'un magistrat^ dit gardien des kestres, xsdTpçuXaÇ, dans les inscrip- 
tions éphébiques, ne laisse aucun doute à cet égard . 

Alexandre Bertrand. 
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NOUVELLES INSCRIPTIONS GRECQUES 



LABNACA. — DiLI. — VAL DB LTMPIA. 

DdHs quelques localités de l'Ile de Chypre, nolammeDl à Larnaca, 
À Dali et aa Tal de Lympia, les foaillea ontpendant ces six dernières 
années fourni diverses sortes de monuments funéraires, enire autres 
ua assez grand nombre de cippes ou colonnes portant de courtes 
inscriptions, lesquelles se termiaent presque toutes par la rubrique 
XPHCTE ou XPHCTHXAIPE, ou une de ses variantes. 

Ces colonnes sont en pierre calcaire. Elles sont rondes et plus on 
moins ornées. Biles consistent en un fût soit tout à fait lisse, soit 
agrémenté de filets ou listels et reposant sur une base ornée de 
nombreuses moulures ; filets, tores, carets, baguettes, talons, etc.; 
sur le fût est une sorte de chapiteau tanidt droit, taolât érasë, et 
composé aussi de filets, gorges, doucines, etc. 

Sur la surface supérieure est le plus souvent pratiqué, au centre, 
un trou carré ou rond dans lequel se fixait, au moyen d'une courte 
tige, une pomme de pin (emblème fnnéraire) en pierre calcaire, ou 
bien encore une sorte de cône renversé également en pierre et orné 
de Qlels, moulures et cannelures torses ou droites. 




^ 0,25 ^ '., -0,2G --. 

Les inscriptions sont gravées sur le fûl, et généralement d'une 
exécution liïtive et négligée. 
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Ces cippcs étaienl posés sur le sol ou sur un soubassement, ou 
encastrés dans celui-ci au moyen d'une tige (rarement). 

Voici la description de ceux de ces monuments que j'ai pu re- 
cueillir. Presque tous appartiennent à la collection de Gesnola. 

Hauteur, 0",778. 

Sur le fût et dans un médaillon creux et ovale est sculpté, en 
haut relief, un buste d'homme. Figure imberbe, cheveux courts; les 
plis de la (unique montent jusqu'au cou. Travail médiocre. 

Au-dessous cette^inscription : 

APTeMiAOPexPHCTexAipe. 

Au premier mot le graveur a mis un O pour un CO. (Voy. n"" 3.) 

Hauteur, 0",75. 

Sur le fût, et dans un médaillon creux et d'un ovale plus allongé 
que le précédent, est sculpté, en haut relief, un buste de femme. 
. Figure âgée, coiffure en bandeaux. Au cou un collier. Travail mé- 
diocre. 

Sous le portrait cette inscription mal gravée : 

KPATHAXPHC 
THXAIP6 

Kpcm^a est une forme dialectique de Kpixtw. 
Cippe trouvé avec le précédent. 

N» 3. 

Hauteur, 1»,13. 

Le haut du fût est entouré d'une couronne sculptée en très-haut 
relief, fermée par un disque ou rosace formant chaton et composée 
de pommes de pin géminées. 

Dessous^ l'inscription suivante : 

APieNiACOPe 
KYNHrexPHcie 

XAI PE 

Au premier mot le graveur a mis un N pour un M. 
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Hauteur, l-,08.(Yoir pi. HI, n^ 1.) 

Le haut du fût est orné d'une couronne pareille à la précédente. 
Au-dessous : 

EN YACniANG 

xPHCTcxepe 

Au premier mot on serait tenté de suppléer : CNTYNC. Mais il 
est plus probable que les six dernières lettres sont les finales d^un 
nom propre qui ne s'est pas rencontré jusqu'ici. 

Au dernier mot le premier E remplace la diphthongue Al. Cette 
substitution se trouve répétée deux fois sur une stèle funéraire 
trouvée en Syrie (collection Péretié). Voici celte slèle : 

Hauteur totale, 0",39. Fût rond terminé par une couronne de 
feuilles d'eau et posée sur un socle carré portant cette inscription : 

AMMIAXP 
HCTHKCAA 

Ynexepe 

Le graveur a conformé son orthographe à la prononciation, ce 
qui prouve que, comme aujourd'hui, Al et E avaient dans certains 
pays, surtout à l'époque impériale, un son identique. 

Hauteur, 0»,778. (Voir pi. III, n« 2.) 

Sous la base est une tige courte servant à la fixer dans l'alvéole 
d*un socle. 

Au milieu du fût est un listel plat, et entre celui-ci et le chapiteau 
cette inscription : 

€Y VVXI/V 

XIANCOY 

AICAOANA 

TOC 

Les caractères sont négligemment tracés. 

Le premier mot est CYyYXI, «sois tranquille d'esprit ». — Le 
second est un nom propre, à moins, ce qui est d'ailleurs peu pro- 
bable, qu'il ne soit pour un mot CYCOXIAN£, impératif de eùoixiavw 
dériYé de eùcoyh, et tout à fait inconnu jusqu'à présent. Le sens de 
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ce verbe serait «festoyer», ce qui donnerait & l'épitaphe un sens 
trop gai. Le précepte s'adressant au mort comme le démontrent les 
inscriptions suivantes, 6ùa)x,iave est donc de toutes façons impossible 
à suppléer ici. 

Mais pourquoi cette apostrophe à un mort? 

Le point de départ de la conception de cette fomiule est, je pense, 
ridée de la satisfaction qu'exige Y œil de Fenvieux^ idée qui aurait, 
existé en Orient jadis comme aujourd'hui : Tàme du défunt jalouse 
les survivants. Inquiète, il faut la calmer : a Dors en paix, un tel, 
personne n'est à Pabrl de la mort. » 

On peut supposer également que l'épitaphe fait allusion à la pro- 
chaine réunion du mort avec les êtres chers qu'il a laissés sur terre/ 
Toutefois l'autre hypothèse me parait plus plausible. 

N«6. 
Hauteur, 0»,435. 
Architecture grossière et bâclée. 

L'inscription est tracée à la pointe en caractères hâtifs, informes et 
peu visibles : 

KAAAAICON 

evyvxiovAic 

AGANATOCeN 

OuSi; est ici pour ou^stç. 

EN est probablement l'âge du défunt, 55 ans. 

N° 7. 
Hauteur, 0«,60. 

Cippe grossièrement (aillé. Un petit cône renversé le surmonte. 
Inscription mal tracée : 

CYyvxi 

APICTO 
NIAINHOY 
AICA0A 
NATOC 

N*» 8. 
Hauteur, 0»,35. 

Facture grossière. Un petit cône renversé surmonte le cippe. 
L^inscription, tracée à la pointe, dénote une incroyable négligence. 
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Plusieurs lettres sont de travers ou tout à fait horizontales, et à peine 
reconnaissables. 

e-<-€<XIA 

e?OAIClA 

0-<AICA(t)Al1A 

TOC 

La lecture est facile. La forme du p est curieuse : une barre ver- 
ticale terminée par un petit rond. Le ô a la figure d'un <p majuscule. 
Quant au a du second et du dernier, la prolongation à droite des 
deux traits qui forment Tangle de gauche donnerait la figure de 
Taleph phénicien. 

Cette épigraphe dénote une grande inexpérience des caractères 
grecs. Si Ton fait attention à ce fait que ce monument, ainsi que le 
précédent, vient de Citium, il est supposable que l'ouvrier qui a 
taillé la pierre et tracé Tépilaphe était ou un étranger ou un Phé- 
nicien de la ville même. 

N« 9. 
Hauteur, 0",74. 

TIMCON 

XPHCTE 
XAIPE 

Gros caractères. Inscription plus soignée que la précédente. Les e 
ne sont pas lunaires, mais anguleux. 



Hauteur, 0»,64. 



N<» 10. 

AnOACO 
N I AH 
XPHCTE 
XAIPE 

Même remarque pour les e. 
Hauteur, 0»,49. 

ncNreNiA 

XPHCTH 

XAipe 



1 
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N* 12. 

Hauteur, 0»,59. (Voir pi. HI, n» 3.) 

Le sommet est un cône tronqué trës-ëvasé et très-bas. 

MAPKNNA 
XPHCTHXePe 

Le premier mot est sans doute MAPKIANA. Au dernier mot 6 
remplace Al. (Voir plus haut, n"* 4.) 

N* 13. 
Hauteur, 1",16. 

ONHCIKPA 

THXPHCTC 

XAIPe 

Caractères soignés et terminés en queue d'arondc. 

N* 14. 

Fragment. Partie supérieure. 
Hauteur, 0»,37. 

KYPIAC 

XPHETe 

Le dernier mot XAIPE manque. Au deuxième, on a mis un E 
pour un C. 

N» 15. 
Hauteur, l",tO. 

Le fût, la base et le chapiteau sont surchargés de moulures (ba- 
guettes, filets, tores, gorges, etc.). 

RACII /THXPHCTe 
XAIPE 

Le premier mot est sans doute le nom TTACIKPATHC, cité dans 
Plut., Alex., 29. (Voy. encore Phot. Codd. 209; Mionnct, 3, 166-196.) 

N* 16. 
Fragment. Partie inférieure. 
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Haaleur, 0»,33. 

(DIAOKP 

XPIHC 

XAI pe 

Le premier mot est probablement OlAOKPATHC. Au second mot, 
TE doit être ajouté à la fin et I eiïacé. 

N'» 17. 

Fragment. Partie inférieure. 
Hauteur, 0»,26. 

AHNHTPIA 

XPHTHX6P6 

Lettres informes, peu lisibles, bâclées, tracées k la pointe. 
Au premier mot, N est pour M. Au deuxième mot, le C a été omis. 
Au troisième^ E est pour Al. 
Inscription reproduite moins exactement par Sakellarios (p. 49). 

N* 18. 

Sur la base carrée d'une stèle ronde surmontée d'une couronne de 
feuilles d'eau. — Brèche de couleur rosée, et dure» 
Hauteur, 0",45. 

. AZr-nANHMOYl 
AAIOYCXPHCTE 
KAlAAOïnE 
XAIPE 

A ifs 361. Année d'une des ères usitées à Chypre. 

riANHMOC (qui s'écrit aussi par un A et par un E à Rhodes et à 
Corinthe) est un mois commun à plusieurs calendriers dorions et à 
celui de Macédoine. 

f=iO. Quantième du mois. 

AAIOYC est pour AAIOC, nom propre qu'on retrouve dans Ho- 
mère {Odyss., 8, 119). 

A rayant-dernier mot 01 est évidemment mis pour Y, en vertu 
probablement d'un iotacisme du dialecte local. Les E sont anguleux 
et, chose remarquable^ les O et les C aussi. 

Quelques personnes m*ont dit que ce monument venait de Cara- 
manie. 
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LARNAGA. 

N« 1. 

Petit piédestal en brèche rouge et blanche. Ce morceau semble 
avoir été la moitié longitudinale d'une stèle de 0",H environ de dia- 
mètre, montée sur une base ronde de 0*^,125 de diamètre, et dont la 
stabilité était assurée par un évidement de O^fil de diamètre. 

La hauteur du fût égalant son diamètre (O'",!!) et la base 
ayant 0"*,075 de baut^ la longueur de ce petit monument est donc 
deO»,485. 

Le fût a été retaillé en doucine sur Tévasement de laquelle pose 
un abaque dont les côtés ayant O"*,!! lui donnent la forme carrée. 

La portion de piédestal me parait avoir été destinée à être encas- 
trée dans un mur et à tenir ainsi en saillie le petit piédouche sur 
lequel devait être fixée une statuette. 

Le côté droit du bandeau de Tabaque et la partie antérieure de 
celui-ci et de la doucine portent, tracée en lettres allongées et mai- 
gres (époque impériale), Tinscription suivante : 

APT6MIA1IIA AAlA-OAYMniA 

NOCEYAAIMCON YnePGVrATPlAHC 

BEPIANHC 

Lecture de M. Piérides, de Larnaca. 

Ce monument a été trouvé aux Salines^ où s*ëlevait probablement 
un temple à la Diane des rivages ('ApTefjii^i IlapaXta), divinité tuté- 
laire des sauniers (1) et des caboteurs citions. 

N* 2. 

Petite stèle carrée en marbre rouge. Hauteur totale, 0",09. 

Elle se compose d'un dé carré de 0",03 de haut sur 0",075 de 
large, reposant, par un évasemenl, sur une plinthe de 0",095 de 
long. Celle-ci se raccorde par une surface inclinée i une base de 
0",03 de haut sur O-jlSS de long. 

OnAONI 
MEAANGini 

(I) tt Ad Citium iii Cypro... eitralmnt (salem) c laca, dein sole siccant. » Plin., 
llist, mundij i. XXI, c. 39. En 1870 on a découvert ea ce lieu une Jarre cootenaot 
UOO statèrcs d'or d'Alexandre et de Philippe. 
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KATAPPACDOI 
XnEPTOYYIOY 
KATArPAOOY 
6YXHN LC 

Provenance : les Salines. 

Là étail vénéré et avait peut-être un sacellum le Melanthus sus- 
mentionné : était-ce un des premiers colonisateurs de Ttle et son 
nom serait-il devenu légendaire à CitiuiQ comme celui de Teucer à 
Salamine, de Golgus à Golgos, etc.? Rien ne l'indique. Toutefois 
Ovide, dans ses Métamorphoses (3, X), cite un Melanthus parmi les 
pirates d'Acestes, à bord duquel se trouvait Bacchus, aux parages de 
Naxosir 

Hoc Lîbys, hoc flarus, prorœ tatela, Melanthus, 
Hoc probat Âlcimedoo 

(Hoc désigne ici le projet de dépouiller le dieu dont la clair- 
voyance détourna le péril, et qui changea les voleurs en dauphins). 

Que signifie cette légende? i"" Que Melanthus, compagnon de route 
de Bacchus, était pirate; 2"* qu'il était blond (flavus), c'est-îi-dire de 
cette race dorienne qu'on retrouve encore en Crète; 3"* qu'il fut, lui 
et les autres matelots d'Acestes^ transformé en animal utile, c'est-à- 
dire pris à solde par le conquérant indien. Mon hypothèse qui fait 
de ce personnage un des colonisateurs grecs de Chypre est donc 
vraisemblable, et d'accord d'ailleurs avec l'inscription et l'assertion 
d'Hérodote sur la population de l'Ile (vii-90). 

KaToEYpoupo; signifie proprement : « Ci-dessus gravé. » Désigne-t-il 
Timage du père et du fils représentés sur une plaque surmontant le 
monument, ou est-il employé comme nom propre (ce dont il n'y a 
point d'exemple jusquMci}? Cette dernière hypothèse me semble la 
plus conforme aux usages et par conséquent la plus probable. 

Le chiffre qui suit EYXHN est mal tracé. Il paraît se composer 
d'un A et d'un r=s 36. Age d'un des personnages? 

N'» 3. 

Petite stèle de marbre blanc. Môme provenance que la précédente. 

Hauteur, 0"*,i7. 

Golonnette de 0^,09 de diamètre à 19 cannelures à arêtes vives. 
Le bas du fût est lisse sur une hauteur de O^^OS pour recevoir Tins* 
cription. Il se raccorde par un plan incliné à une base ronde de 
0'",16 de diamètre. La surface inférieure de cette base est légèrement 
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concave; elle porte à son centre un trou carré et tout autour une 
légende en caractères martelés et illisibles. Monument rond. 

APISTArOPAi: 
inSANAPON 
TONEAYTOYYION 
ORAONIMEAANGin 
E YXHN 

Un I a été omis après l'avant-dernier mot. 

N" 4. 

Morceau quadrangulaire de 0'',21 do haut, en pierre calcaire et 
grossièrement taillé en forme de statuette. La tète manque. Les 
mains, réunies sur la poitrine, soutiennent un vase. Largeur aux 
épaules, 0",I0; aux pieds, O^tOS; dos plat Trouvé aux Salines. 
Sur le ventre, inscription mal tracée et peu lisible : 

N I KAN A 
POCYneP 
TOYYIOY 
TIMAPXOY 

m 

ATUIENAtI (GOLGOS). 

N» 1. 
Grafflto sur bloc de calcaire (grand temple). 

AHMHTPI OAAnN 

TiMOAnPOC 

N" 2. 
Grafflto sur bloc de calcaire (grand temple). 

APIMOKIA 
TIMOAnPC 

Le premier mot est peut-être AHMOKPA[THZ.| 
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N* 3. 

Piédestal double en pierre calcaire. 

Longueur, 0",72; hauteur, 0»,30; largeur, 0",t9. —Provenance : 
grand temple. 

GrafQto. Caractères mal tracés et assez profondément gravés. 

Dans le champ, à gauche^ quelques caractères chypriotes tracés i 
la pointe : 

TIM0AnP0YA6l< 

APIMOKIAABh 

enPIATOX 

N* 4. 

Fragment de pierre calcaire légèrement convexe (éclat de co- 
lonne}, de 0",25 de haut sur O'^.SQ de large, portant une inscription 
en caractères assez négligés et ébauchés seulement au pointillé aux 
trois premières lignes. 

Au bas de Tinscription sont deux couronnes juxtaposées entre 
deux palmes. 

EIC0EOC 

TO KenCTA 
(t)ONT06NA030 
(xa) TONONOKA 
BOHOmACIAEO 

KÊee 

Dans la couronne de droite est le mot 

HAIOC 

La forme des M est remarquable et affecte celle d'un H. A la 
troisième ligne le Z a la forme archaïque d'un 3. A l'avant^dernière 
ligne BOH0I est pour B0H9E1. Inscription trouvée à Athienau et 
évidemment chrétienne. — Il y avait à Chypre un évéque de Golgos. 



DALI. 

N- A. 

Piédestal de marbre noir. 
Longueur, 0",75; largeur, 0",62; hauteur, 0",27. 
Ce piédestal supportait une statue plus petite que nature, à juger 
xxvii. 7 
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d'après la dimension des pieds. Ceux-ci étaient encastrés dans des 
alvéoles peu profondes, épousant leurs contours, et solidement fixés 
au bloc au moyen de chevilles métalliques dont étaient pourvus 
les talons et qui pénétraient dans des trous encore visibles. — La 
statue était probablement en bronze. 

L'inscription est gravée avec beaucoup de soin et en très-beaux 
caractères. Elle est nette et intacte. 

MNAÏEAXAyHTOSMETEIPASYPEP 
AYTOYKAITOYYIOYrHPY2MON02 
APOAAnNIAMYKAAiniEYXHN 
ETOYSnSKITlElIArOYSINMIZANAIKOYI 

Ce monument a été trouvé avec plusieurs inscriptions phéni- 
ciennes et chypriotes par M. Lang, en mars 1869, dans le temple 
situé au pied des collines d'Ambelliri. Si l'on fait attention que Dali 
faisait partie du royaume phénicien de Citium, on ne doit point s'é- 
tonner de la présence dans cette inscription d'un mot phénicien. 

En effet, dans le Recueil des antiquités helléniques de Rangabé 
(417), nous trouvons un décret où est cité un Tyrien du nom 
d'^'A^Inoç, proxène des Athéniens. Toutefois la forme du génitif est 
"A^J/ou dans ce décret. Ce nom est, d'après le savant helléniste, dérivé 
de la racine sémitique A^^, qui signifie terme? — THPYSMflN est 
un nom nouveau. 

Apollon Amycléen avait-il une chapelle au temple d'Idalie? Peut- 
être* Cependant il n'esi pas impossible qu'un dévot de ce dieu, venu 
en pèlerinage au sanctuaire de Vénus, y ait accompli un vœu fait 
probablement pendant le voyage. 

L'ère mentionnée ici est celle de Citium non encore déterminée. 
C'est en l'année 47, le 7 de HoevSuc({ci que fut consacré le monument. 
Celui-ci est postérieur à Alexandre, car ce furent ces successeurs 
qui introduisirent à Chypre ce mois Bucédonien de SavOcxAç. 

N*» 2. 

Pierre calcaire. Fragment. 
Largeur, 0",10; hauteur, 0",07. 

ÀPZINOEiO 
AN APA 21 A 

Beaux caractères. Temple d'Ambelliri. 
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PYLA. 

Les inscriptions découvertes à Pyla viennent (]a temple déblayé 
par H. Lang en 1868. 

Piédestal monolithe en pierre calcaire. 

Hauteur totale, 0",69. 

Trois des côtés vont en diminuant légèrement de la base vers le 
haut jusqu'à un listel ou bandeau de 0">065 de largeur, surmonté 
d'une corniche ou couronnement évasé de 0",i23 de haut. 

La base a 0",64 de long sur chaque face. 

Ce bloc a son quatrième côté vertical et à peine dégrossi. Il était 
donc adossé à la muraille de TédlQce. 

Le bandeau porte une inscription sur la face principale et sur la 
face latérale de droite : 



M]NA2IA2PNYTIAoY 
A]PoAAQNIMAriPin 



(DIAAIMENHCTINYTIAOY 



Les caractères de Tinscription de gauche sont d'une très-bonne 
époque et identiques à ceux de Tinscription de Dali n"^ 1. 

Le texte de droite est de beaucoup postérieur à l'autre. 

Comme on le voit, Apollon était adoré^ au temple de Pyla, sous le 
singulier surnom de MAriPIOî, cuiseur (ou maturateur des fruits?), 
inconnu jusqu'à présent. 

N» 2. 

Bloc de calcaire grossier. 
Hauteur, 0-,54; largeur, 0",37. 

ANAKPEnN 
AnOA AIINI 
ANEOHKEN 

Caractères profondément gravés et très-soignés. 

N» 3. 
Bloc de calcaire grossier brisé à son sommet. 
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Longueur, 0",75; hauleur, 0",30; largeur, 0",t3. 

Il - A 
ArOAAHNI 
MAFEIPiniEYXHN 

Caractères identiques à ceux de rinschption de Dali n"" 1. 
MAfEIPIOS au lieu de MAriPIOD. 

N^ 4. 

Bloc de pierre calcaire. Vers le sommet les côtés sont dégradés. 
Longueur à la base, 0",335; hauteur, 0",19d. 
L'inscription, en caractères hâtifs et négligés, occupe le haut de 
la face principale. — Longueur de la partie écrite, 0",28. 

AnOAAnNIAAKCCnHIAPICCTOYC 
MANTIAPXOCYnePKAEONOC 
TOYY<OY 
ANEOEKENENTYXHI 

L'épithëte donnée ici à Apollon est inédite et irës-difQcile à déter- 
miner. 

Sur l'estampage on voit qu'une lettre a été ajoutée au-dessus de AA. 

Dans le recueil de M. Waddington (n"* 2795), il est fait mention 
d'un MANT1APXH2. 

ANEOEKEN pour ANEOHKEN. 

SALAMINE (saint- SERGHl). 

Piëdouche en marbre blanc, plat et percé d'un trou ayant proba- 
blement servi à fixer une statuette. 

Longueur, 0»,275; largeur, 0~,19; épaisseur, 0",08. 

La tranche est légèrement concave sur les faces, arrondie, très- 
bombée aux parties latérales. 

Sur la surface supérieure : 

AEONTIO' 
ERAPXIKO 
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C'est le nom du personnage à qui esi dédié le monument. Au der- 
nier mot il faut ajouter un I. 




>N 



i 



t 



SCJSL 






Dans la concavité de la partie antérieure de la tranche est le nom 
de l'artiste (voir pi. III, n° 4) : 

EPMOAAOC 
EnO lOY N 

Enfin, sur la convexité de la partie droite de la tranche est.un 
mot tracé en caractères singulièrement soignés et présentant cette 
bizarrerie que les traits de chaque lettre sont renflés à leurs extré- 
mités et s'épanouissent en queues d'aronde, que les Y sont, à la 
base de leur bifurcation, traversés par un trait horizontal, et que le 
C final affecte la forme carrée (voir pi. Ilf, n^ K) : 

y¥XAPO¥C 

Ce mot est peut-é(re le nom du donateur. 
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Ce monument a été pablië plusieurs fois, entre autres par 
MM. Waddington et Salcellarios, mais non d'après l'original, au- 
jourd'hui au Musée du Louvre. 



PROVENANCES INCERTAINES. 

N* 1. 

Graffito sur pierre calcaire. Caractères tracés h la pointe, hâtirs, 
presque illisibles : 

EYXHNEMIAIAPOAAujNI 

Golgos? 

N« 2. 

Fond d'un vase rond en terre cuite. 

Diamètre, O'jQQ. Caractères tracés à la pointe : 

X A 

PIT(CO 

NOC 

N» 3. 
Fragment de pierre calcaire. 
Hauteur, 0^29 . 

Inscription fruste dans sa moitié droite. Caractères assez négligés 
et creusés assez profondément à gauche. Le texte paratt composé de 
distiques : 

PHIC 

HPnAceii 

MHAENAnATPIA 

TACOCCHniKPO 
KElMAlYnOXeONITII 

TOYCnPINAnOIXOM[^o«î 
KCOKYCOrONECONI P 

COIXAPICEYï[a(iYiv? 
EYNACONHAH YHO 

AUtETATPi 

Provenance : G«lgos? 
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No 4. 

Fragment de stèle, marbre blanc, ornée d'un fronton flanqué d*a- 
crotères. 

Hauteur, 0»,23; largeur k la base du fronton, 0",29. Très-beaux 
caractères. 

2nrENH2 

inKPATOY 

ITEY2 

Au dernier mot il faut probablement Uptwaa; ou UoYiTsuda;. 

Georges Colonna Ceccaldi. 



LA 



mosaïque de sainte-pudentienne 



A ROME 



La mosaïque qui couvre, au fond de l'église Sainte-Pudentienne, 
à Rome, la conque de l'abside, a été, depuis yingt ans, l'objet 
d'études bien connues. H. Barbet de Jouy (i) l'a dénoncée à Tad* 
miration générale. H. Yitet (2) a supérieurement défini le caractère 
et analysé les beautés de ce chef-d'œuvre trop longtemps dédaigné, 
et, d'accord avec l'illustre archéologue romain M. J. B. de Rossi, 
lequel fondait son jugement sur ses découvertes épigraphiques^ il a, 
d'après le style de la composition et les beautés de l'exécution, res- 
titué au IV* siècle la gloire d'avoir produit ce monument, le plus 
insigne dont puisse s'honorer l'école latine passée au service du 
christianisme. Enfin H. J. Labarte (3) a réfuté Topinion courante 
qui regardait la scène représentée comme une sorte d'apothéose de 
la famille du sénateur Pudens, et il a mis en évidence l'intention 
effective de l'artiste, qui s^est proposé d'offrir à la vénération des 
fidèles le Christ entouré de ses apôtres. La matière semble donc 
épuisée, et elle le serait réellement, sauf controverses éventuelles 
touchant retendue des remaniements subis au viii"* siècle par le 
travail primitif, s'il ne restait à éclaircir un point du sujet. 

On sait quelle est l'ordonnance de la mosaïque de Sainte-Puden- 
tienne. Au centre, le Christ, assis sur un trône splendidement orné, 
tient de sa main gauche un livre ouvert, et de sa main droite 
termine un geste oratoire par une bénédiction. De chaque côté sié* 
gent, sur les premiers plans, cinq hommes disposés de telle sorte 



Cl) Mosaïques chrétiennes des basiliques et églises de Rome. 

(3) Journal des savants, année 1863, Janvier. 

(3) Histoire des arts industriels au moyen âge et à t époque de la renaissance. 
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que les plus voisins du Rédempteur se montrent à mi-jambe, tandis 
que les plus écartés apparaissent en buste. Sur un arrière-plan, éga- 
lement de chaque côté, une femme, debout, présente une couronne 
au-dessus de la tète du personnage placé devant elle près du Christ. 
Le lieu de la réunion est circonscrit par la colonnade en plein cintre 
d'un portique semi-circulaire, à toiture dorée, derrière laquelle s'é- 
lèvent les édifices d'une ville. Du sein de ces constructions émerge, 
en souvenir du Golgotha, un monticule qui supporte une croix 
latine gemmée. Les emblèmes des quatre évangélistes se détachent 
sur le ciel, à droite et à gauche de cette croix. 

Si, faute d'indices suffisamment qualificatifs, il est impossible 
d'appliquer un nom déterminé d'apôtre sur chacune des figures^ on 
doit pourtant, avec MH. Barbet de Jôuy et Yitet^ reconnaître dans 
les deux personnages les plus voisins du Christ, saint Pierre & 
gauche, et à droite saint Paul tenant à la main un livre sur lequel 
est écrit : Liber generationis. M. J. Labarte s'est indubitablement 
trompé en arguant de ces deux mots et de la proximité de l'ange 
symbolique pour substituer ici saint Matthieu à saint Paul. D'abord 
les emblèmes des évangélistes ne désignent privativement aucun des 
acteurs de la scène^ car, ajoutés par la restauration byzantine, ils 
sont purement et simplement distribués, à l'effet de garnir l'espace, 
selon leur ordre de classement le plus ordinaire : l'ange, le lion, le 
bœuf et l'aigle. En outre, et par suite, ce n'est pas l'ange, maintenu 
à une extrémité, mais le lion qui, vers le centre, plane au-dessus de 
l'apôtre assis immédiatement à la droite de Jésus-Christ. Quant au 
texte de l'inscription, il est permis d'y trouver moins un renvoi à 
l'Évangile spécial de saint Matthieu, duquel il est tiré, qu'une allusion 
à l'Évangile en général, c'est-à-dire' à la matière qui faisait l'objet 
de la prédication de saint Paul. Enfin, le livre est un des attributs 
usités de cet apôtre. Rien n'autorise donc en cette occurrence à 
exclure saint Paul de >a place attitrée dans les représentations ha- 
giographiques. 

Mais qui sont les deux femmes présentes à ce consistoire divin? 
La tradition les appelle sainte Pudentienne et sainte Praxède, et 
jamais encore, à ce qu'il semble, elle n'a rencontré de contradicteurs. 
Elle ne s'appuie cependant sur aucun signe matériel et elle est plus 
facile à accepter de confiance qu'à justifier. 

Sans doute, pour ceux qui se plaisaient à voir groupés avec saint 
Pierre et saint Paul, autour du trône du Sauveur, o le vieux Pudens, 
ses deux fils, et cinq autres Romains, leurs amis et leurs frères, » 
il fallait nécessairement que la famille du sénateur fût au complet; 
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les deux femmes devenaient de plein droit tes deux filles de Pudens^ 
sainte Pudentienne et sainte Praxëde. Mal<^ dès que la véritable et 
large donnée de la composition est retrouvée, dès qu'il s'agit d'une 
glorification allégorique du christianisme triomphant, en la personne 
du Christ, son chef, et do ses premiers ministres les apôtres, que 
viennent y faire deux jeunes patriciennes de Rome, si considérables 
qu'aient pu être leurs droits à la canonisation? A la rigueur, on 
excuserait l'adjonction de sainte Pudentienne, grâce à sa qualité de 
patronne du sanctuaire, sous la condition toutefois qu'elle fût clai- 
rement subordonnée au reste de l'assemblée. Mais comment légi- 
timer l'intrusion de sainte Praxède? En vain se prévaudrait-on de 
ce que, à quelques pas de l'église consacrée à sainte Pudentienne , 
l'église mise sous le vocable de sainte Praxède est ornée d'une mo^ 
saïque absidale où précisément on rencontre le Christ au centre, " 
ayant à sa droite saint Paul et sainte Praxède, à sa gauche saint 
Pierre et sainte Pudentienne. Cet ouvrage, nul ne l'ignore, exécuté 
au IX* siècle, sans invention ni talent, est une grossière et servile 
imitation de la mosaïque absidale de l'église des SS. Côme et 
Damien, à Rome, où saint Paul et saint Pierre servent à saint Gôme 
et à saint Damien de parrains prés de Jésus-Christ. Incapable de 
modifier l'agencement de son modèle, l'auteur de la mosaïque de 
Sainte-Praxède, après avoir remplacé saint Côme par sainte Praxède, 
a eu besoin d'une seconde figure de femme pour suppléer à saint 
Damien, et, privé de la ressource d'une seconde patronne, il s'est 
tiré d'embarras en recourant à sainte Pudentienne. Ainsi, à Sainte- 
Praxèdei l'impérilie de l'artiste est la seule cause de celte association 
des deux sœurs, et, d'ailleurs, chacun des princes des apôtres y in- 
troduit auprès du Rédempteur l'une des saintes et marque, vis-à-vis 
d'elle, sa prééminence. Il en va tout autrement dans la mosaïque de 
Sainte-Pudentienne; les deux femmes y semblent couronner les deux 
apôtres, et, prêtée à deux saintes^ cette attitude est d'une impro- 
priété tellement flagrante qu'on a essayé de la pallier en alléguant 
que Praxède et Pudentienne offrent au Christ leur couronne. Mais 
ceci est matériellement inexact. Les deux femmes ont un geste précis 
et exempt de toute ambiguïté; en arrière des autres personnages, les 
dominant de leur hauteur, elles tiennent la couronne suspendue 
l'une sur la tête de saint Pierre, l'autre sur celle de saint Paul. 

Il faut donc l'avouer; la composition, telle qu'elle a été combinée, 
ne met et ne peut mettre en scène ni Pudentienne, ni Praxède, ni 
quelque sainte que ce soit. Que représentent alors ces deux images 
de femmes? 
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Si, rêvant à ce problème, au sortir de l'église Sainte-Podentienne, 
on descend du Yiminal, a travers ie Forum, jusqu'aux approches 
du Tibre, et si, poussé par la bonne fortune, on se laisse aller à gra- 
vir le sommet de TAventin, on trouvera, dans l'antique église de 
Sainte-Sabine, la solution de la question. Sous le pontificat de Ce- 
lestin I", vers 424, Sainte-Sabine a été décorée d'une mosaïque (1) 
dont ia plus grande partie, malheureusement, ne subsiste plus^ mais 
dont les restes montrent sur fond d'or, placées chacune à l'extrémité 
d'une inscription commémorât! ve, deux figures qui « ne feraient pas 
disparate dans la grande composition de Sainte-Pudentienne (2) », 
laquelle elles sont au surplus postérieures seulement d'une tren- 
taine d'années. Ce sont deux femmes debout, drapées à Tantique 
dans un pallium qui recouvre la longue robe des matrones; au- 
dessus de l'une se dressait saint Pierre, au-dessus de l'autre, saint 
Paul (3), effigies actuellement détruites. Entre ce fragment et la 
portion énigma tique de la mosaïque de Sainte-Pudentîenne, il y a une 
frappante relation de parenté. Pour peu que l'on soit fixé sur le sens 
de Tune, on possédera manifestement l'interprétation de l'autre. Or 
la mosaïque de Sainte-Sabine porte son explication en toutes lettres; 
les deux femmes y sont désignées par les mots, l'une, ECLESIA 
EX CIRCUMCISIONE, l'autre, ECLESIA EX &ENTIBVS (4). Elles 
symbolisent, en marquant leur origine diverse, les fidèles dont se 
compose l'ensemble du peuple chrétien. Elles rendent tangible et 
palpable, revêtue d'une forme corporelle, une idée abstraite, celle 
de la part qui revient plus spécialement à diacun des deux princes 
des apôtres dans la tâche collective de la conversion du monde. Elles 
sont destinées à caractériser, la premièrei saint Pierre, la seconde, 
saint Paul, qu'elles accompagnent en guise de blason, comme Tange, 
le lion, le bœuf et l'aigle servent d'emblèmes aux évangélistes. 

Gomment ne pas être saisi de la justesse avec laquelle cette ingé- 
nieuse allégorie s'adapte au sujet mystique de la mosaïque de Sainte- 
Pudentlenne? Elle le développe, elle le complète, elle achève d'en 



(1) Voir, dans le magnifique oti?rage de M. J. B. de Rossi : Musaici crùtiani, etc.» 
fasc. Iir, la reproduction en chromolithographie de cette mosaïque et la dissertation 
dont elle est l'objet. 

(2) M. Vitet; Journal des savants, année 1863, juin. 

(3) Ciampini, Veiera monimenta. 

{h) Ciampini, dans la mauvaise gravqre qu'il donne de cette mosaïque, a malen- 
contreusement corrigé cette faute d'orUiographe Eclesioy dont M. J. B. de Rossi, 
avec son admirable érudition, tire une preuve nouvelle de la date assignée k cette 
orne**^entation. 
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déterminer l'intention. Elle loi est même si convenablement appro- 
priée qu'on la croirait volontiers inventée pour la circonstance, et, 
véritablement, rien n'interdit cette supposition qu'autoriserait le 
rare mérite dont a fait preuve l'artiste tant sous le rapport de la con- 
ception que sous celui de l'exécution de cette grande œuvre. Sans 
doute^ l'idée de symboliser par une image de Temme la croyance 
chrétienne, la communauté chrétienne, l'Église, est antérieure à la 
fin du iV* siècle; elle a dû naître avec les premiers essais de l'art 
chrétien, et les plus anciennes figure£ d'orantes, dans les peintures 
des catacombes, n'ont peut-être pas d'autre signification. Hais la 
pensée de doubler cette image pour rappeler le judaïsme et le paga- 
nisme d'où sont sortis les fidèles, et pour fournir un attribut à saint 
Pierre et à saint Paul, n'apparatt dans aucun monument qui ait pré- 
cédé la mosaïque dç Sainte-Pudentienne. Quoi qu'il en soit, au point 
de vue de l'art, on ne saurait trop admirer le tact et l'habileté avec 
lesquels le maître a compris et rendu les nuances particulières de 
Télément allégorique et de l'élément humain dans son sujet. Aux 
apôtres, êtres terrestres et historiques, il a donné l'individualité des 
types, la variété et l'animation des attitudes, l'intensité de la vie; il 
les a distribués en avant par groupes multiples. Il a conservé, au con- 
traire, sur une seule et même ligne et sur un plan plus reculé, les 
deux figures de femmes; et ces a figures presque aériennes», selon 
le mot de H. Vitel lui-même, remarquables par la solennité et la 
symétrie de leur pose, par leur fonction identique, gardent un accent 
presque impersonnel. Cette ingénieuse dégradation, cette savante 
répartition du pittoresque et du simple dans un tableau rempli d'ail- 
leurs de style et d'élévation^ en même temps qu'elles accusent une 
expérience consommée, sont trop éloquentes pour n'aspirer qu'à 
répondre aux exigences de l'esthétique. Elles veulent dire quelque 
chose de déterminé, et elles le disent; si bien que le seul aspect de 
la mosaïque devrait suffire pour suggérer notre interprétation. 

Louis Lefort. 
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Les autels^ pierres yoUyes et autres monuments érigés sur le sol 
des Pays-Bas au temps des Romains renferment quelques données 
pour la connaissance delà civilisation des indigènes, et en premier 
lieu de leur langue. Je me propose de jeter un coup d'œil sur les 
inscriptions latines découvertes en Zélande et d'autres parties du 
royaume des Pays-Bas, et de relever dans la forme de quelques noms 
propres des traits dislinctifs que Ton retrouve dans les dialectes des 
habitants francs, saxons et frisons néerlandais, au moyen âge et de 
nos jours. Je dis quelques noms propres, parce que pour la plupart 
les noms propres sont latins ou grecs^ pour une autre partie gau- 
lois sous forme latine, par exemple Exomnius, Exobnus, etc. Parmi 
le reste, il y en a qui sont indubitablement germaniques, mais aussi 
d'autres dont le caractère est indistinct ou hybride. En citant, je 
suivrai la leçon et les numéros du Corpus imcriptionum ItAenana- 
rum par le D' W. Brambach ; c'est l'édition la plus récente et la plus 
complète. 

Le monument n^ 28 (chez Brambach) a été érigé à l'honneur de 
la déesse Nehalennia par deux frères : L. Justius Satto et L. Se- 
GUNOiNius MoDERATUS FRATREs. Il uous faut uoter d'abord que l'un 
des surnoms a l'apparence d'être la traduction de l'autre. D'après 
tout ce que nous savons do la structure des vieux dialectes tudes- 
ques (1), le mot satto est un nominatif de la déclinaison secondaire 

(1) Par ce terme compréhensif, je désignerai les dialectes bas-franciques et saxons^ 
et par allemand le haut-allemand. Inutile de dire à des Français que le mot « bas » , 
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et rëquivaient du danois satte, rieax norois setti (déclin, primaire 
sat^ settr). Eh bien, comme ce mot en danois et vieux norois signi- 
fie « modestus, compositas, moderatus» , et comme Satto et Modéra- 
tus sont frères, il est difficile de croire que la coïncidence de la signi- 
fication des noms latin et tadesquesoit due à un jeu du hasard. 

On sait que la terminaison des adjectifs et substantifs de la décli- 
naison secondaire est a en gothique, vieux frison et anglo-saxon, t ou 
€ en vieux norois, o et a en francique (c'est-à-dire bas*frandque ou 
vieux néerlandais) et vieux saxon, o en vieux allemand. Les dia- 
lectes tudesques flottent entre o et a jusqu'au milieu du moyen âge; 
par exemple, dans une charte de l'an 983 on trouve Abbo, Fokko, à 
côté de Âbba, Fokka, etc. (1), noms d'hommes de Bommel et envi- 
rons, prés du Vahal. Il n'y a donc rien de surprenant à ce que nous 
rencontrions l'a dans le mot bâta ve chariovalda^ a chef d'armée » (que 
Tacite a pris pour un nom propre, quoiqu'il ajoute « dux Batavo- 
rum »), mais Vo dans Satto, enZélande, et plus tard dans tant de noms 
de Francs saliques, comme Charielto, Cblodio, Erpio, Urogo, etc. 

Un autre surnom tudesque c'est celui de Januarinius Ambactbias 
(n"" 36). L'orthographe ambacthius pour désigner ambachtius n'est 
pas scientifique, mais est restée en réalité pendant bien des siècles. 
Le n? 1993 nous fournit l'exemple analogue de vaptfUa au lieu de 
eaphtia, vaftia (2) ; une charte de l'an 628 a Dagobrecth pour exprimer 
Dagobrecht; une autre de 928-939 écrit le nom du village limbour- 
geois Ecbta, Ehta, actuellement Echt» comme Ettha. Je passe sous 
silence d'autres exemples nombreux. 

La forme latinisée ambaethiuê fait supposer un thème tudesque 
ambacktja (3), qui diffère peu du thème vieux saxon ambachtjon^ 
nominat. ambachtjo^ officier, procurateur. Le thème gothique est 
andbahti, nomin. andbahts. Le mot neutre gothique andbahti, ser- 
vice, office, est le néerlandais ambacht^ anglo-saxon ambehl, ambHU^ 
ombeht, etc. 

La forme du nominatif ne se laisse pas reconstruire, parce que 
nous ne savons si le distinctif^ avait déjà disparu ou non. Probable- 
ment elle sonnait aoifracft(;>5 ou tout à fait comme en latin. D*un 

dans bas-francîqQe, bas-allemand, ne veut pas dire « ril ». comme quelques écrivains 
allemands l'ont affirmé avec aoe naircté admirable, mais que ce mot a une signifi- 
cation géographique, comme dans Pays-Bas. 

(1) Voy. Sloet, Oorkondenboek van Gelre en Zutfen, n» 110. 

(2) Compar. un travail qui paraîtra prochainement dans la Revue celtique, t. II. 
p. 153etsq. 

(3) Le> ici et dans la suite a la valeur phonétique de l'y anglais en young, yes. 
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thème en t, savoir gastù i^ous trouvons le nomimiïf Arbogastes, nom 
d'un Franc bien connu; gastes est vraisemblablement aussi bien du 
francique pur que latinisé. Dans Marcomeris, nom que Grégoire de 
Tours cite d'après un écrivain plus ancien, Sulpicius Alexander, la 
désinence 19 peut être francique et latine également. Le thème n'est 
pas douteux : Marcomèrja et Marcomârja (1). 

Il y a lieu de croire qn'ambachtjus n'était pas à proprement parler 
un nom, mais un titre. Les inscriptions abondent d'exemples de titres. 
Pour ne parler des mots miles^ veteranusei d'autres titres militaires, 
nous apprenons d^un certain C. Januarinus qu'il était interprète de 
son office (n** 133 : C. Januarinus, interpres). Un autre, un négociant 
très-reconnaissant à la déesse pour ce qu'il a gagné par l'exportation 
de craie de la Grande-Bretagne et devenu assez riche pour ériger un 
monument k la Dame de bon secours, a pris soin de nous informer 
de son état social important (n** 43 : N. Secund. Silvanus^ negotiator 
4retariu8 Britannicianus). L'homme se sent, on le voit; il est un 
negotiator, ne le prenons pas pour un marchand au détail. Un 
autre personnage, qui parait aussi £er de sa fonction publique que le 
bourgeois Silvanus de ses gains privés, a mandé à la postérité le 
nom qui eut sans doute son jour de notoriété, de Flav{ius) Yihir- 
matisfiL, summus magistr^atus) civitatis Batavor{um); voy. n® 134* 
Selon toute apparence, le mot rasuco après le nom d'^. Scattinius 
(n* 48) est un diminutif ou patronymique dérivé de ràsvo, qui se- 
rait la forme tudesque de Tanglo-sax. raésva, préfet, une variation 
du vieux norois rdesir, régent, chef. Comme diminutif, rtUueo 
signifierait donc regulus, et comme patronymique, prince. 

Les formes diminutives des noms propres tudesques, on plutôt 
germaniques en générai, sont assez bien représentées dans les in- 
scriptions, et c'est cette classe de mots qui formera le sujet de Tétude 
suivante. Afin que le lecteur n'attende pas plus que je ne suis à 
même de donner, je l'avertis d'avance que la recherche portera prin- 
cipalement, non pas sur les mots entiers et leur signification étymo- 
logique, mais sur les désinences. Car, parmi les noms diminutifs, il 
y en a beaucoup dont le radical est tellement abrégé et mutilé qu'il 
est presque impossible de deviner la forme ix)mplète. Qui saurait 
deviner qu'en sanscrit, par exemple, Devila est le diminutif de De- 



(1) Vd long, IV gothiqoe^ n'est Jamais é en francique, saaf quand il y eut on t ou 
y dans la syllabe soiTaote. M. le prof. Vl^einhold se trompe qaand il pense qne grève 
pour gràvw, mér poor mdrit, pronrent an é par et simple an lien d'il. Béd{vaid) est 
Reid'y non Râd, Voy. Ueber die Bruchstuecke e, fr. Gespraechb., p. 7. 
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yadatta, si on ne le savait d'ailleurs? Quiconque ne sait pas par tra- 
dition que le franc. Colin est le diminutif de Nicolas, ou le néerl. 
Aallje d'Âdelheid, Truitje de Geertruide, ne trouvera pas le radical. 
La raison de ces mutilations, il n'est pas besoin de la chercher bien 
loin. Les sons imparfaits que les petits enfants prononcent en balbu- 
tiant sont adoptés par les parents et employés par eux comme mots 
caressants. Le plus souvent, les parents ou d'autres ajouteront à ces 
sons quelque suffixe exprimant quelque chose de petit, de joli^ de 
cher. De ce genre de diminutifs le suffixe est le seul élément pour 
ainsi dire scientifique. Commençons par montrer les exemples tirés 
des monuments. 

Le n"" 40 contient deux diminutifs de formation différente; nous y 
lisons : Dacinus Liffionis filius. Liffio^ c'est-à-dire Lt/)'o, thème de dé- 
clinaison : Lifjorij est évidemment formé de la même manière que 
Brinnio ou Brinjo^ le nom du Caninefate, l'allié du Batave Claudius 
Civilis. Lt/est l'abréviation du nom qui en vieux norois sonne leifr^ 
ou de quelque composé comme Dagalaifus^ Leifans; le diminutif 
Lifjo est synonyme de Laifintis (Leefinus) ; voy . Polyptyque de Saint- 
Rémi, par Guérard, p. 54 (1). L'abréviation de laif^ leef^ est due à une 
loi phonétique du tudesque, anglo-saxon, vieux norois, etc., d*après 
laquelle une voyelle longue s'abrège devant deux consonnes. Par 
exemple, anglo-s. endlif, angl. eleven^ vieux norois ellefu, néerU 
elf, onze; vieux norois fiestr^ mais fleiri (2); vieux norois ^^5* pour 
fleisk; néerl. koopen, mais kocht {koft); zoeken, mais zocht; anglo-s. 
aelc^ t/fc, elCy écoss. ilk^ angl. each^ est le néerl. elk^ qui s'est déve- 
loppé de eenlik; la chose n*est point douteuse, parce que le synonyme 
de elk est malk, et personne ne doutera que malk soit de manlik. 
Mais ne donnons plus d'exemples; il y en a par douzaines. La loi 
de l'abréviation est restée inconnue jusqu'ici aux grammairiens 
germanistes, mais il n'en est pas moins certain qu'elle joue un rôle 
dans les langues tudesque, anglo-saxonne, etc. ; ce qui prouve qu'elle 
s'y appliquait dès une époque très-ancienne, ce sont des exemples 
comme endlify car dans l'anglo-saxon presque le plus ancien que 

(1) Cité d'après le AHdeutsches Namenbuch, par le D^ E. Foerstemann, ouvrage 
qui aurait gagné si Fauteur eût distingué entre tudesque et allemand, et s'il eût eu 
des notions moins confuses sur la phonétique comparée des langues germaniques. Qui 
chercherait le gothique Witiza sous vid? 

(2) La plupart desirudits allemands se plaisent à écrire /léstr. Un tel mot est tout 
à fait imaginaire. Quand rorthographe islandaise a ambâtf, etc., ce n*est qu'une 
mauvaise orUiographe pour ambât (de ambakt). Une forme comme ffeistr serait 
possible, mais elle n'existe pas. 
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nous connaissions, le ai était déjà devenu d ou aa^ et puisque en ne 
saurait être l'abréviation de dn, mais Test de ain^ il suit que la loi 
fonctionnait déjà avant le temps de la transformation de Vai. 

A côté de la terminaison diminutive io, nous voyons inns (in) dans 
Dacinus. Soit qu'on lise ainsi ou Daginus^ les analogies abondent. 
Gbez Grégoire de Tours (Y, 26) se trouve un autre diminutif du mot 
ou fragment de mot, sous la forme de Dacco. Celui-ci contient le même 
suffixe que Lifjo; la seule différence c'est que le; s'était déjà assi- 
milé à la lettre précédente. La prononciation flottait pendant plu- 
sieurs siècles entre jo et o, La même personne qui chez Grégoire de 
Tours (XI, p. 23]» porte le nom i'Erpio est un peu plus tard, dans le 
même chapitre, nommée Erpo. Daginus avec un g, est un nom, fran- 
cique; voy. Pardessus, diplom. n** 328. De la même formation 
est Pepinus, Pipinus, et mieux Pipptnus. Le même nom que Pépin, 
mais avec un autre suffixe, est Pepjo, Peppo et Poppo, un nom très- 
fréquent chez les Francs des Pays-Bas et de la France, et chez les 
Frisons. Inutile d'observer que Dacinus et Dacco montrent entre eux 
le même rapport que le font Peppinus et Peppo. Le radical pep, pop, 
est un mot enfantin qui signifie <& cher petit», comme le sanskrit 
putraka; de la même manière que putraka a pris la signification de 
poupée, le moipep^pop, en plusieurs langues germaniques, veut dire 
« cher petit enfant » ou « petit animal », et <k poupée »; ainsi en 
angl. puppy (compar. doll),, néerl. pop^popje; dial. néerl. pupken, 
a cher petit » . Un autre mot de la même signification est le frison dokke^ 
« cher petit » et a poupée », d'où l'anglais doxy^ « mignonne », ducA;, 
«mon cher» , qui n'a rien de commun avec duck^ «canard » , que le son. 
Un troisième mot d'une signification semblable est le mot enfantin 
beb^ bob y et allem. bube^ d'où le nom Bebbo, Bobbo, et Buobo. Comme 
ce dernier mot, radicalement différent de pep^ pop, veut dire parfois 
a cher parent, cher vieux, chère mère », ainsi karl, proprement 
« adulte », skr. jâra^ veut dire « garçon, gros garçon, mon garçon, 
ce gaillard », etc., d'où il résulte que Pépin et Karl (Charles) sont deux 
noms qui appartiennent au même ordre d'idées et qui se sentent 
pour ainsi dire du ménage. Quelle différence entre ces noms se 
répétant toujours dans la famille des Carlovingiens et les noms 
martiaux et grandioses des Chludovihs, Childéric, Gunthramn, Si- 
gibert, Dagobert I Dans ce cas, la règle de nomen, omen a failli. 

Les inscriptions fournissent assez d'exemples de diminutifs en jOj 

d'après l'orthographe latine : io. Le n*70, de Nimègue, nous donne à 

lire : Blesio^ Burgionis filiiM. Burgjo^ et avec assimila lion ou élision 

dejf, Burgo^ est un* nom qui se retrouve plus tard parmi les Francs; 

XXVII. 8 
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Toy. Foerstemann, I, 294. D'autres formes diminutives du même 
nom sont Burgolin (chez Grégoire de Tours, Y, 26, écrit Burgolenus) 
et le haut-allemand Burgizo, dont la forme tudesque est Burgitjo, 
BurgittO) que je n'ai pas encore rencontrée. Le monument zélandais 
n"* 37 nous fait connaître un Âmmacius Hucdionis. Si le c n*est pas 
mal lu, ce serait une mauvaise orthographe pour Hugdio. Le ra- 
dical est le même que celui du nom de femme anglo-saxonne Hygdhe^ 
et probablement le dernier est le féminin de Hugdio, car l'y prouve 
qu'il y avait une fois un i ou; dans la syllabe suivante; hugdhjdn 
est le thème fém. de la déclinaison secondaire, hugdhjan celui du 
masculin. Cependant il est possible qu'il y eût un t entre j^r et dh; 
ainsi iftt^idAa. Chez Foerstemann, I, 75o, est cité un Hugideo (Hu* 
gidio)y nom apparemment bas-francique, mais possible aussi dans 
le dialecte allemand que l'on appelle haut-francique. Un monument 
de la Batavie, n° 66, fournit un autre exemple dans Gumattius 
Gaisionis filius. Gaisio est identique à Gaiso chez Grégoire de Tours, 
IX, 30, et à Geiso, Geeso, Gesio d'autres documents. Le patrony- 
mique de ce Gaisio, savoir Geesing, Geesink, est resté comme nom 
de famille en Gueldre et autra part dans le royaume des Pays-Bas. 

Je n'oserais pas affirmer que des noms avec un radical latin, 
comme Faustio (n* 2047), Felicio (n"* 916), et tant d'autres sur les 
monuments rhénans, contiennent le suffixe germanique. Mais, en 
tout cas, il faudra admettre que les noms sont hybrides, soit que Ton 
prenne io pour germanique ou pour le grec icov. J'ai le môme doute 
sur des noms tels que Januarinus et Januarinius, Secundinus, Quin- 
' tinius, etc. Quant à la terminaison iniusy elle était indubitablement 
germanique, ou, pour mieux dire, aussi germanique, car à côté de 
in on trouve ini (latinisé inius) ; par exemple, la n* 48 nous fournit 
Scattinius ; dans une charte de Tan 828 (chez Sloet, n"" 29), on trouve 
les noms saxon-zutfanois de Saxini, Radini, Wulsini. Le docteur 
Foerstemann cite d'une !;ource grecque Pipinios. Bref, à côté de in 
on employait tm, mais on aurait tort de chercher dans inus une 
forme altérée de inius, puisque le premier est garanti original par le 
témoignage du grec Tvoç. Le suffixe jo a souvent perdu son i, mais 
inus est coordonné, et non subordonné à inius. 

Une autre forme diminutive a son représentant dans le n* 27 : 
Flettius Gennalonis. Formé comme Gennalo est le nom francique 
Dagalo; en v. allemand, Amalo, Analo, Maganalo, etc. ; au féminin, 
Azala^ Madala. La première syllabe se dérobe à une explication et a 
l'apparence d'être un fragfnent de-quelque nom comme Genobaudes, 
Gennulf, ou quelque chose de semblable. Les diminutifs Genno, 
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Genke, Gentie et Cents sont e&core d'usage fréquent en Frise (1). 

Le lecteur se rappellera que nous avons fait la connaissance très- 
passagère d'Ammacius, fils de Hugdio. Ce nom ammakjus renferme 
uil suffixe diminutif dont le thème est kja (2). Depuis un tempS'im- 
mémorial, Tarien n'a pas distingué très-précisément aka et ika^ et 
ilous devrions nous attendre d'avance à voir en germanique les thè- 
mes akja et ikja se confondre encore davantage. Ainsi, il n'est pas 
étonnant qu'un certain individu des environs d'Aix-la-Ghapeile 
(n"" 633) porte le nom d'Olpius Hunicius. En général, les thèmes 
primaires ou vocaliques des diminutifs ne diffèrent pas, quant 5 la si- 
gnification, des thèmes consonantiques ; akja^ ikja ont la même va- 
leur que akjan^ ikjan. Le nom ammakjus se retrouve au moyen âge 
parmi les Francs : Ammicus^ Amieus^ Emmic, qui proprement se ré- 
duisent à ammikjus. Pour les formes consonantiques Ammako, Àm^ 
moko, Ëmmiko, et Huniko^ Huneko, féminin Hunaka, Huneka, 
Hunuka, voy. Foerstemann, I, 81 et 758. De même Bosuc et Bo- 
soko, Bosiko, etc., sont restés en usage jusqu'aux temps modernes; 
par exemple, le néerlandais a encore Beuseke et Beusken, c'est-à- 
dire, en forme plus ancienne, Bosiko. On voit que la voyelle devant 
le k est très-inconstante. La cause de ce phénomène^ c'est que dans 
plusieurs dialectes germaniques^ spécialement en tudesque et en an- 
glo-saxon, les sons de i, u, o, e dans les syllabes les moins accen- 
tuées sont sourds ; par exemple, on peut écrire en néerlandais Elle* 
kom, Ëllekem, Ellekum, ou monnik et monnek^ sans que la pronon- 
ciation en change ; en anglais, on prononce Vo de bullock^ par exem- 
ple, d'une manière que Ton pourrait aussi bien écrire buUick. Ce 
son sourd dans certaines syllabes date d'un très-ancien temps. Par 
conséquent, quand nous voyons dans une charte de 802 (chez Sloet, 
n"" 23) un nom tudesque écrit Bosuc, nous devons admettre que la 
forme plus ancienne puisse être tant Bosakj que Bosikj. Qu'on/ ja- 
dis suivit le ft, là-dessus il y a peu de doute, comme je le démon- 
trerai plus tard. 

Une forme diminutive remarquable est tjus (thème tja) avec sa 
variation consonantique tjo (thème tjan). Tout ce que nous avons 
dit de l'élision du/ dans /a, etc., s'applique égalementici. L'inscription 
n** 66, dont il a été question précédemment, porte : M. Traianius Gu» 
maitius Oaisioniê f. La forme allemande de tjus est zù Or, les exem- 
ples de noms v. allemands en zi ne font pas défaut, par exemple, 

(1) Voy. 'Waflsenbergbj Taalkundige bijdragen, i.'v. 

(2) Qaand je dis thème. J'entends le thème en forme gothique. 



ê 
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Ganzi, Diezi, Lenzi, Uozi, Eiizi, etc. ; voy. Foerstemann, I, p. 768. 
Mais, pour deux raisons, il est incertain si ces formes sont primi- 
tives ou abrégées de zio. En premier lieu, elles se montrent assez 
tard, et en second lieu^ elles sont évidemment identiques aux formes 
modernes, comme Kunz, Fritz, Dietz, Zeiz, etc. Eh bien, ces noms 
suivent la déclinaison consonantique; d'où il faut conclure qu*ils dé- 
rivent de ziOy thème zian. Les exemples du tudesque Q'o, tlo^ alle- 
mand, zjo, zOy sont extrêmement nombreux ; pour le tudesque : 
Charietto, nom de Franc du iv* siècle, Bositto, Werengatto (chez 
Sloet, n** 2), Gentio, Brantio et d'autres ; pour l'allemand : Azzio, 
Scuzzeo, Grozzeo, Lanzo, Abbinzo, Magalenzo, etc. On voit que, 
parmi les noms allemands, il y en a qui ont un suffixe double ou 
triple; Abbinzo est de Abbin et zo; dans Hagalenzo se montrent trois 
lufflxes diminutifs, a/, in et zo. Ce n'est pas l'italien seul qui aime 
tant l'entassement des syllabes diminutives. Il est aussi difficile de 
distinguer entre atjo et itjo^ que de le faire entre akjo et ikjo. 

Revenons un instant aux inscriptions. Gumay la première partie 
de Gumatjus semble un fragment de Gumarâd, Gumaharjis, Guma- 
berht ou quelque nom semblable. Jusqu'à quel degré les noms ont 
été mutilés, nous en avons un exemple curieux dans le cas du comte 
palatin Erenfried ; le diminutif de ce nom est Ezo, ou avec diminu- 
tion pléonastique, Ezzelino ; voy. Sloet, annot. à n"* 156. Lanzo est 
le diminutif de Landfred, Regizo de Reginbert, Winizo de Winifred; 
voy. Grimm., D. Gramm.^ III, 691. Personne ne sait de quel nom 
Gumattius est le diminutif. « Boni est grammatici aliquid nescire. » 

Dans les documents officiels .'du moyen âge, on rencontre un cer- 
tain nombre de noms terminés en tint, et avec l'apocope de l'tcomme 
chez ai;, aussi v,n. M. Foerstemann, qui en cite quelques exemples 
(t. I, 944, sq.), fait la remarque que cet uni, tm, se trouve le plus 
souvent dans des documents dont les auteurs ne savaient pas la dé« 
clinaison latine. Il n'a pas vu, il me semble, que dans bien des do- 
cuments en latin assez bon les noms propres sont donnés dans la 
forme parfaitement régulière de la langue du pays. Je ne citerai que 
quelques exemples. Dans une charte de l'an 983 (chez Sloet, n"* 110), 
on lit environ cent noms d'hommes, tous au nominatif irréprochable 
de la langue du pays; les autres cas sont aussi en bon tudesque. 
Quand on voit dans une telle charte les noms Liavuni et Alvun (1), 
il est inutile d'examiner quel est l'auteur de la pièce pour savoir si 
sa connaissance du latin est satisfaisante. Dans un autre acte de 

(1) Le de cette pièce est le t; néerl. et aogl., le f anglo-s. et norois, le bh saxon. 



INSCRIPTIONS DU TEMPS DES ROMAINS AUX PATS-RAS. 109 

ran 846 (chez Sloet, n"" 36), on lira le nominatif en latin, Gislunus, 
c'est vrai, et le génitif Gisluni. Où est l'ignorance de Tauleur? Bref, 
la terminaison unU «n, existe. Hais est-elle une forme de diminutif? 
Je n'en suis pas sûr, car rien de plus fréquent que la contraction de 
wini en uni, de sorte que les noms Adaluni, Eboruni, Truhtuni, etc., 
ne seraient qu'une forme plus courte de Adalwini, Eborwini, Truh- 
twini ; le tudesque Alvun de Alfwin, Liavuni de Liafwini. Puisque 
pour tous les noms en uni, un, à fort peu d'exceptions près, on ren- 
contre la forme correspondante en wini, win, je les considère tous 
comme des mots composés, sans aucune trace de suffixe diminutif. 
Tant qu'il ne sera pas prouvé que uni a la valeur d'un diminutif^ il 
ne nous sera pas permis de le comparer à la terminaison onius, qui 
se rencontre plus d'une fois sur les monuments. La circonspection 
est doublement nécessaire parce que le latin possède le suffixe onius^ 
et, si je ne me trompe, le gaulois aussi. 

Heureusement, nous n'avons pas de scrupules à l'égard d'un suf- 
fixe commun à toutes les langues germaniques; je veux dire ing 
(thème inga), quelquefois ung, et en forme consonantique : ingan, 
nominal., inga^ ingo. Il sert pour former des patronymiques et des 
diminutifs. Nous ne connaissons du temps des inscriptions qu'un 
seul exemple, celui de Rohinge, nom d'un vétéran ; voy. chez Bram- 
bach, n"" 19K, inscr. découverte prés de Clëves. Je ne sais pas bien 
si Rohinge doit représenter la forme consonantique ou l'autre. Le 
nom se retrouve plus d'une fois au moyen âge ; e. a. un Anversois 
ou Texandrien Rohing (latinisé Rohingus) nous est connu par une 
charte de l'an 725. Comme le nom varie avec Ruohing, Vo est Vo go« 
thique; compar. Foerst., I, p. 713. 

Jusqu'ici, je n'ai découvert sur les inscriptions qu'un seul exem- 
ple d'un diminutif usité encore de nos jours en tudesque et frison. 
M'' 80, une urne nous donne i lire le nom de Regiso. L'urne est de 
Nimègue, ville à quelques lieues de distance de Bommel, située sur 
la môme rivière, le Vahal. Une charte de l'an 983 (chez Sloet, 
n^ ilO) contient beaucoup de noms appartenant à des habitants du 
pays de Bommel, et parmi eux Rikiza, Heinzo^ Sigizo, Werinza (1). 
II ne faut pas confondre ce zo, za du francique (néerlandais) avec le 
zjo, zzo du V. allemand, qui, au contraire, est le tjo, tto v. tu- 
desque. Le z néerlandais a la valeur du z gothique et français, et 
est une transformation d'un s entre deux voyelles et semi- voyelles (2). 

(1) Comp. ce qai a été dit plas haut des désinences alternantes a et o. 

(2) Phonétiquement, 1c s français dans lisant, chaise^ etc. 
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Par l'orthographe zo^ za^ nous gavons qu'il n'y a jamais en un > 
dans le suiBxe. De nos jonrs, la forme néerlandaise est au masculin 
et au féminin «, en frison^ so^ se; par exemple, masculin^ Hannes 
ou Hans^ Jaunes, Diekes ; féminin, Jans, Mies ; en frison, Menso, 
Rinse. Des noms franciques, comme Leudesius, et le féminin Teu- 
dasia, etc., il faut conclure qu'il y avait aussi un thème sjan. 

Après avoir parcouru les inscriptions pour y trouver des exemples, 
je tâcherai de donner un apergu général et historique des formes 
diaiinutives que nous avons rencontrées. 

H. Kern. 

{La mite prochainement) 
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COLLECTION D'INTAILLES ASIATIQUES 



INTRODUCTION 

Une appréciation soigneuse et exacte a beaucoup étendu dans ces 
derniers temps le domaine de l'histoire. Autrefois, on croyait assez 
faire pour les annales d'une nation en s'appliquant avec un soin 
minutieux à classer les noms des souverains, à enregistrer les faits 
politiques, à décrire les batailles. Désormais, avec plus d'utilité, 
on veut^ sous le jeu des institutions et les coups de la destinée, re- 
trouver la physionomie physique et morale des hommes eux-mêmes. 
Le monument qu'on prétend élever n'est plus seulement un palais, 
une forteresse, un hôtel de ville, c'est une cité tout entière. £lle 
doit contenir les édifices qui viennent d'être énumérés; mais, avec 
autant de magnificence, de solidité, de précision, il lui faut des mu- 
sées, des collèges, des temples, des églises, des places* publiques, de 
simples maisons, des jardins, en un mot ce que les besoins les plus 
divers exigent de l'activité de toutes les sociétés constituées. Plus la 
nation, dont les annales s'élaborent ainsi sur un vaste plan, se per- 
fectionne, devient savante, riche, cultivée, raffinée, et plus ses 
productions, leurs modes et leurs styles, prennent un caractère 
particulier. Quand elle a dépassé l'apogée de ses forces et qu'elle 
incline vers le couchant de sa gloire, son génie se manifeste d'ordi- 
naire par une plus grande abondance de détails, par des déviations 
singulières de ses inspirations primitives. C'est ce qui donne à 
l'histoire de l'art chez les différents peuples une importance qu'on 
ne remarquait pas autrefois et qui prendra une place de plus en 
plus large dans les mëditationa de^ historiens futurs. 
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• 

Lorsque j'ai écrit VHistoire des Perses, j'étais persuadé de l'impos- 
sibilité de comprendre la nature particulière d'une race tant qu'on 
ne savait pas ce qu'elle avait pensé en matière d'art. C'était ne pas 
tenir compte d'une des manifestations principales de l'esprit, Tima- 
ginalion, et j'avouerai même que ce qui m'intéressait surtout dans 
le passé nébuleux sur lequel j'attachais mes regards, c'était moins 
de tisser une trame chronologique que de faire revivre l'aspect in- 
tellectuel, les habitudes, le genre d'esprit et de nature des popu- 
lations asiatiques dont je voulais m'occuper. Je résolus donc, tout 
d'abord, de m'édifier aussi complètement que possible' sur la façon 
dont les Perses avaient compris la plastique, sur les procédés qu'ils 
avaient employés pour rendre leurs conceptions, sur ces conceptions 
elles-mêmes et les modifications qu'elles avaient subies, soit dans le 
style, soit dans les sujets représentés durant le coui*s des siècles. 

Malheureusement, la façon |de poursuivre une pareille étude qui 
se présente la première à Tesprit n'est pas propre à donner des 
résultats certains. Les monuments proprement dits, les restes de 
temples, les débris de palais, sont rares et appartiennent à des épo- 
ques généralement fort éloignées les unes des autres. La « Tribune 
aux Tambours n que Ton voit près de Demavend, et les cavernes 
artificielles de la contrée de l'Elbourz, témoignent sans doute d'une 
antiquité fort reculée, et rentrent dans la classe de ce qu'on appelle 
les monuments pélasgiques; mais entre ces constructions et les palais 
de Persépolis il ne reste rien à étudier. Cette lacune considérable a 
pour pendant la pénurie , des restes architecturaux de l'époque 
alexandrine et arsacide, et il faut arriver à la période où régnèrent 
les fils de Sassan pour obtenir un certain nombre de sculptures 
assez bien conservées. Cependant ces sculptures n'appartiennent 
qu'au début de la dynastie, sauf quelques débris insignifiants. 
Sur de pareils documents, il est difficile de composer une histoire 
de l'art. Le monument pélasgique de Demavend prouve que le 
peuple qui Ta élevé concevait Tarchitecture comme les premiers 
colons blancs de la Hellade et de l'Italie ; le palais de Persépolis 
offre une imitation de l'Assyrie; les produits des artistes de Shapour 
et de ses successeurs sont originaux; mais^ tant qu'on ne voit pas 
d'où ils sortent, il est tout à fait impossible de se rendre compte de 
leur véritable caractère, et, si je m'étais tenu pour satisfait de cette 
épreuve manquée, j'aurais assurément ignoré, et pour toujours, ce 
qu'il me paraissait nécessaire d'apprendre. 

Ce n'est pas seulement pour les Perses que cette pauvreté de docu- 
ments plastiques se fait sentir. Elle a existé très-longtemps pour les 



CATALOGUE d'UNB COLLECTION D'INTAILLES ASIATIQUES. ii3 

Grecs eux-mêmes. Pendant de longues années Tignorance des œu- 
Tres, leur rareté, les lacunes considérables qui existent entre les restes 
des différents temps n'ont pas permis de constituer une histoire défi- 
nitive de l'art hellénique. Depuis le commencement de ce siècle on 
a lutté pour déposséder TÉgypte de la gloire d'avoir donné naissance 
au génie achéen ; la lutte n'est pas même tout à fait finie; on a, en- 
suite^ considéré longtemps la Grèce proprement dite comme la 
source d'où le génie plastique s'était élancé^ tandis qu'il était beau- 
coup plus vrai que l'Ionie d'une part, la Grande Grèce de l'autre, 
avaient de beaucoup devancé l'Attique dans la voie des créations 
de Tart; on a donné au fronton d'Égine une importance déme- 
surée; on n'est pas encore bien d'accord sur le véritable caractère 
des lions de Mycénes. La peinture, appliquée à la décoration exté« 
rieure aussi bien qu'intérieure des temples, est désormais à l'état de 
fait matériellement démontré pour l'ancien Parthénon détruit à 
l'époque des guerres médiques, pour le temple de Thésée, aussi bien 
que pour les sanctuaires de la Sicile, et sans doute, encore, elle s'est 
fait admettre par les esprits bien informés, mais c'est une vérité dont 
la cause et les effets rencontrent encore beaucoup d'oppositions. On 
n'est pas trop d'accord sur l'époque à laquelle il faut attribuer le 
beau bas-relief d'Aristion; les fouilles du Mausoleum ont donné 
matière à des controverses qui durent toujours, et elles ont plus 
servi à ébranler, à renverser même les anciennes théories sur l'art 
hellénique qu'à en fonder de définitives ; enfin, les récentes décou- 
vertes opérées dans TAsie Mineure, dans toute la région du Taurus^ 
et que M. George Perrot, le dernier, expose avec un remarquable 
talent, prouvent de plus en plus la nécessité de reconstruire do 
fond en comble l'histoire de l'art en ce qui concerne les productions 
grecques, et, de plus, elles établissent d'une manière irréfragable 
cette vérité initiale, devenue désormais un axiome, que, pour se 
rendre un compte vrai des origines de la pensée grecque, en matière 
de plastique, il faut l'aller chercher dans cette Asie Mineure moitié 
ariane, moitié sémitique, dont les inspirations premières venaient de 
la vallée du Tigre. C'est la Lydie qui, certainement et en toutes 
choses, donna la leçon aux Grecs, les moins'inventeurs de tous les 
hommes. 

Il est évident que ce qui rend encore si difficile cette étude 
attrayante, c'est la rareté des monuments et les espaces de temps 
plus ou moins considérables placés entre leurs créations, qui em- 
pêchent de les classer dans un rapport certain et, en les isolant, 
leur enlèvent une partie de leur signification. L'art grec est donc, 
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S0U8 ce rapport, dans une situation analogue à celle de l'art des 
Perses. 

Ne pouvant espérer de résoudre le problème à Taide de tëmoi* 
gnages qui me faisaient défaut, je cherchai le moyen de m'en pro- 
curer d'autres, et c'est ainsi que j'en vins à examiner avec un soin 
tout particulier les intailles antiques que^ pendant mon séjour en 
Perse, j'avais occasion d'avoir fréquemment sous les yeux. A mesure 
que, poussé par les besoins de cette étude et les recherchant davan- 
tage, j'arrivai à les mieux comprendre, je fus frappé de la variété 
des types qu'elles me présentaient et surtout de l'observation que 
voici : beaucoup de ces pierres me représentaient trés-parfaite* 
ment, sous leur petit volume, la physionomie, le style, la grande 
manière des figures de Persépolis J'en conclus d'abord qu'il était 
vraisemblable que la glyptique ne s'éloignait de la sculpture que 
sur le point unique des dimensions, mais que, d'ailleurs, elle 
s'efforçait d'en reproduire les effets et le caractère. Quand cette 
remarque se fut présentée à mon esprit, en examinant des pierres 
que je n'hésitai pas à considérer comme provenant de l'époque 
acbéménide, puisque les formes de la sculpture de ce temps étaient 
si parfaitement rendues par elles, je m'empressai de la contrôler, en 
comparant certaines autres intailles aux bas-reliefs de la période 
sassanide, et là encore je retrouvai une identité parfaite. Dès lors 
je fus encore plus autorisé à conclure que la glyptique n'était 
autre que de la sculpture en petit, qu'elle reproduisait le style, 
les formes, jusqu'à l'imitation des procédés de la sculpture, et qu'il 
était fort légitime, au défaut de celle-ci, de s'adresser à celle-là, afin 
d'obtenir les renseignements dont on avait besoin pour déterminer 
la marche de l'histoire de l'art. 

On vient de voir que j'avais déjà] deux points de repère bien as- 
surés, des pierres certainement achéménides, des pierres certaine- 
ment sassanides. L'important était de savoir si je pourrais égale- 
ment et d'une manière aussi sûre déterminer d'autres productions 
glyptiques quant à leur valeur chronologique. Je comparai cer- 
taines pierres, en abondance plus grande que toutes les autres, aux 
médailles arsacides, et je les trouvai conformes soit à celles des Mi- 
thridates, soit à celles des Vologèses. Ce fut une nouvelle série, ou, 
pour mieux dire, ce furent de nouvelles séries qui prirent place 
dans le cadre que j'essayais de construire. Des pierres grecques pro- 
venant de différentes contrées de l'Asie pouvaient être des impor« 
tations; mais ce qui ne l'était pas, ce furent ces pierres d'un style 
analogue quoique dégénère, et qui, naturellement, indiquèrent les 
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différents moments des règnes séleacides. Une observation du même 
genre^ s'appliqua à des produits romains, à d'autres produits indi- 
gènes copiés plus ou moins heureusement sur ceux-ci.. Enfln, de 
nombreuses gemmes qui ne rentraient pas dans les séries que je 
Tiens d'indiquer me fournirent la partie la plus intéressante de mes 
recherches, en m'offrant précisément les renseignements que l'ab- 
sence des grands monuments me portait à leur demander. En 
même temps, j'avais à rechercher les moyens de leur assurer une 
place sûre et convenable dans la classification commune, cette place 
étant peut-être la partie la plus intéressante de leur valeur, puisque 
de là dépendait la signification historique de l'intaille. 

Il va de soi qne les pierres gravées sont extrêmement propres 
à conserver les traditions plastiques. Les grands monuments sont 
exposés à des destructions plus ou moins promptes, mais certaines. 
Il est difficile d'anéantir une intaille à moins de le vouloir absolu- 
ment, et la somme de peine qu'il faut se donner pour arriver à ce 
résultat n'en vaut pas le plaisir. Le barbare le plus farouche et 
le plus amateur de ruines brûle un palais, après avoir enlevé le 
butin, déchire les étoffes précieuses ou les souille, met en pièces 
les diadèmes, les bracelets, les colliers^ fait fondre l'or et jette les 
pierres gravées qui décoraient le bijou. II ne peut faire davantage. 
L'intaille disparaît dans la terre pour un temps; les siècles passent; 
on la retrouve, on la recueille et la voici. Il est donc concevable 
que les différentes époques aient toutes laissé leurs intailles à 
ramasser, et de cette façon on est certain de posséder un jour la 
série glyptique très-complète de tous les styles de l'art. 

Cependant, il est un fait dont il faut tenir compte. La glyptique a 
été fort appréciée, sans doute, par les Grecs et plus encore peut-être 
par les Romains; mais à une époque relativement basse. Ce n'est 
pas dans la Hellade que la taille des petits monuments sur pierre 
a commencé. D'ailleurs, on sait aujourd'hui que, en fait d'art, rien 
absolument n'a commencé entre les mains des Grecs. Mais ce n'est 
pas non plus chez les populations arianes, d'où les Gijf^cs sont 
issus. Ces tribus n'ont connu qu'assez tard, et par imitation des races 
inférieures^ le goût de figurer les objets et, surtout, la tendance à 
représenter la forme humaine. Très-longtemps elles se sont main- 
tenues dans le domaine des idées abstraites, et ni les Yédas, ni 
''Avesta ne connaissent la glyptique, pas plus que la sculpture. Sur 
le premier de ces terrains l'Inde a toujours été d'une extrême stéri- 
lité, et les intailles indiennes sont fort rares et peu anciennes. Outre 
|e peu de ([oût naturel qui portait les Arians à ce genre d'expression 
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de la pensée, on doil considérer aussi que leurs notions religieuses 
leur Brent longtemps considérer toute taille de la pierre comme une 
profanation. Ce scrupule alla très-loin^ car on lui doit le système 
architectural cyclopéen; en conséquence, il ne pouvait être question 
d'intailles au milieu des trjbus pures* 

Chez les races inférieures, il en fut tout différemment. Les 
noirs, les jaunes et surtout leurs métis, commencèrent de très- 
bonne heure à représenter soit des animaux, soit des hommes sur 
des objets de fort petites dimensions, plaques de bois, d'or, de corne, 
ou de pierre. Les découvertes opérées en France et ailleurs, dans 
les cavernes à ossements, en ont offert les preuves pour les régions 
occidentales. En Orient, il en est à peu près de même. Nous en 
fournirons tout à l'heure des exemples. Du reste, les citations que 
Ton pourrait facilement trouver dans les livres de Moïse établissent, 
pour une antiquité déjà très-considérable, que le travail de la pierre 
et la gravure sur matières résistantes se faisait dans les régions peu- 
plées de races chamitiques et sémitiques longtemps avant que les 
populations arianes s'en fussent occupées. 

Il résulte de cette observation que c'est chez les races inférieures 
qu'il faut chercher d'abord le point de départ, l'invention môme de 
ridée plastique, le germe grossier d'oCi elle est sortie. Dans TEu- 
rope occidentale nous venons de voir que ce germe avait existé. Mais 
il n'a pas eu de développement. II a été étouffé très-vite. Les dessins 
tracés particulièrement sur des cornes d'animaux, par les premiers 
habitants de nos contrées, montrent en vain une certaine habileté et 
même un sentiment très-vrai et très-délicat des formes et des mou- 
vements. Il est certain que les tribus kymriques et galles n'ont pas 
été tentées de perfectionner ces premiers essais; car tout ce que l'art 
celtique a produit est empreint d'une profonde ignorance des pre- 
mières conditions du beau. Ainsi, dans toute cette partie du globe, 
il a fallu attendre l'invasion romaine et la présence des artistes de 
l'Italie pour qu'il existât une interprétation figurée de la nature 
digne de quelque estime. Mais en Orient il n'en fut nullement 
ainsi. 

Les .'premiers et grossiers essais paraissent avoir touché tout 
d'abord le goût des peuples à demi blancs et éveillé leur réflexion. 
A en juger par les plus anciens monuments, ils unirent tout de 
suite, dans leur pensée, à l'ensemble de leurs notions religieuses, 
les représentations plastiques et le pouvoir de les créer, de les pré- 
senter aux yeux. Rien de plus naturel et de plus explicable. La 
notion religieuse, chez ces générations remarquables, couvrait tout. 
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pénétrait tout; elle régnait dans le palais du roi, tout aussi bien 
que dans le temple du dieu; rien n'existait que par elle et pour 
elle. Elle vit la glyptique dans les mains des aborigènes; elle s'en 
empara, et^ comme tout ce qui à ses yeux avait le droit d'exister 
devait revêtir un caractère sacré, elle le lui imposa. Elle se préoc- 
cupait fort peu, ou point du tout, de produire un effet esthétique, 
mais beaucoup et uniquement de rendre des conceptions métaphy- 
siques; et ainsi fut créé ce symbolisme bizarre^ souvent monstrueux, 
et d'autant plus saint que, en s'emparant des lignes et du relief 
matériel, il en altérait plus complètement la logique. La glyptique 
ou, pour mieux dire^ la sculpture, la plastique tout entière n'est 
pas provenue d'une autre source que de ce besoin de donner un 
corps à des conceptions abstraites et de les montrer aux yeux. C'est 
la gloire de la race hellénique, sa plus grande et impérissable 
gloire, d'avoir enlevé l'art à cet emploi subalterne pour lui faire 
revêtir les fonctions augustes qu'il remplit dans l'histoire de l'es- 
rit humain. On ne voit donc apparaître l'art proprement dit, c'est- 
à-dire la recherche du beau, qu'au moment où les artistes hel- 
lènes se détachent eux-mêmes des enseignements de l'école asia- 
tique. Là^ ils avaient pris la première notion du travail de la pierre^ 
l'usage des premiers procédés, la connaissance et la pratique de l'ou- 
tillage, et, il faut le dire aussi, un goût nécessaire de la vérité de 
détail, de la vérité des mouvements, de la vérité brutale et généra- 
lement exagérée des attitudes, qualités que Ton no doit pas refuser 
aux artistes primitifs. C'est ce que l'on appelle aujourd'hui la re- 
cherche du réalisme, conception utile, indispensable même, lors- 
qu'elle est contenue dans de justes limites. Les Chinois^ les Japonais 
y excellent, non moins que ne t'ont fait les Assyriens. Mais là où 
elle prédomine et écarte toutes les autres préoccupations créatrices 
dont la plupart, telles que celles de Tidéal des formes et du sujets 
sont bien autrement indispensables à la vie de l'art que le rendu 
exact d'un muscle ou la saillie précise d'un os, là, dis-je, il ne saurait 
exister rien de satisfaisant pour une imagination lucide. 

Les premiers admirateurs de la glyptique ne sauraient donc être 
considérés comme des amateurs d'art, ainsi qu'on l'a entendu plus 
tard en Grèce, à Rome ou parmi nous. C'étaient des gens qui re- 
cherchaient une valeur mystique, afin de l'appliquer à des usages 
et d'en retirer des avantages où l'art n'était pas intéressé. La pré- 
sence d'un dieu était d'un grand profit pour le croyant. On réa- 
lisait un peu cette présence en la figurant; on en était encore plus 
favorisé en l'ayant toujours sur soi, en ne la quittant jamais, et 
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ce but était atteint avec une facilité d'autant plus grande que l'image 
sacrée était plus petite : de là le travail des intailles. On se pro- 
curait ainsi des colliers, des pendants d'oreilles, des anneaux; on 
était couvert de la présence du dieu et de sa protection; on n'avait 
plus grand'chose à craindre de la malice des esprits néfastes. Du 
reste^ le signe gravé sur la pierre ne faisait pas seul la sécurité. 
Les forces divines, chacune en son espèce et avec ses affinités spé- 
ciales, résidaient aussi dans des variétés particulières de gemmes. 
Les sardoines, les onyx, les hématites, les cornalines avaient lenrs 
puissances et remplissaient vis-à-vis -de l'homme des fonctions favo- 
rables nettement déterminées (1). 

Au-dessous de ces considérations importantes, il s'en présentait 
d'autres. Un simple particulier, tout aussi bien qu'un roi, trouvait 
fort à propos de faire intervenir les vertus célestes dans ses affaires 
de tous les jours, en même temps qu'il les employait perpétuel- 
lement à sa garde, soit au moyen de la nature particulière de la 
gemme, soit par la puissance des signes que Ton avait tracés sur la 
surface. De là les cachets, les sceaux marqués des mêmes représen- 
tations que les talismans simples, et qui, par leur matière comme 
par ces signes, participaient de leurs qualités. On ne fut pas non 
plus sans remarquer que des objets si précieux en eux-mêmes, 
si importants par leur valeur intime et par l'emploi qu'on en faisait, 
ne laissaient pas de flatter la vanité de leurs heureux possesseurs 
et qu'en outre, par la variété des couleurs de la pierre, comme aussi 
par les dessins et les figurations, par les montures en métal précieux, 
or, argent ou bronze, ils rehaussaient la parure et devenaient des 
moyens d'élégance. Dès lors, hommes et femmes, tout le monde 
voulut s'en faire honneur^ et de là provint l'usage de plus en plus 
étendu qui s'en répandit dans toute l'Asie antérieure et dans les ré- 
gions placées plus à l'est, jusqu'à l'Indus. Il ne faut pourtant jamais 
perdre de vue que jusqu'à l'époque d'Alexandre la pierre gravée, 
i'intaille est, avant tout et essentiellement, pourvue d'un caractère 
mystique : c'est un talisman; quelque application qu^on en puiss 
faire, elle contient^ elle exerce un pouvoir mystérieux. Après 
Alexandre, il y a souvent une idée purement artistique dans I'in- 
taille; mais, cependant, ce n'est jamais la règle, et le talisman a en- 
core survécu et survit, jusqu^à nos jours^ dans la glyptique mu- 
sulmane. 

(1) Tai insiste aillenrs, longaement, snr les tlidories asiatiques relatifes tax yef- 
tu8 de» pierres. V. Trai'é des écritures cunéipjrmesj t. Il, p* 217^ 24Ay pass. 
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Un fait d'une application générale pendant toute l'antiquité, en 
Grèce et en Asie, c'est que le travail de l'esprit en fait d'art n'a 
jamais cessé de se circonscrire sur un nombre de points relati- 
vement petit. On doit considérer ^l'observation de cette loi comme 
une caractéristique essentielle, soit de la production hellénique^ 
soit de la production orientale. Pour cette dernière, la remarque 
est restée vraie jusqu'à nos jours. Il en résulte cette conséquence 
très-importante, que les sujets à reproduire étant et restant en petite 
quantité, la façon de les exprimer demeurant également tradition- 
nelle et ne permettant que des déviations très-légères, les artistes 
se sont vus constamment obligés de connaître à fond l'œuvre de 
leurs devanciers, de ne pas s'en détacher, d'y rester scrupuleu- 
sement fidèles dans des parties considérables; et, pour donner car- 
rière à leur propre originalité, il leur a fallu entrer de plus en plus 
avant dans les minuties du sujet et se pénétrer de tout ce qui avait 
été fait de bien en matière de rendu, pour reproduire encore ce bien 
et y ajouter. De là cette perfection toute particulière que l'art an- 
tique a pu atteindre et qu'il n'aurait certainement jamais connue, si 
sa pensée avait été douée de la mobilité excessive et pourvue de la 
liberté entière qui font le patrimoine de l'art moderne. 

Cette discipline sévère^ qui n'a pas été, il faut le reconnaître, sans 
une sorte de stérilité, s'est étendue à tout. La glyptique nous la pré- 
sente d'abord dans les formes affectées par les pierres sur lesquelles 
sont tracées les intailles. Ces formes sont restreintes à un nombre 
très-limité, et elles n'ont jamais été en vogue simultanément. ,0n 
peut seulement observer que, du moment où une forme commence 
à être jinusitée, elle ne disparaît jamais d'une manière absolue : 
passée de mode^ mise à l'écart pendant un certain temps, il est assez 
ordinaire qu'elle reparaisse ensuite. Certaines formes n'ont jamais 
cessé d'être employées. Voici la série complète des figures affectées 
par les pierres portant des intailles. 

I. La tète de flèche en* silex plus ou moins rudement taillé au 
moyen d'un caillou pointu étant le produit élémentaire de la pre- 
mière pierre travaillée affecte à peu près la forme de l'amande. Les 
premières intailles ont aussi cette forme; non pas que la main de 
l'artisan la leur ait donnée; plus sommairement^ on a choisi un 
petit calcaire ovoldal trouvé dans un cours d'eau et c'est là*dessus 
qu'on a gravé. 

IL Sur ce prototype se crée ensuite le cylindre. C'est le caillou 
même, développant sa surface suivant un angle droit autour de son 
axe. Dans la suite du tômps, le cylindre a subi des modifications : on 
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en a fait quelqaefois un prisme polygonal. 11 semblerait» d'ailleurs, 
que cette variante n'est pas antérieure au iii^ oa iV siècle de notre 
ère. M. Chabouillet, dans son savant Catalogue des camées et pierres 
gravées de la Bibliothèque nationale, cite un cylindre chrétien qu'il 
suppose être antérieur au viii* siècle. On en fabrique encore au- 
jourd'hui. 

1II« A côté du cylindre, et d'un âge à peu près égal, se présente 
c( le cône à base bombée ». Je serais disposé à le considérer, aussi 
bien que le cylindre, comme une dérivation du caillou fluvial, pre- 
mier champ de la plus ancienne gravure. 11 appartient également à 
une époque très-primiiive et, par exception, se présente* fort peu 
dans les temps qui ont suivi. De très-bonne heure, il se modifie et 
prend une base plate. Les cônes de la période arsacide ont tous ce 
caractère. 

IV. Le cône polygonal, ou avec les flancs aplatis, se présente en- 
suite et paraît avoir joui d'une grande faveur dans les derniers 
règnes assyriens et à l'époque achéménide. 

V. La pierre hémisphérique à base légèrement bombée ou tout à 
fait plate n'arrive qu'à une date assez basse, car on ne la voit guère 
que sous les Parthes. AIorS| elle fut fort usitée. C'est la dernière 
dérivation du caillou fluvial. On la trouve aussi adoptée par les 
musulmans. 

YL Bien antérieurement à la pierre hémisphérique se montre la 
gemme de forme oblongue^ portant l'intaille non plus sur une de 
ses bases, comme cela a lieu pour le caillou fluvial, mais bien sur 
une de ses faces, et dans la période la plus ancienne cette face 
conserve ordinairement sa forme bombée. Ce n'est que plus tard 
qu'elle s'aplatit. 11 y a de fort beaux monuments de cette classe 
dont l'usage semble commencer vers le vii* ou le viii* siècle avant 
notre ère. Il s'est confondu dans les temps^alexandrins avec les sca- 
rabées et scarabéoïdes. 

Yll. Vers la même date^ mais seulement alors^ apparaissent les 
pierres plates^ qui ont fini par dominer en grand nombre sur 
les autres, et que .l'on emploie le plus généralement aujourd'hui. 
Cette forme permet de tirer plus d'exemplaires d'un bel échantillon; 
la pierre de moindre volume, s'attachant plus facilement à la tige du 
touret, se travaille aussi avec moins de peine, et comme la monture 
en bague est préférée, attendu que les hommes ne portent généra- 
lement à l'extérieur ni colliers, ni bracelets, ni bulles, la pierre 
plate se prête mieux à toutes les habitudes reçues. Néanmoins cer- 
taines pierres répugnent à être employées ainsi. L'onyx et la sar- 
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doine, par exemple, y perdent beaucoup. Les graveurs se voient 
donc obligés, ordinairement, de céder à la nature particulière de 
ces gemmes, et c'est ce qui fait qu'on en rencontre encore taillées en 
pyramides, jusque vers le vu' ou viii* siècle de notre ère. 

Ainsi les pierres asiatiques n'offrent guère dans leurs formes qu 
sept variantes^ et cela depuis l'époque tout à fait primitive jusqu'à c 
jour. Les formes en dehors des classes qui viennent d'ôlre établiei 
sont rares, et peu importantes d'ailleurs. Il serait sans avantage d'y 
insister, et je passe à l'examen des différentes pierres. 

L Les débris calcaires trouvés dans les cours d'eau, arrondis et 
façonnés déjà par les frottements, présentant une forme oblongae 
agréable à Tœil, pourvus d'une belle couleur naturelle, ont été les 
premiers champs sur lesquels s'est établie la gravure. Outre ces 
avantages, ils étaient relativement faciles à travailler et la pointe 
mordait aisément sur ces surfaces. Pour tous ces motifs, les premières 
intailles se rencontrent sur quelques-uns de ces caillouxi soit verts, 
soit bruns, et quelquefois sur des marbres blancs. 

n. Ensuite viennent les hématites, dont la dureté n'est pas non 
plus très-grande et qui se laissent facilement entailler, même par 
des procédés très-élémentaires. On eu trouve qui ont été gravées à 
la pointe, ce qui n'arrive guère que pour les calcaires fluviatiles et 
pour certains morceaux de marbre ; mais le plus grand nombre des 
hématites, même les plus anciennes, présentent déjà l'emploi du 
touret. Il semblerait que cette espèce de pierre a pris faveur en 
même temps que la forme du cylindre ; en tous cas, le nombre des 
cylindres en hématite est de beaucoup plus considérable que celui 
des cylindres en d'autres matières. L'hématite est encore fort usitée 
aujourd'hui parmi les nations musulmanes. 

III. On a remarqué \e jaspe de très-bonne heure, et des cylindres 
fort beaux sont de cette matière. 

IV. La cornaline rouge ou rose, mais surtout rouge, se présente 
sous les Achéménides et peut-être un peu antérieurement; il ne 
semble pas, toutefois, prouvé que l'usage en soit fort ancien. Je ne 
connais pas d'exemple de cônes en cornaline; le Catalogue de la 
Bibliothèque nationale n'en mentionne qu'un, sous le n"" i 029, comme 
cornaline de vieille roche ; je n'en possède pas dans ma collection et je 
suis certain de n'en avoir jamais vu. Les cylindres en celte matière 
sont fort rares : la Bibliothèque nationale en possède un sous le 
n" 935, et j'en ai un autre. Ce n'est qu'avec l'emploi des pierres 
plates que commence réellement le règne de la cornaline, qui finit 
par dominer, par le nombre et l'importance des monuments, sur 
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toutes les autres pierres. Rien n'est plus facile à concevoir : la cor- 
naline est une admirable matière à trayaiiler; l'Orient et surtout 
l'Arabie en produisent d'une beauté merveilleuse, et, eofin^ la talis- 
manique lui prête des vertus de tous genres, particulièrement cello 
de hausser le courage de ceux qui la portent. 

V. Avec la cornaline les différentes espèces d'agate maintinrent 
leur vogue; cependant il est à remarquer qu'elles avaient commeneë^ 
peut-être auparavant à se faire apprécier, en tant que cludcédoines. 
Il existe un grand nombre de cônes en chalcédoine blanche ou 
blonde. 

YI. le doute qu'il existe des cônes en lapis-lazuU, mais il y a 
certainement des cylindres en cette matière; je suis porté à les croire 
d'une époque assez basse. La Bibliothèque nationale en possède 
quatre; j'en ai un. Les pierres plates de cette matière sont plus fré* 
quemmeut rencontrées; mais en somme le lapis-lazuli , comme 
champ de gravure, n'a jamais obtenu une grande faveur. 

Vil. Ce n'est guère qu'après l'époque d'Alexandre que l'on voit 
apparaître les grenats. Généralement les artistes ont laissé à ces 
charmantes pierres la foime du cabochon. On parait les avoir beau-* 
coup goûtées dans la région supérieure de l'Indus. J'en possède plu- 
sieurs, présentant des portraits de d ynastes gréco-bactriens, qui me 
sont venues de Kaboul et de Kandahar. 

YIIL On peut considérer les cristaux de roche comme contempo- 
rains des grenats, c'est-à»dire commençant vers le m* siècle avant 
notre ère. Les améthystes soat dans le même cas. En général, il faut 
descendre jusqu'à l'âge musulman pour rencontrer des cristaux 
taillés en table. 

IX. Les onyx sont d'une époque moyenne; je n'oserais leur assi- 
gner un début antérieur à la moitié de Tère achéménide. 

X. Les terres cuites émaillées sembleraient pouvoir remonter à la 
période assyrienne, où l'usage de revêtir les briques d'une patine co- 
lorée était certainement pratiqué. Cependant je n'en connais pa» 
d'exemple certain. Un portrait sur un disque plane, que je possède, 
donne le type d'un roi arsacide, et le cylindre indiqué par le savant 
conservateur de la Bibliothèque nationale sous le n*" 960 n'est paa 
nécessairement plus ancien. 

XI. Avec le dernier siècle de la période alexandrine commenoe 
l'usage de la serpentine^ mais ce genre de pierre' n'a pas fait fortune 
en Orient^ et ce sont généralement des objets importés qui le pré- 
sentent. 

En dehors de ces variétés de gemmes, il y a eertainement quel- 
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qnes exemples que Ton pourrait encore citer; mafs ce soui de» 
exceptions peu communes et appartefiant aux époques basses. Par 
exemple, les cornalines jamnes semblent ne se montrer pour la pre* 
mière fois que sous les Sassanides^ et les musulmans les connaissent, 
mais tes emploient pou, la valeur talismanique de celte pierre étant 
considérée comme médiocre. En finissant ce qui a rapport à la ma- 
tière des pierres, je dois ajouter que les métaux tels que Tor et le 
bronze ont été souvent mis en oeuvre par les graveurs; Fargeni 
moins fréquemment. Il est curieux que Pline ait précisément fait la 
remarque inverse en ce qui concerne les produits de la ciselure, et 
elle est assurément très-fondée. 

Les moyens d'attaquer la pierre et de tracer sur cette surface dure 
ce qu'on voulait y mettre, ont été différents suivant les époques. II 
est iftanifesie que, d'abord, la matière a été soumise à l'action d'une 
poinle soit de silex, soit de métal, et que, à Taide d'un frottement plus 
ou moins prolongé, on a réussi à y tracer ce qu'on voulait. Mais ce 
procédé grossier, peu puissant, ne pouvait avoir pour résultat qu'un 
dessin au trait, et on s'aperçoit sur quelques monuments que legoAt 
ne s'en contentait pas. Là, sur l'espace circonscrit par la pointe, 
l'artiste a labouré la matière d'entailles transversales de manière à 
produire un creux, de sorte que la figure représentée pût être tout 
entière plus basse que la surface environnante. Il est probable que, 
du moment où l'on crut nécessaire de chercher ce résultat, l'outil- 
lage du graveur s'augmenta d'une sorte de ciseau plat ou de racloir 
destiné à agir sur le fond du sujet. Ainsi voilà déjà deux états de la 
graTure primitive bien déterminés : celui où l'on opère uniquement 
de façon à tracer une figure au trait, et ensuite celui où l'on veut 
que la figure se détache tout entière de l'espace environnant. 

Les résultats obtenus par la seconde méthode avaient déjà quelque 
chose de plus satisfaisant que les effets d'abord produits; cependant, 
comme on ne pouvait procéder qu'avec violence, on ne produisait 
aussi que dureté, sécheresse et des effets dont on n'était pas sâr. 
Après des tâtonnements plus ou moins longs, on parvint à inventer 
le touret. 

Cet instrument indispensable de la glyptique est certainement 
antérieur à l'époque de Grésus, et de beaucoup. Mais il]y aurait de la» 
témérké à prétendre déterminer Tépoque de la découverte. Peut*on 
même se demander, avec quelque chance d'obtenir une réponse 
sérieuse, la patrie de cette découverte? La question est vraiment 
insoluble. Le travail des pierres de toutes les dimensions, de toutes 
les duretés, de toutes les formes, de toutes les destinations, est si 
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ancien dans la région du Nil; les architectes, les ingénieurs, les 
artistes de cette contrée ont montré nne telle façon souveraine et 
omnipotente de manier et d'asservir les matières les plus rebelles, 
agate, porphyre, brèche et autres; d'autre part, lés amulettes y sont 
si abondantes et le touret y a été, certainement^ employé à des épo- 
ques si reculées, que les plus grandes vraisemblances se réunissent 
pour y faire admettre le premier usage de cet instrument. Hais, 
d'un autre câté, l'art assyrien est si évidemment étranger à l'Egypte, 
il use d'une si grande liberté à beaucoup de points de vue, et se 
rencontre si peu, d'ordinaire, avec les conceptions de ce pays, qu'il 
est bien difficile d'admettre un emploi de procédés qui n'aurait pas 
été accompagné de quelques emprunts marquants dans la façon de 
concevoir la nature. Il est donc prudent de s'abstenir de toute con- 
clusion sur ce point et de considérer la glyptique de l'Asie comme 
une création dont l'origine ne se peut reconnaître avec les moyens 
de recherche que nous possédons. 

Dès que le touret fut trouvé, il n'y eut plus rien à faire qu'à en 
développer l'usage. On semble être parvenu très- vite à en recon- 
naître les grandes ressources et, comme plus tard pour l'imprimerie 
naissante, les progrès de la main d'œuvre paraissent avoir été très- 
rapides. C'est ce dont on pourra se rendre compte en examinant 
les plus anciennes pièces de la collection. 

J'ai attaché une importance toute particulière à reconnaître autant 
que possible le lieu de provenance des intailles. J'ai pu ainsi déter- 
miner, dans la plupart des cas, l'existence d'un style particulier 
pour certaines localités et surtout en ce qui touche aux époques 
arsacides. De même il m'a été possible de reconnaître que certaines 
productions et la façon de les rendre appartiennent, en quelque 
sorte, à l'Asie entière, et ce sont précisément ces amulettes dont la 
diffusion a été si considérable qu'elles se trouvent aussi bien dans 
les environs de l'Indus que sur la côte de la Méditerranée, d'où elles 
ont passé en Grèce et même en Italie. Je ne serais pas étonné que les 
manies superstitieuses des ii"" et m* siècles de notre ère les eussent 
portées jusque dans la Gaule. 

On va donc avoir sous les yeux l'ensemble des idées exprimées 
par les gens de l'Asie au moyen de la glyptique, depuis l'antiquité 
première jusqu'à nos jours, et cela d'après les diflfèrentes méthodes 
et les différents goûts successivement adoptés. Quand on aura par- 
couru le catalogue des monuments que j'ai pu recueillir, on sera 
certainement amené à mon avis, que l'histoire de la gravure sur 
pierre est la véritable histoire de l'art et que, par l'absence des 
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lacunes, elle conduit aussi à écarter beaucoup d'hypothèses plus ou 
moins fragiles. Ce qu'on y verra également, c'est la démonstration 
du fait énoncé plus haut^ qu'en définitive la somme des conceptions 
artistiques de Tantiquité était peu nombreuse, peu variable, et que, in- 
cessamment reproduite, elle forçait les artistes à marcher, en quelque 
sorte, processionnellement dans la même voie, où ils trouvaient de 
grandes facilités de perfectionnement par cela même qu'ils ne s'écar- 
taient pas de la route tracée. 

Comte A. de Gobineau. 
(La suite prochainen^ent.) 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOIS DE JANTIIR 



M. de Longpérîer communique, au nom de M. Chabas, une note relative 
au nom du fer chez les Égyptiens. A quelle (îpoque les Egyptiens ont-ils 
connu Tusage du fer? quel nom donnaient-ils à ce métal? C'étaient là deux 
questions encore controversées hier, et qui semblent aujourd'hui résolues. 
Déjà M. Soldi, dans un récent travail dont nous avons dit un mot dans ces 
comptes rendus, avait démontré que les monuments pharaoniques des 
plus anciennes dynasties avaient été taillés à l'aide de l'acier. Il avait re- 
trouvé sur les monuments mômes, à l'aide d'un examen minutieux, des 
traces certaines des divers instruments usités alors comme de nos Jours, la 
masse, la pointe et le ciseau. M. Chabas nous apprend aujourd'hui que le 
mot Ba ou naa ne désignait pas un métal quelconque, mais bien le fer, 
comme quelques égyptologoes et notamment notre regretté confrère De- 
Téria l'avaient soutenu. On sait que le métal Ba Joue un rôle important 
dans les funérailles. Il sert à ouvrir la bouche et les yeux du défunt. Cette 
ouverture était pratiquée à l'aide d'un outil dont M. Chabas vient de dé- 
couvrir la forme sur une stèle antique. Or, cet outil, nous en avons plu- 
sieurs exemplaires au Louvre ; la lame en est en fer. 

M. Alexandre Bertrand présente à TAcadémie un kestre ou kestrosphen- 
donOi irait lancé par la fronde, qu'il a fait fabriquer au Musée de Saint- 
Germain, d'après les indications de Poiybe et de Tite-Live. L'essai a par- 
faitement réussi. Les lecteurs de la h£ûue trouveront la note de H. Ber- 
trand dans le présent numéro. 

M. Ferdinand Delaunay commence la lecture d'un mémoire sur des 
fragments des Oracles sibyllins où il retrouve la légende du Messie Israélite 
développée et enseignée au monde grec 170 ans environ avant notre ère. 

M. Alfred Maury présente au nom de M. Tingénieur Zannoni, de Bolo- 
gne, son rapport sur les Fouilles du cimetière dit de la Chartreuse, « Sugli 
Bcavi délia Certosa». M. Maury fait un juste éloge de cet excellent travail 
et insiste sur l'importance du cimetière exploré et qui parait bien appar- 
tenir à l'époque étrusque. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



NouB recevons de M. Tabbé Cbierid, à propos de cotre article sur les 
bronzes étrusques, la lettre suivmote, avec prière de la publier : 

« J'ai lu, dans la dernière Aevue archéologique, votre note sur les bronzes 
étrusques des pays cisalpins et transalpins. Je vous dirai de suite que je 
suis tout disposé à admettre vos idées en ce qui regarde une diffusion 
directe de la civilisation orientale dans l'Europe occidentale et septen- 
trionale, à une époque antérieure aux importations étrusques; vous 
pourrez même voir rezpositîon d'une pensée analogue dans les notices 
archéologiques de 1872 que Je crois vous avoir envoyées» et où je dis que 
Villanova appartient, à mon avis, èl une population non étrusque et an- 
térieure à rimportation cisalpennine de la civilisation tyrrhénienae* Je 
poursuis en ces mots : a Le mot étrusque rasêemble un groupe d'idées fort 
indéterminé. Le pélagienf Vombrieu et le grec, outre le véritable étrusque, y 
sont compris amplement ; c'est un problème qu^il faudra résoudre en attribuant 
à chacun la part qui lui revient. » Vous voyez que nous nous accordons com- 
plètement, et je m'en réjouis. 

Mais vous dites quelque part : v Cette couche (celle de Golasecca et de 
Tillanova) a été retrouvée par le chanoine (dites l'abbé) Chierici dans la 
terramare de San-Polo, près Reggio, où elle succède à la couche du 
bronze pur et sert de transition à la couche étrusque. » 

Ce passage a besoin d'être rectifié. A San-Polo d'Enza, qui maintenant 
doit être ainsi appelé pour qu'on ne le confonde point avec San-Folo Bo- 
Jonots, où des découvertes analogues sont faites en ce moment par M. Zan- 
noni, on trouve bien une terramara de l'Age du fer succédant immédiate- 
ment à r&ge du bronze de notre province, et celte seconde couche mérite 
bien le nom de couche de premier âge du fer ; mais elle représeule la ci- 
vilisation de Marzobotto et de la Chartreuse, non point celle de Villanova. 
D'où je conclus précisément que Villanova est antérieure à l'invasion 
étrusque cisapennine, celle-ci me semblant représentée par les terra- 
mares semblables à celles de San-Polo, superposées immédiatement en 
plusieurs lieux aux couches du bronze pur. 11 n'y a ici d'autres traces de 
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Tftge de VillaDova (j'entends dans la province de Reggio) que dans les sé- 
pulcres de Santilario, décrits également dans les notices archéologiques 
sus-nommées, et peut-être en ceux de Bismantava, ainsi que dans une pe- 
tite terramare isolée^ découverte à|une petite distance des susdits sépulcres 
de SantUario. Si cet âge vient à «e montrer à nous avec plus d*évidence9 
alors je pourrai reconnaître deux époques dans noire âge du fer préromain, 
dans le Reggianais, c'est-à-dire un premier âge qui sera du type de Villa- 
nova, et un second, du type de Harzabotto, qui a ici son principal pendant 
dans la /erramara étrusque de San-Polo; et ainsi, dans cette partie de la 
vallée Padana circonscrite par l'Enza et par la Serchia, nous aurons toute 
la série des couches archéologiques que vous avez distinguées. 11 peut se 
faire qu'en vous communiquant le fait, lorsque vous avez honoré de votre 
visite notre musée, Je me sois mal exprimé; mais mon jugement sur Té- 
truscisme de la terramare de San-Polo, énoncé dès 1864 dans un bulletin 
de la royale députation de Storia Patria, a été toujours en se confirmant 
davantage, et maintenant on peut dire qu'il est démontré par ces corres- 
pondances avec Marzabotto et la Chartreuse. 

Vous me ferez un grand plaisir si vous pouvez insérer ces deux mots 
dans la Revue, » 

Nous nous étions donc trompés sur l'opinion de M. l'abbé Chierici, rela- 
tivement à la succession des couches de San-Polo d'Enza. Suivant lui, la 
couche de Villanova manque dans cette terramare ; mais nous ferons ob- 
server qu'il la retrouve ailleurs, môme dans le Reggianais, et qu'il ne fait 
aucune difficulté de reconnaître Texistence théorique des trois couches par 
nous indiquées : celle du bronze, celle de Villanova et la couche étrusque 
précédant les couches romaines. Cela ne peut donc modifier en rien nos 
conclusions, et nous prenons acte de l'adhésion de M. l'abbé Chierici à 
notre thèse dans ce qu'elle a de général. Alexandre Bebtrand. 

Nous recevons de M. Emile Burnouf les lettres suivantes : 

a Athènes, 18 décembre 1873. 

«Je vous envoie, mon cher collègue, la copie en calque d'une inscription 
très-singulière qui se trouve sur un vase de la collection troyenne de 
M. Schliemann. Elle est singulière en ce sens qu'elle ne se lit ni en ca- 
ractères phéniciens, ni en aucun des caractères occidentaux d'Europe ou 
d'Asie ; elle est encore moins égyptienne. Mais elle présente dans chacun 
de ses caractères une analogie saisissante avec les caractères chinois sim- 
ples et d'ancien style. Je mets ceux-ci avec l'inscription troyenne ; un 
seul m'échappe parce que je n'ai pas ici les moyens de comparaison né- 
cessaires. La traduction française parait acceptable: car si, comme on le 
croit, les fusaioles sont des pesons de fuseau, la principale occupation des 
gens du pays troyen était la filature. M. Schliemann a rapporté plus de 
huit mille fusaioles de toute grosseur et en a laissé sur place beaucoup 
d'autres. Ce fait s'accorderait avec le sens de l'inscription, si c'est bien là 
le sens. N'étant point sinologue. Je vous envoie ce texte afin qu'il passe 
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SOUS les ^eux des personnes compétentes, et je ne donne mon idée que 
comme une hypothèse à examiner ou à vérifier. 

Quant au vase, il est^ sans aucun doute, de fabrication locale, pétri à 
la main, grossier de forme et de matière; il est de la même nature que 
beaucoup d'autres vases troyens fabriquésr sur place et avec la terre du 
pays. 




Voilà, mon cher collègue, les données positives du problème. Quant au 
reste, vous savez mieux que personne qae, si des peuples aryens occu* 
paient l'ouest de TAsie Mineure et des Sémites le sud, les Touraniens en 
occupaient le nord et le centre dans ces temps reculés. Qu'était-ce que 
ces Touraniens ? C'est ce que nous ne savons pas encore bien clairement, 
puisque sous ce mot on comprenait des races fort diverses, et qu'il semble 
lui-môme n'avoir été qu'une expression géographique. Ils paraissent, tou- 
tefois, avoir laissé leur nom au Taurus et à la Taurlde. Est-ce par là que 
serait venu cet alphabet dont l'inscription nous offre peut-être le seul et 
unique spécimen que renferment les ruines d'Hissarlik? C'est ce que la 
discussion pourra nous faire connaître. 

Inscription gravée sur un vase iroyen de la collection Schliemann, 

En caractères chinois, 

PaiBse la terre faire dix laboars dix ? dix dix dix pièces 

germer ^^ *oile. 

Dans une prochaine lettre, je vous enverrai quelques observations sur 
les figures que portent les fusaïoles. » 
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Athènes, 10 Janvier i87û. 

«Le petit carré donne le dessin du Tase^qui est en terre grossière, pétri 
à la main, biais et mal exécuté, comme le dessin le montre. La bande 
donne le calque de l'inscription, qui se compose de onze caractères gra* 
vés à la pointe sur la terre encore molle. La petite bande donne une suite 
de lettres chinoises dont l'analogie avec l'inscription est bien surprenante 
si elle n*esl qu'une illusion. Remarquez le système de ces caractères, qui 
tous se composent de traits croisés, tandis que le contraire a généralement 
lieu pour les alphabets d'origine sémitique ou plutôt phénicienne. La tra- 
duction en français ne présuppose pas, comme vous le savez, une langue 
chinoise, puisque cet alphabet est idéographique et peut se lire immédia- 
tement dans une langue quelconque. Toutefois, n'ayant à ma disposition 
qu'un alphabet chinois incomplet, je n'ai pu lire le septième caractère. 
Quant aux deux suivants, le crochet du n* 9 me parait indiquer l'unité du 
second degré, et les deux crochets du n^ 10 l'unité du degré suivant;. de 
sorte que les trois ensemble voudraient dire dix dixaines de dixaines, ou 
mille. 

Je ne puis présenter cette lecture que comme une hypothèse, et je vous 
prie d'appuyer là-dessus, attendu que je ne suis pas sinologue et que je 
la propose uniquement pour attirer l'attention des savants sur un monu- 
ment très-digne d'intérêt. Quant au vase, il est de fabrication locale et ap- 
partient au genre de la terre lissée. 11 est le seul objet troyen qui offre une 
écriture bien reconnaissabie, sauf un autre vase analogue, mais brisé, sur 
lequel il y a encore deux ou trois lettres du môme genre que je pourrai 
vous envoyer. 

Dès qu'il me sera possible de vous envoyer un plan et une notice des 
fouilles du Dipylon, je le ferai. » 

Nous extrayons d'une lettre de notre collaborateur M. Clermont- 

Ganneau, adressée à M. Ernest Renan, les renseignements suivants sur de 
prétendus monuments d'un art sémitique archaïque, qui paraissent avoir 
généralement trouvé en Allemagne un accueil qu'ils ne méritaient à au- 
cun litre : 

« Je me permettrai de vous rappeler d'abord qu'à la première appari- 
tion de ces poteries pseudo-moabites je me prononçai formellement cou- 
re leur authenticité et que je désignai même le nom probable du faussaire 
qui devait les fabriquer. Je ne fis pas plus mystère à Paris qu'à Londres 
de mes opinions personnelles sur la question ; mais je ne me crus néan- 
moins pas en droit d'attaquer publiquement des gens que je ne pouvais 
pas convaincre matériellement d'imposture. 

« En arrivant à Jérusalem, un de mes premiers soins a été de tirer au 
clair cette affaire si trouble et de chercher à découvrir les preuves tangi- 
bles de ce que j'avais avancé. Aujourd'hui, je tiens la plus grande partie 
de ces preuves et je puis démasquer les faussaires ; ce que faisant, je crois 
rendre service à la science que cette colossale mystification finirait par 
compromettre. Car je dois vous dire que la fabrication des poteries moa- 
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lûtes se fait maiDtenant sur une échelle croissante^ la prodaction ayant 
trouvé des déi)0uché8 assurés. 

a J'ai fini par prendra le faussaire la main dans le sac. C'est bien 
l'homme que j'avais deviné; j'ai trouvé le potier chez lequel notre indus- 
triel fait cuire ses objets, et j'ai obtenu d'un de ses ouvriers les détails les 
plus circonstanciés sur la fabrication, la cuisson, les bains de salpêtre, etc., 
qui rentrent dans cette opération très-simple, mais fort lucrative. 

« Peut^tre l'Institut trouverait-il quelque intérêt à connaître cette solu- 
tion d'une question qui a pris des proportions considérables et qui touche 
pour ainsi dire à une question de dignité pour l'archét^ogie. Je vous se- 
rais bien vivement obligé si vous vouliez bien vous charger du soin de la 
faire connaître à la prochaine séance. » 

— Inscription bUingue d'Ain-Toussef (^ovince de Constaniine). — M. le 
docteur Reboud, médecin-major au 3* tirailleurs indigènes, qui a déjà 
rendu tant de services à l'épigraphie, et particulièrement à l'épigraphie 
sémitique, vient de m'adresser l'estampage d'une inscription bilingue, 
trouvée à AîQ-You9sef (province de Gonstantine). La partie latine de cette 
inscription, qui est malheureusement brisée à droite, nous fait connaître 
l'érection d'un temple, mais ne nous apprend pas le nom de la divinité à 
qui ce monument était consacré. €e qui reste est ainsi conçu : 

AZRVBAL--A R////////////// 
TANVS • T E M P L V M////////////// 
D • S - P • F • CVRAVIT • VOTVMQ////// /////// 

u Azrubal Âr lanus templum d(e) s(ua} p(ecunia) 

f(aciendum) curavit, votumq(ue) [s(oivit) l(ibens) m(erilo)]. » 

Quant au texte punique, également incomplet^ M. de Saulcy a bien 
voulu m'en donner la transcription suivante : 

De la grâce roi à Arsan 

oj;3rr ^bD Tiîixb 

Il a élevé 

av^xh P3 a3K 

. odSîxSssi 

Aïn-Youssef est une localité située près de la frontière tunisienne entre 
Souk-Arrhas (Thaga$te) et le Kef (Sicca Venerto). A l'époque romaine la voie 
qui conduisait d'Hippone à Sicca Veneria en traversant Thagaste devait 
passer très-près de l'endroit où cette inscription a été découverte. Une 
autre voie, conduisant de Garthage à Gonstantine (CtWa), comptait parmi 
ses stations les ailles de Naraggara et de Tbagura {Taoura), dont les ruines 
sont également situées dans le voisiuage d'Ain-Youssef. Gette inscription 
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a été déterrée et estampée par M. Jules Arnoux, chargé de surveiller la 
construction d'un fortin que le génie fait élever sur la frontière. 

AnT. HiaON DE YlLLEFOSSE. 

M. François Lenormant nous communique la lettre suivante, à lui 

adressée par le vice-consul de France à Tripoli de Syrie : 

(I Monsieur, 

■ 

« Je prends la liberté de vous adresser ces^ lignes pour vous soumettre 
une observation géographique que m'a suggérée la lecture de votre ilfa- 
tmel d'histoire ancienne. 

« Dans la sixième édition, t. I, p. 412, yous dites : 

a Le pharaon, cherchant les ennemis qui se repliaient lentement de- 
u vant lui, pour faire tête seulement sur leur propre territoire, avait 
« pénétré jusque dans le nord de la Gœlésyrie, non loin de Kadesch, et se 
« trouvait campé sous la forteresse de Schebtoun (lieu encore indéter- 
« miné), quand deux bédouins (Schasou) se présentèrent à lui. » 

tt 11 me semble qu'il ne peut pas y avoir une grande difflculté & déter- 
miner le lieu de la forteresse Schd>toun. Ce ne peut être que la grande et 
belle forteresse dite aujourd'hui Kalat-el-Hossen, le Krak des croisés; et 
peut-être, d'après Ritter, le château de Mariamon^u temps d'Alexandre. 

« Voici mes raisons pour identifier cette ruine avec le Schebtoun de 
Sésostris. 

« Elle est à six lieues environ dans l'O.-N.-O. de l'ancienne Cadès (évi- 
demment Kadesch des Pharaons), dont il ne reste aujourd'hui que d'in- 
formes débris et la grande digue qui contient TOronte dans le bassin for- 
mant l'ancien lac de Cadès, aujourd'hui lac de Homs. 

« On peut juger par la position de Kalat-el-Hossen, qu'il a toujours dû 
y avoir là une puissante forteresse destinée à commander la large vallée 
du Nahr-el-Kébir (Eleutherus), par laquelle devaient très-fréquemment 
passer les armées qui se rendaient de i'Ëuphrate en Egypte ou me ver$a> 
Cette vallée, en effet, est une des rares échancrures par lesquelles on pou- 
vait traverser sans difficultés le rideau de montagnes qui règne sur toute 
la côte de Syrie. Aussi elle devait être d'une extrême importance straté- 
gique. On l'appelle encore aujourd'hui dans sa majeure partie le Hossen 
(fortification ou pays fortifié). On y trouve, en effet, partout des ruines de 
châteaux forts très-considérables, mais aucun n'est comparable au Kalair 
el-H08sen qui domine toute la vallée, et en particulier la Boqueîa (des 
croisés) ou petite Beka, où d'immenses armées pouvaient camper. 

« Maintenant voici ce qui prouverait surtout, à mon avis, que c'était 
bien là, dans cette Boqueîa, sous la forteresse de Schebtoun, que campait 
l'armée de Sésostris. 

« Au pied dn château actuel est une source intermittente très-remar- 
quable, qui fournit au moins une fois par semaine un volume d'eau con- 
sidérable. 11 en résulte un fort ruisseau appelé dans le pays2^aAr-6S-Sa6^. 
Titus campa au même lieu avec son armée au retour de Jérusalem. Fia- 
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vius Josëphe, qui était avec lui, décrit le Nahr-Sabté sous le nom de Rivus 
Sc^baticus, Pline le cite sous le même nom. LeSchebtoun de Ramsès II pa- 
raît bien être et môme nom et même chose. Les radicales sont les mémes^ 
sauf le sm arabe remplacé par le sc^tn, ce qui est très-ordinaire (les 
Hébreux disaient siboleth et schiboleth suiyaini les pays). La source inter- 
mittente du Hossen est un de ces phénomènes de la nature où llmagi- 
nation populaire voit facilement des manifestations merveilleuses et sur- 
naturelles. Aujourd'hui encore, des légendes variées courent le pays au 
sujet des causes qui, à certains moments, font jaillir Teau avec un bruit 
souterrain, comme un tremblement de terre. Il en a été de même en 
tout temps; et les Égyptiens de Sésostris n'ont pas dû êlre moins frappés 
de ce phénomène que les Romains de Titus, campant au même lieu 
quinze siècles plus tard. Et comme c*est là ou non loin de là qu'eut lieu 
l'exploit de Ramsès chanté par Pentaour, je serais bien étonné b'il n'était 
fait nulle part allusion à la source de Schebtoun. Elle a dû être connue à 
la cour de Sésostris, comme elle le fut à celle de Titus, où certainement 
Pline en entendit parler, et il y a de grandes probabilités pour que les 
écrivains soit sur pierre, soit sur papyrus, en aient parlé. 
« Agréez, Monsieur, etc. « Blanche. » 

Bulletin de rinsHM de correspondance archéologique, u? X(I, décem- 
bre 1873, 2 feuilles contient : Découvertes dans l'Asie Mineure (environs 
de Smyrne) et dans l'île de Chypre. Peintures et une statue de Pompéi. 
Inscriptions d'Athènes. Sur la lettre étrusque A. Index. 

Nous signalerons surtout, parmi les inscriptions d'Asie Mineure que 
M. G. Hirschfeld doit à M. Spiegelthal, consul à Smyrne, celle qui est re* 
lative à un prince galate connu seulement par quelques mots de Cicéron 
et par une belle pièce unique du cabinet des médailles de Paris, Brogita- 
ros. Il est qualifié, dans ce texte, de Tcrpapxviç FoXaTciov Tpox(Acov. 

Ouverture du cours d'œrchfioloçiie à la Bibliothèque nationale. 

M. Rayet, agrégé d'histoire, ancien membre de l'École d'Athènes, sup- 
pléant de M. Beulé, professeur^ a ouvert ce cours le mardi 27 janvier, à 
midi. Il le continuera les mardis suivants, à une heure, et il exposera 
Vhiitoire des fimlles opérées par ses s(nns et sous sa direction à Milet, à Héra- 
clée et au temple d* Apollon Didyméen, et des autres découvertes contemporaines 
faites dans les mêmes réqûms. Nos lecteurs connaissent déjà M. Rayet par 
les communications qu'il a faites à la Aemie, soit pendant son séjour en 
Grèce, soit au sujet de ses fouilles d^Asie Mineure (voir le numéro de jan- 
vier), et nous espérons que connaissant récrivain^ ils voudront faire con- 
naissance avec le professeur. G. P« 

— — Le Journal des Savants contient dans le 1*' n® de cette année 
(janvier 1874), les articles suivants : Eiudes wr les Todas, par M. A. de 
Quatrefages; Epigrammatum Ânthologiay par M. Egger; Ignatiusd'AnHoche, 
par M. Renan; VHéréditéy par M. Garo, etc. 
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Introdnciioai to the science of reUgion^ four lectures deltrered at the 
Royal lasUtution, witb two Eaaayft on false analogwa and the phitoso^hj ofnijrtb»» 
logy, by Max Mûller, M. A., foreign member of tbe Freocb InsUtate. Loodoo, 
Longmaos, Green aad Co. 1875, in -12. 

Dans ce nouvel ouvrage, le célèbre professeur d'Oxford, l'un des cinq 
associés étraugers de rAcadémie des inscrip lions et belles-lellres^ s'esl pro- 
posé de faire, pour la science des religions, ce qu'il a fait avec tant de 
succès et d'éclat, il y a maintenant près de quinze ans, pour la science du 
langage (i). L'épigraphe que porte son livre, quod ubigue, quod semper^ 
quod ab omnibus^ indique bien sa pensée : il veut appliquer la méthode 
comparative, celte grande conquéle de notre siècle, à Tétude des princi* 
pales religions connues. Il commence par analyser le sentiment religieux 
et par montrer quelles racines il a dans Fâme de Thomme, puis il recher- 
che à quelles lois ce sentiment obéit dans son développement et ses 
manifestations. Pour ouvrir cette enquête et suffire à une tâche aussi 
lourde, M. Max Mûller était dans une situation bien autrement favorable 
qu'aucun de ceux qui ont essayé jusqu'ici d'entreprendre quelque chose 
de semblable : au lieu d'être obligé, comme tant d'autres, de travailler 
sur des livres de seconde main, il remonte, sans avoir besoin d'employer 
un intermédiaire, aux sources les plus lointaines et les plus pures, aux 
grands monuments originaux de la conscience et de l'imagination reli- 
gieuse. Les Yédas, l'Avesla, il les lit dans le texte, et, quand il nous en 
traduit certains passages pour justifier ses assertions et ses vues, nous pou- 
vons être sûrs que ses théories et ses rapprochements ne reposent pas, 
comme il est si souvent arrivé à de moins bien préparés, sur de 8inq>le8 
contre-sens. 

Le corps de l'ouvrage se compose des quatre leçons prononcées à llnsti- 
tution royale et dont voici les sujets : 

L But, utilité de la science de la religion. La religion. La théologie 
comparée. 

11. Difficulté et importance d'une classification des religions. 

(1) La science du langage, cours professé à rinstitution royale de la Grande-Bre- 
tagne, en Tannée 1868, par M. Max MOlier, traduit de l'anglais par MM. George 
Harris et Georges Perrot. 1 vol. in-8, 2* édition, 1867, Durand et Pedone Lauriel. 
NoHveiies leçons sur la science du langage^ cours professé à l'Institution royale d« 
la Grande-Bretagne en 1863, par M. Môlier, traduit de i'anglafs par MM. G. Harris 
et G. Perrot. 2 vol. in-8, 1807 et 1868, Durand et Pedone Lauriel. 



BIBLIOGRAPHIE. 135 

III. Classification des religions. 

lY. De l'interprétation des religions anciennes (i). 

Â ces quatre leçons, où l'auteur parcourt à grands pas tont le domaine 
de la science qu'il Teut créer et en trace les lignes principales, s'ajoutent 
trois remarquables essais qui en augmentent la râleur. Le premier est un 
appendice à la leçon L II a pour but de faire connaître, par les témoignages 
d'histotiens orientaux, l'empereur mongol Akbarj un prédécesseur, oublié 
Jusqu'ici, de M. Max Mûller. Akbar est le premier penseur, nous dit Fau- 
teur, qui ait eu Vidée de comparer les unes aux autres les religions qu'il 
trouvait répandues autour de lui, d'en |noter avec impartialité les diffé- 
rences et les ressemblances, et d'en atteindre le fond commun. Rien de 
plus curieux que les détails réunis par M. Max Mûller sur les efforts que 
fit Akbar pour se procurer les écritures sacrées des divers peuples aux- 
quels il commandait, et sur les observations qu'elles lui suggéraient. 
Abulfazil, l'auteur de l'Ain % Akbari^ qui partageait les idées d'Akbar, nous 
apprend que ce prince avait une ricbe bibliotbèque, où les livres étaient 
rangés par ordre de matières et d'idiome, ouvrages en prose, ouvrages en 
vers, livres écrits dans les dialectes anciens et modernes de l'Inde, en per- 
san, en grec, en cachemirien, en arabe ; qu'il les lisait sans cesse, et que 
des traducteurs étaient occupés à mettre pour lui en persan ceux dont il 
ne comprenait pas la langue. Ces détails sont confirmés par un autre écri- 
vain, Badaoni, à qui la curiosité d'Akbar et l'enquôle qu'il poursuit inspi- 
rent une véritable indignation ; celui-ci, dévot musulman, nous fait assister 
aux colloques qu' Akbar avait institués entre les ministres des diverses reli- 
gions professées dans ses Ëtats, colloques où figuraient souvent des prê- 
tres catholiques portugais. Akbar aiTive ainsi, par degrés, à la conviction 
« qu'il y a dans toutes les religions des gens éclairés, qu'il y a cbez toutes 
les nations des penseurs qui s'abstiennent du mal, des bommes doués de 
pouvoirs miraculeux». Le récit du travail qui se fit dans l'intelligence 
d'Akbar et, tout autour de lui, dans celle d'hommes distingués, comme 
Abulfasil, qui s'associaient & ses vues et à son entreprise, est un intéres- 
sant chapitre de l'histoire de l'esprit humain. 

L'étude sur de fausses analogies dans la théologie comparative est destinée 
à mettie en garde contre des assimilations précipitées ceux qui sont tentée 
d'aborder ces délicats problèmes : c'est une leçon de critique. Par l'exem- 
ple du lieutenant Wilford, des fraudes dont il a été la victime et des 
erreurs étranges qu'ils, de la meilleure foi du monde, accréditées pen- 
dant quelque temps, M. Mûller montre avec quelle circonspection, avec 



(1) Cesqaatre leçons ont été traduites en français par la plame exercée de M» H. 
Dieu et publiées en 1872, dans la Retme politique. Elles ont été réunies en un vo- 
lume in-l$, par M. Genner BaiUière, bous le titre de ta Science de la religion, dans 
sa Biblioihàque de philotophiê contemporaine. Il est fâcheux que le traducteur fran- 
çais n'ait p» attendu l'impression de Touvraga anglais^ de manière à pouvoir donner 
auBSi les trois appendices qui le complètent et qui en forment près du tiers. 
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quelle méfiante réserve doit procéder en pareilles matières celui qui 
veut faire œuvre qui dure. Comme le prouve plus d'un exemple, nous 
devons nous mettre en garde^ toutes les fois que nous arrivons à quelque 
rapprochement duquel l'on pourrait dire familièrement : a La chose est 
trop belle pour être vraie. » Dans ce même article, à propos d'erreurs du 
genre de celles de Wllson, commises tout dernièrement encore, dans un 
livre qui date de 1868, par M. Fergusson (1), on trouvera des détails, sinon 
nouveaui pour les érudits, tout au moins assez peu connus du grand public, 
sur Torigine des noms que portent les jours de la semaine dans les diffé* 
rentes langues de l'Europe et en sanscrit. L'élude se poursuit par un juge- 
ment sévère sur un livre récemment publié à Paris, par un magistrat 
français de Ghandernagor, M. Jacolliot, sous ce titre à sensation : « La 
Bible dans Vlnde^ la vie de Jeseus Ckristna, » M. Jacoiliot, comme jadis le 
lieutenant WiKord, parait avoir été victime d'une vraie mystification. 
Enfin ce curieux travail se termine par une excursion en Chine : l'habile 
critique montre sur quels contre-sens reposait la prétendue découverte de 
la Trinité chrétienne dans les écrits de Lao-tse, découverte qu'avaient 
faite les missionnaires jésuites et qu'Abel Rémusat avait couverte de l'au- 
torité de son nom. Il a suffi, pour faire évanouir tout le mystère, d'une 
traduction exacte du passage, donnée en 1842 par M. Stanislas Julien. 

Le volume se clôt par une leçon sur la philosophie de la mythologie où 
l'auteur reprend, avec une inépuisable abondance d'exemples nouveaux, des 
idées, qui lui sont familières (i). Il indique d'abord comment les Grecs ont 
envisagé et compris leur propre religion^ quand s'est éveillé chez eux le 
sens philosophique; il suit la marche et le progrès de la critique, depuis 
Xénophane et depuis Heraclite jusqu'à Aristote et aux Stoïciens» et il 
montre que la mythologie n'était pas toute la religion des anciens. Il 
expose ensuite la théorie qu*il a souvent développée, que la mythologie 
n'est autre chose qu'une maladie du langage. « C'est Tombre obscure que 
le langage projette sur la pensée, et qui ne disparaîtra complètement que 
le jour où le langage deviendra tout à fait adéquat à la pensée, jour qui 
ne se lèvera Jamais. » Ceci posé, on comprend ce que veut dire l'écrivain 
quand il affirme que o toute l'histoire de la philosophie, de Thaïes à 
Hegel, n'a pas été autre chose qu'une lutte ininterrompue contre la 
mythologie, une constante protestation de la pensée contre le langage ». 
11 applique sa doctrine à l'idée de l'flme et de sa persistance après la mort ; 
il explique quelles conceptions mythologiques^ plus ou moins étranges, a 
suggérées aux anciens l'imperfection des mots dont ils avaient été forcés 
de se servir, alors que leur langue s'était constituée, pour représenter la 

(1) Tree and serpetit worship, London, 1868. 

(2) Voir notamment les Essais sur la mythologie comparée, les traditions et les 
coutttmes^ traduits de Tanglais par Georges Perrot, 1873» in-8, Didier. Ce volome 
correspond, à peu de chose près, an second volume du recueil dressais qui porte en 
anglais le titre de Chips froma german workshop^ « copeaux d'un atelier allemand. « 
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Y^ et la coûscience que Thomme a des phénomènes dont il est le théâtre. 
Nous passons ensuite au soleil et et la première impression qu'il dut faire 
sur TAme neuTe encore de l'homme naissant. L'homme, quelle que soit 
(a couleur de sa peau, est au fond partout le môme; c'est ce que démon- 
trent ici, après les mythes grecs, des mythes empruntés aux traditions des 
Esquimaux, des Holtentots et des Finnois. En finissant, Torateur, car c'est 
encore une conférence que nous avons là, adresse, non sans esprit et sans 
ironie, quelques mots de réponse au professeur Blackbie, philologue et 
helléniste de la vieille école, qui, parlant dans celte même chaire du 
Royal InstiMe, avait vivement critiqué la méthode employée par M. Max 
MûUer et par son disciple M. Gox, auteur d'un ouvrage important sur la 
mythologie aryenne (i). 

Toute rapide qu'elle soit, cette analyse suffit à donner l'idée des sujets 
traités dans ce nouvel ouvrage de l'éditeur, du traducteur des Védas. 
Nous ne croyons pas que ce livre sjoute beaucoup, auprès des indianistes 
et des érudits, à la réputation de M. Max MûUer ; mais il ne peut que con- 
tribuer à appeler sur ces neuves et belles études l'attention des esprits 
curieux, et élargir le cercle, trop restreint encore, de ceux qui en suivent 
avec attention les progrès et les résultats. G. P. 

Jean, sire de JoinvUle. Histoire de saint Louis, Credo et Lettre à Louis X. 
Texte original, accompagné d'une traduction par M. Natalis db Waiixt, membre 
de riDstitut. Paris, Didot, 1874. 1 vol. gr. in-8, xxx et 600 p. 

M. de Wailly a rassemblé dans ce beau voluaie tout ce qu'il avait pu- 
blié antérieurement sur loinville, excepté les Charles de la chancellerie 
de Joinville et le travail sur la langue de ces documents; en outre il y a 
ajouté des éclaircissements sur différents points d'archéologie, d'histoire 
et de langage; enfin il a présidé aux illustrations scientifiquement choi- 
sies et artistement exécutées qui accompagnent le texte. Un travail fait 
par un excellent géographe, M. Longnon, pour expliquer deux cartes qui 
servent à l'intelligence des croisades de saint Louis et une carte de la 
France féodale en 1259, est le digne complément d'une publication qui 
contribuera pui*<samment à populariser l'un des monuments les plus im- 
portants de notre histoire. 

On sait que M. de Wailly a constitué le premier le texte de Joinville, et 
qu'il s'est acquitté de cette tâche avec autant de soin que de sagacité. 
Nous n'entrerons pas ici dans le détail de cette partie importante de son 
travail; nous renvoyons à ce qui a été publié dans cette Revue môme, aux 
observations de feii Charles Corrard, l'un des professeurs les plus distingués 
de l'Université, sur le texte de JoinvUle et la lettre de Jean-Pierre Sarrazin (B/go. 
areh.j 1867,1, p. 169-193, 233-245), et au compte rendu de l'édition de Join- 
ville publiée par M. de Wailly pour la Société de l'histoire de France 
(Bec, arch., 1869, 1, p. 389). Nous nous bornerons à une remarque. Si le 

(1) The mythology of the Àryan nations^ by George W. Gox, in two volamat. 
Longmans, 1870, 8<>. 

XXVII. 10 
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manuscrit de Bruxelles et le manuscrit de Lucques dérivent de deux exem- 
plaires différents, comme M. de Wailiy persiste à le penser, il est difficile 
d'expliquer comment les deux manuscrits s'accordent à écrire au même 
endroit (178 F, § S68) Guibelin le nom de Qui d'Ibelin qui revient plusieurs 
fois ailleurs ; à passer les mots au col dans le passage (234 D, § 354) : « Il en 
vindrent bien trente, les espées toutes nues es mains, à nostre galère, et 
au col les haches danoises »; à omettre en la mer dans (268 B, § 404) : 
a Tandis que nous fûmes en la mer, par six jours^ Je, » etc. Gorrard en 
outre a fait remarquer le premier que le texte est grayement altéré aux 
mômes endroits dans (336 G, § 504) : « Li roys m'avoit baillié en ma ba- 
taille cinquante chevaliers. • . Toutes les fois que Ton crioit aux armes, je 
y envoioie cinquante quatre chevaliers... »; (442 D, § 659) : « Dist ... que 
il avoit leue la Bible et les livres qui vont eneoste la Bible^ ne onques 
n*avoit veu ne ou livres des créans ne ou livre des mesci'éans.,. »; (446 D, 
§ 665) : a Et les paroles que nos gens de Ghampaigne menoient par dariere 
moy, ... je ne lessai pas pour ce que je ne venisse au roy de France ... »; 
(456 A, § 676) : « Nous amons miex avoir nostre abbaïe en vostre garde^ 
que nous à celi cui li eritaiges est. » 

Les éclaircissements que M. de Wailiy a ajoutés sont fort importants. 
Nous signalerons en particulier à l'attention ceux qui sont relatifs au pou- 
voir royal, aux monnaies, aux armes défensives et offensives, au vête- 
ment, à la domesticité féodale, à la chronologie de Joinville, à la gram- 
maire et à la langue de Joinville^ aux sceaux. Des gravures bien faites, 
tirtîes de monuments authentiques contemporains, achèvent d'éclairer 
aux yeux ce qui est présenté à l'esprit. En ce qui concerne les armes et 
le vêtement, des définitions précises ont été fournies par H. J. Qui- 
cherat, qui est si profondément versé dans l'archéologie du moyen ftge. 
Enfin M. de Wailiy n*a rien négligé de ce qui pouvait donner un intérêt 
sérieux à cette publication et la rendre aussi instructive pour l'érudit 
qu'elle est attrayante pour le grand public. Ghablbs Thubot. 

Notices et extraits des manuscrits publiés par rAcadémie des 
Inscriptions. Parii, Impr. oat., 1872, in'A*» (extrait du L XXIII, 3« partie.) 

1* 'Epfi7]veufAaTa [xa\] KaOvijJLeptv^ 6pX(a de Juliua PoUux, publiés pour la pre 
mière fois, d*après les manuscrits de Montpellier et de Paris, par A. BoDCaBsiB, 
professeur au I/cée de Montpellier; 

S* Le palimpseste de Montpellier (ms. I4t^ du viiiMx* siècle, de la bibliothèque de 
l'école de médecine de Montpellier). 

1® '£pu.7)veu(AaTa. — 11 y a près de cinq ans, dans la séance du 28 août 
i86S, M. Boucherie communiquait à l'Académie des inscriptions une étude 
sur les '£pfA7)veu(jiaTa contenus dans le ms. 306 de TEk^ole de médecine de 
Montpellier. Toutes les conclusions du volume qui vient de paraître sont 
en substance dans le compte rendu de cette séance, où MM. Léon Renier, 
président, Alexandre, Brunet de Presle, Egger, Alfred Maury et Louis Qui- 
cherat ont présenté des observations et avancé des assertions dont M. Bon* 
chérie a tenu compte dans son travail définitif. Outre l'intérêt que ce 
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débat scientifique offrit en lui-même, la bibliographie devait toujours le 
rappeler pour établir la priorité de notre compatriote, car un philologue 
allemand, M. Haupt, a fait paraître en 1871 une partie des textes grecs de 
Montpellier et annoncé la publication du reste. 

Le volume de M. Boucherie contient, dans la première partie, les 
*EpfiiYiVEU(jLaTa, qu'il attribue à Jules Poliux; dans la seconde, la KaOif)fx&- 
pivj) 6fiiXia, qui, « si elle ajoute peu de chose, dit-il, à notre science lexi- 
cograpbique, a du moins l'avantage de nous initier à certains détails in- 
téressants de la vie scolaire chez les anciens. » La troisième partie est 
consacrée à un texte grec-latin des fables d'Esope et d'un fragment de 
droit romain analogue à celui qu'a publié Bœcking, mais fourni par 
un manuscrit de Paris, le n*» 6503 du fonds latin (1), antérieur de trois 
siècles à celui de Leyde. La quatrième et dernière partie se compose des 
listes par ordre alphabétique des mots encore inconnus aux lexiques et 
des acceptions nouvelles. Les textes sont précédés d'une introduction où 
M. Boucherie expose les raisons qui lui font considérer les deux premier^ 
comme l'œuvre de Poliux, l'auteur de 1' 'OvofAaortxov. Ce qui n'est pas 
contestable, c'est que ces Inlerpretamen/a, fragments étendus d'un manuel 
gréco-latin de la conversation et d'un lexique, peuvent et doivent appar- 
tenir à l'époque môme où vivait le célèbre sophiste, professeur de Gom* 
mode. La thèse de M. Boucherie est infiniment probable ; toutefois il loi 
manque une preuve décisive, et nous savons combien sont suspectes les 
attributions qui ne reposent que sur les indications des manuscrits. 

Au reste, ni les *Ep{X7iv6u[i.aTa, ni la KaÔ7i{uptvy} 6(jLiXia, pas plus que 
r'OvofjLaoTtxov, ne sont des morceaux proprement littéraires, et ce que 
Ton y cherche avant tout, c'est moins le caractère de tel écrivain qu'une 
somme de notions sur la vie publique et privée des anciens. Ace point de 
vue, les deux nouveaux ouvrages attribués à Poliux, qui sont peut-être^ 
pour le dire en passant, deux parties d'une seule et même composition, 
viennent compléter dans une certaine mesure la vaste et précieuse encyclo- 
pédie connue sous le nom du même auteur (2). Ils font connaître plusieurs 
centaines de mots grecs ou latins du langage vulgaire, qui devront entrer 
à titre de supplément dans le Thesawms linguœ grœcœ, dans les grands 
dictionnaires latins de Forcellini et de Freund. Enfin les glossaires dressés 
par le savant éditeur renferment, sur l'étymologie de certains mots fran« 
çais, des remarques et des rapprochements que M. littré ne pouvait faire 
entrer dans son dictionnaire historique, puisque les fondements en étaient 
restés inconnus. 

(1) Ce ms. méritait une description détaillée. Signalons, entre antres articles, 
1* un morceau de musique liturgique, en notation dite boécienne, emprunté à une 
partie encore inédite de Toffice des martyrs nantais Donatien et Rogatien ; S» le pro- 
eèa-verbal, peut-ôtre inédit aussi, d'nn Jugement « per aquam caldan aut frigidam, 
panem, caseum^ aut ferrnm candens » (xi« siècle). 

(2) Voir la traduction de la plus grande partie de ces textes dans le XIX* Siècle 
du 11 et du 22 Juillet dernier. 
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M. Bouchelrie avait à sntînohler plusieurs difficultés qui augmentent 
encore le mérite de sa publication : ison élofgnement de Paris, tine santé 
délicate, leiB loisirs exigus et n!^orcelés des classes de graihmaire. Il est 
juste d'observer, avec M. Boucberie lui-même, quMl doit beaucoup an 
concours que lui ont prêté plusieurs savants, entré autres MM. Thurot, 
Brunet de Presle, Edelestand du Méril, et surtout M. Egger qui, depuis 
l'origine de la découverte, n'a pas cessé de prodiguer & l'heureux inven- 
teur ses indications et ses conseils- L'Académie des inscriptions a compris 
le travail dans son recueil des Notices et extraits des manuscrits, et l'Associa- 
tion pour l'encouragement des études grecques vient de lui décerner une 
de ses récompenses. 

2o Palimpseste. — La bibliothèque où M. Boucherie a trouvé les 'EpiAV)- 
veufiutTa possède un manuscrit latin contenant douze feuillets palimpsestes. 
L'écriture primitive, dans les huit premiers, est une copie, la plus an- 
cienne que l'on connaisse, d'un livre presque entier, le vin*, du grammai- 
rien Priscien, et dans les quatre autres, un texte partiel de Pompéius, le 
commentateur de Donat. 

Ce texte de Priscien, comparé avec celui des éditions de Putsch et de 
Keil, offre un assez grand nombre de variantes ou plutôt de lacunes quel- 
quefois considérables, et, suivant une conjecture admissible de M. Bou- 
cherie DOTM révélerait en partie ce que l'on pourrait appeler une édition 
prinêeps, une édition non revue et non augmentée par les interpolateurs. 

Quant au fragment de Pompéius, M. Boucberie reconnaît lui-même 
qu'il n'enrichit guère les éditions et que le travail auquel il a été soumis a 
pour principal résultat de donner le dernier mot sur le contenu de ces 
feuillets* Toutefois la lecture des variantes fera voir que ce fragment 
ne méritait pas l'appréciation dédaigneuse qu'en a faite l'éditeur alle- 
mand Keil. 

Bien que M. Boucherie ait adopté, en vue de réduire son travail à la 
plus simple expression, une disposition qui est loin d'en faire ressortir 
l'importance, il n'en a pas moins rendu le compte le plus exact de l'état 
d'un palimpseste dont personne jusqu'ici n'avait abordé le déchiffrement 
et qui fournira, sous la forme dont il l'a revêtu, un certain nombre de 
notions précieuses. Nous mentionnerons entre autres les leçons où se 
laisse entrevoir la prononciation du grec au viii* siècle et au ix« siècle. 
Le savant professeur se réserve de publier, sur cette question controver- 
sée, un mémoire qui aura pour base les antiques manuscrits qu'il vient 
de reproduire. Son esprit critique en saura tirer un parti excellent pour 
Télucidation de ce problème. C.-E. R. 

Dictionnaire topographiqne du département de la Dordogne, 

par le vicomte de Goubgdbs. 1 vol. in-A, 1870. 

Nous n'avons pas à faire l'éloge de ce travail, auquel le grand prix a 
été décerné à l'un des dernrers concours de la SoriMume, mais nous 
croyons devoir en constater une fois de plus la valeur. 
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M. de Gourgtieè décrit d'al)ord l'état physique du pays : il s'occupe en- 
suite des habitants de la période antéhistorique dont le département de 
la Dordogne possède de si importants monuments. Il fixe ensuite les limi* 
tes des civitates d'après celles des anciens diocèses, en faisant remarquer que 
ces territoires sont presque toujours identiques. Des chapitres sont consa- 
crés aux voies romaines, aux divisions intérieures des diocèses, aux éta- 
blissements hospitaliers^ aux juridictions antérieures à 1789; d'excellentes 
tables complètent ce volume. 

Nous nous arrêterons un moment à la partie de ce travail relative à 
l'âge préhistorique dans la Dordogne. M. de Gourgues en a fait un vérita- 
ble mémoire, bon à résumer. 

Des cavernes habitées ont été reconnues depuis quelques années sur 
les bords de la Yézère, de la Drone et de la Dordogne. Mais ce n'est pas 
seulement dans les habitations troglody tiques queTindustrie préhistorique 
peut être étudiée en Périgord. Les silex taillés se rencontrent continuel- 
lement à la surface du sol (1), mais il y a une différence à constater : dans 
les cavernes, les silex sont petits, peu polis, et on y trouve beaucoup d'ins- 
truments en bois de renne et en os ; hors des cavernes, les grosses pièces 
dominent, et l'on n'y a pas encore recueilli d'objet en bois» de renne ou en 
os. M. de Gourgues décrit avec un grand soin les trois types de ces silex : 
instruments avec tranchant, dits haches; instruments sans tranchant; 
instruments dont le c6té seul est utilisé. Puis il discute le classement 
adopté pour les cavernes et stations du Périgord par les savants directeurs 
du musée de Saint-Germain : ceux-ci se sont appuyés « sur les produits de 
l'industrie rencontrés dans ces stations primitives, qui^ s'étant modifiés 
d'une manière générale à plusieurs reprises, peuvent fournir le moyen de 
faire des coupes claires et nettes. » M. de Gourgues propose, au contraire, 
une classification basée sur le raisonnement suivant : « Les hommes ont 
tous commencé par vivre de la chasse et de la pèche ; la chronologie des 
produits de l'industrie doit donc suivre la succession des habitudes dans 
les populations, et finir par ceux destinés au travail de la terre. » D'après 
ce système, la chronologie des cavernes périgourdines serait : 1® La Made- 
line, Gaugerie-Basse, les Eyzies, où les engins de pêche et de chasse sont 
plus caractérisés que nulle part ailleurs ; 

2^ Cros-Magnon, gorge d'Enfer : ni flèches barbelées, ni harpons, la 
forme actuelle s'y étend ; le silex mieux taillé ; 

30 Gaugerie-Haute : le silex remplace absolument l'os et constitue des 
armes plus fortes ; 

40 Le Moustier : les produits de cette caverne deviennent similaires à 
ceux des plateaux. 

(1) Il en est de même en Champagne, aux environs de Goizard, où Tan dernier 
M. Jos. de Baye a déconvert nne sél*ie de grottes snr lesquelles l'Attention da monde 
t avant a été JtiBttment appelée; les silex taiUés se Teooontrant partout à 9 et 8 iiene» 
à la ronde. 
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M. de Gourgues ajoute que les hommes de la première époque avaient 
dû connaître quelque chose de la civilisation avant de quitter leur pays 
natal (1), et il en voit une preuve décisive dans la gravure qu'on retrouve 
fréquemment alors sur des os employés à divers usages ; l'isolement a fait 
perdre cet art à leurs successeurs qui, nés sauvages^ ont suivi révolution 
contraire. Ë. de Barthélbmt. 

Notice sur les monuments épigraphiques de Bavai et du musée 
de Douai, iascriptions, cachets d'ocalistes, empreintes de potiers, voies ro- 
maines^ par EaNBT Dbsjardins. In-8, 1873, Douai et Paris. 

Avec les habitudes de critique exacte et de précision savante qu*il a 
prises dans renseignement de M. Léon Renier et dans ses propres travaux 
d'épigraphie et de géographie historique, Tauteur de la nouvelle édition 
de la carte de Peutinger, M. Ernest Desjardins^ était mieux que personne 
en mesure de montrer, par une notice répondant à toutes les exigences 
de la science, ce qui pourrait être tenté pour mettre à la portée de tous 
les érudits les richesses presque inconnues que contiennent nos musées de 
province. Ce volume n'est, dit-il, qu'un essai, destiné à tracer la voie, à 
faire comprendre ce qui devrait être entrepris partout pour la publication 
locale des monuments épigraphiques de notre pays. En tout cas, cet essai 
peut servir de modèle, grâce à la sûreté de critique et de méthode qui s'y 
trouve de la première à la-dernière page. Si l'exemple ici donné pour la 
cité des Nerviens avec son chef-lieu, Bagacum (aujourd'hui Bavai)^ était 
suivi pour les autres cités de la Gaule, nous aurions bientôt un Corpus 
inscriptionum Galliœ, « donnant, pour emprunter les propres expressions 
de M. Desjardins, ce que le grand recueil universel de Berlin lui-même 
ne saurait offrir au public, c'est-à-dire non-seulement les inscriptions, 
mais 1** leur explication philologique et historique, et 2<* les monuments 
eux-mêmes, dessinés avec exactitude et présentant par conséquent l'as- 
pect, le caractère et jusqu'à la forme des lettres des documents origi- 
naux. B 

Ce que l'on est heureux de trouver ici, tant il est difficile de les ren- 
contrer ailleurs, ce sont certaines explications très-élémentaires sur les 
noms^ prénoms, tribus romaines, etc., que M. Desjardins a admises dans 
son commentaire. Il a eu pour but de suppléer ainsi, dans une certaine 
mesure, au manque d'un manuel d'épigraphie latine, de ce livre que 
M. Léon Renier pourrait et devrait donner à la France et à l'Europe sa- 
vante. En entrant dans ces détails, M. Desjardins rendra service à plus 
d'un débutant; mais, pour plus de brièveté et afin de diminuer les frais, 

(1) L'Orient, suivant M. de Gourgues, qui dit: «Quelle fut la durée de cette pé- 
riode artistique ? Les premières générations purent conserver l'enseignement de la 
mère-patrie ; mais par suite de l'état misérable où elles furent réduites, cette indus- 
trie périt avant même que le renne eût quitté le Périgord; et c'est ainsi que nos pre- 
miers habitants, qui étaient nés dans TAge historique d'Orient, ont;passé dans l'âge 
préhistorique d'Occident en se transportant en Périgord 
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il ne serait pas nécessaire de répéter ces explications dans tous les volu- 
mes de la collection que rêve d'inaugurer l'auteur du présent catalogue ; 
il suffirait de se borner à noter les particularités intéressantes, et à éclair- 
cir toutes les questions de langue, d'histoire et de géographie que soulève 
chacun de ces textes. 

Une sorte de discours préliminaire indique avec beaucoup de net- 
teté ce que l'étude des inscriptions ajouterait & la connaissance de 
rhistoire de la Gaule sous la domination romaine^ et montre .ce qui 
manque aux livres écrits jusqu'à ces derniers temps sur ce sujet par 
des personnes étrangères à Tépigraphie. Viennent ensuite des con- 
seils pratiques sur la manière de copier et d'estamper les inscriptions, 
puis sur les règles à suivre dans l'interprétation et le coomientaire. 
L'auteur termine en indiquant le plan de son travail ; après ies monu- 
ments épigrapbiques du musée de Douai et ceux qui, provenant aussi de 
Bavai j se trouvent dispersés dans d'autres collections, il décrira deux au- 
tres séries de monuments que Bavai a fournis au musée de Douai. Les ca- 
chets d'oculistes romains font donc l'objet de Ja seconde partie de ce mé- 
moire ; dans la troisième sont étudiés des fragments de terre cuite por- 
tant des inscriptions, marques de fabrique ou noms de potiers. Enfin le 
volume se termine par un appendice contenant un renseignement géo- 
graphique nouveau sur les voies romaines qui rayonnaient autour de Ba- 
vai. Les vingt-quatre planches dessinées par M. Desjardins avec son scru- 
pule ordinaire, ofi'rent, outre une carte qui correspond à l'appendice, des 
fac-similé de tous les monuments décrits dans l'ouvrage. Elles ont été exé- 
cutées aux frais de la Société d'agriculture, des sciences, lettres et arts de 
Douai. Celle-ci s'est vraiment fait honneur par les dépenses qu'elle s'est 
imposées pour cette publication, et ce serait un grand bonheur que son 
exemple fût suivi ; mais l'argent n'y suffirait pas : il faudrait que^ comme 
les antiquaires de Flandre, les autres sociétés de province eussent la 
chance de trouver, pour entreprendre cette tflche^ quelqu'un qui sût l'épi- 
graphie. G. P. 

Grl«chische und Sioilische Vasenbilder, herausgegebea von Otto 
Bbrndobf. II« Lieferung, pi. XIV à XXX. Berlin, Gattentag. 

Nous avons annoncé le premier fascicule de cet ouvrage dans un des 
précédents numéros de la lievue. Le second est consacré aux vases bkmcs 
d'Athènes. Le recueil que donne de ces peintures M. Benndorf est le plus 
complet qui ait été publié jusqu'ici. Il contient les scènes suivantes : 

{^ OiTrandes et lamentation devant une tombe, curieux exemple de 
l'âme représentée deux fois sous la figure d'un petit corps ailé. 2» Toilette 
funèbre : femme assise devant une stèle et tenant une cassette, deux au- 
tres femmes debout la regardant; scène assez rare. 3<^ Rencontre d'une 
jeune fille et d'un éphèbe devant une stèle; — enfant et femme devant 
une stèle, l'enfant porte un oiseau. 4<» Exposition et conciamation^ scène 
encore très-rare; — femme à genoux devant un tombeau; lamentation. 
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5° Offrande de bandelettes; ^ jeune horaaie et jeune fille & droite et à 
gauche du tombeau. 6^ Femme entre deux stèles (style négligé);^ femme 
couronnant une stèle sur laquelle l'artiste a représenté un tableau ; — 
Victoire ailée, tenant une torche; inscription, NIKE; — sphinx devant 
un arbre; — stèle peinte sur laquelle est figurée une femme assise; ces 
vases appartiennent plutôt au style dU de Locres qu'à celui des lécythus 
athéniens à fond blanc. 7^ Toilette funèbre; — libation sur un tumulus* 
S^ Deux éphèbes devant une stèle : Tun d'eux tient une bandelette; on voit 
sur le marbre un lécytbus offert au mort ; — lamentation : femme et vieil- 
lard; une épée est suspendue à la stèle. 9*» Offrandes funèbres; •— deux 
personnages^ l'un assis, l'autre debout, des deux côtés d'une stèle. 
iO^ Ephèbe nu devant une stèle; «- femme ailée étendant les mains vers 
une urne ; trace d'inscription : M. Heydemann y lit le nom de l'Âurore 
ïicoç, conjecture qui me parait être peu admissible. : i^ Lécythus communs 
et de travail populaire à figures bistre sur fond gris ; — lamentation ; — 
femme passant devant un tumulus; — éphèbe nu suspendant une bande- 
lette sur un tombeau. 

Les planches XXV et XXVI reproduisent deux vases déjà connus, l'un 
du British Muséum, l'autre du Musée de Berlin. — Planche XXVII: Cha- 
ron, Hermès et une femme ; — génie psychopompe. 

Dans le choix de ces monuments, M. Benndorf s'est surtout attaché à 
ceux qui présentent des détails et des attributs nouveaux. Le commen- 
taire qu'il leur a consacré est sobre et précis. Un résumé général sur les 
vases blancs ouvre ce fascicule et marque l'état de nos connaissances sur 
le sujet. Toutefois il est à regretter que l'auteur n'ait pas choisi pour les 
vases blancs d'Athènes inédits ceux qui sont des chefs-d'œuvre de l'art. La 
scène d'exposition publiée par M. Heydemann, le lécytbus du Varvakeion 
qui représente la déposition, d'autres peintures encore, manquent à ce re- 
cueil. La série donnée par M. Benndorf laisse de côté des sujets de pre- 
mière importance : la déposition du mort par des génies ailés, le cavalier, 
la représentation des divinités éleusiniennes. Je crois aussi que ce savant 
n'a pas marqué suffisamment la distinction qu'il faut établir entre le style 
dit de locres et celui des lécythus blancs d'Athènes. 

Le fascicule se termine par trois planches consacrées à des fraginents de 
poteries qui portent des inscriptions, fragments qui proviennent presque 
tous de l'Acropole. Ces textes sont en général des dédicaces aux dieux. Les 
transcriptions ont été faites avec la plus grande exactitude. 

Les remarques réunies à la page 52 sur les noms d'artistes que nous 
ont conservés des vases trouvés en Grèce méritent d'être signalées. 

Ce second fascicule, sur lequel nous avons fait de très-légères réserves, 
est digne à tous égards du premier par la nouveauté des documents qu'il 
contient. Il fait regretter que l'œuvre entreprise par M. Benndorf, et qui 
doit être considérable, paraisse être momentanément interrompue. 

F. E. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES 



DÉCOUVERTES EN EGYPTE (1) 



Je dois à Tobligeance de M. Daninos la communication des estam- 
pages d'un certain nombre d'inscriptions grecques découvertes en 
Egypte. M. Daninos, attaché au ministère des affaires étrangères au 
Caire, nous a déjà fait plusieurs communications de ce genre. L'Aca- 
démie se rappelle entre autres la grande inscription de Memphis 
que j'ai eu Tlionneur d'expliquer devanl elle. 

Parmi les nouveaux estampages que j'ai reçus dernièrement, il en 
est deux que je mentionnerai eu peu de mots. Le premier est celui 
de l'inscription en faveur de Ptolémée Philopalor el de sa femme 
Ârsinoë, dont j'ai parlé récemment et qui déjà m'avait été commu- 
niquée par M. Mariette. Le second reproduit une inscription décou- 
verte à Damiette, l'ancienne Tamiathis, et qui a été publiée plu- 
sieurs fois, en dernier lieu dans le recueil de Bœckh, sous le n"" 4697 b. 
M. Daninos ne dit pas où ce monument se trouve aujourd'hui ; pro- 
bablement dans le musée de Boulaq, au Caire. L'inscription concerne 
un légat de Tibère nommé Lucius Popillius Balbus. Comme aucun 
légat n'a jamais été accordé par les empereurs aux préfets d'Egypte, 
le savant épigrapliiste en conclut qae la pierre provient d'une autre 
contrée que cette province. On ne s'explique pas comment ce légat 
L. Popillius Efalbus et L. Balbus, autre personnage du même nom, 
qu'il ne faut pas confondre avec le précédent et qui, suivant Pline, 
fut consul avec Julius Silanus, comment ces deux Balbus ne figurent 
point dans la nouvelle éJition de VOmmasticon de Forcellini. 

Les estampages d'inscriptions connues et déjà publiées ne sont 
point inutiles. Ils ont de l'importance, en ce sens qu'ils permettent 

(1) Lu à TAcadémie des inscriptions et beUes-Iettret, dans une des séances 
de janvier 1874. 

XXVIl. — iTar*. 11 
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de fixer à peu prés Tépoque d'un monument, lorsque celle-ci n'est 
point déterminée par le texte lui-même, et ils peurent donner lieu 
à des observations palëographiques qui servent de critérium dans 
des circonstances analogues. 

Voici, par exemple, ce qu'on peut remarquer dans Tinscription de 
Balbus. Les lettres sont très-grandes et bien faites. Le milieu de TA 
est occupé par une espèce de croix rappelant notre leitre X. La 
barre médiate de l'E et de TH est détachée et ne joint point les 
lignes verticales. Les deux jambages du M sont renversés à droite et 
à gauche; une ligne brisée les joint par le milieu. L'O est un rond 
parfait et plus petit que les autres lettres. La ligne supérieure du TT 
dépasse des deux côtés. La boucle du P affecte une forme carrée ; le 
C a la même forme. 

Un dernier détail qui mérite d'être signalé. Dans le mot TTPEC- 
BE YTHN de la 3* ligne les lettres E et Y sont séparées l'une de 
l'autre à cause d'une cassure de la pierre, accident que Ton retrouve 
Indiqué dans l'estampage. Cette remarque ne manque point d'impor- 
tance, parce qu'elle prouve que l'inscription a* été gravée après 
Taccident; elle prouve de plus qu'on ne saurait être trop circonspect 
dans les restitutions, et qu'il ne faut pas toujours suppléer une ou 
plusieurs lettres dans les espaces vides d'un monument épigra- 
phique. 

J'arrive maintenant aux inscriptions inédites. 

La première, trouvée à Alexandrie, se compose de six lignes très- 
courtes, et écrites d'une manière un peu négligée. 

EY+YXI2 APA 
ni AZHKAI 
ZE . . .0 A 

PIONETHN 
TEZSAPAKON 
TAEN N H A 



c'est-à-dire 



lAiç ii xal 
oe... ôa- 
piov It(ov 
Teffffapbtxov- 
Toe Iwi^a. 
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D'après la forme des lettres et les fautes d'orthographe on recon- 
naît que cette inscription est d'une basse époque. 
• «k^ï/i pour eôijA5/6i est une formule funéraire très-connue (1). 

lofaidaç est probablement une faute pour 2apa?c(a. Ce qui suit 
4 xal semblerait indiquer un autre nom. Le commencement de la 
quatrième ligne ptov serait-il la fin d'un nom féminin, sorte de nom 
•dont j'ai parlé dernièrement à propos de Tt(ioxio\i qui se trouve dans 
l'inscription de Ptolémée Pbilopator? Mais que faire de la troisième 
ligne, dont les deux premières lettres DE sont certaines et paraissent 
appeler radjec(if<re(Av^j ou l'adverbe <re[i.vù>(;, mots si fréquents dans 
les inscriptions funéraires? Pour le moment je n'entrevois pas de 
restitution probable de cette troisième ligne amenant la désinence 
piov. Les trois dernières se lisent facilement hm Tsaaapaxovra Iw^a 
(ce dernier mot pour Iw^a). 

Le sens général ne présente point de dif&culté. L'hommage est 
rendu à une femme nommée Sërapia et morte à l'âge de quarante- 
neuf ans. 

La seconde inscription, découverte à Thèbes, date du règne de 
Gordien IIL 

Elle occupe trois lignes et est ainsi conçue : 

OYAPICnA.IMIOCKPONIKHCrYN 
AlKlKAIT€KNOICAN€0HK€N€nArA0n 

Z rOPAlA NOYM€XCIP 

Ouapiç Ilairffxioç îepovfccTiç y^v- 
atxl xai xéxvoK dv^OYjxev £ic^ dyaO'^. 
L Z FopSiavou (^sx^V ^'* 

« Yaris Papimius Hieronicës à sa femme et à ses enfants. 
L'an VII de Gordien, le 9 du mois de Méchir. » 

O0api(; est une forme nouvelle de Oùcipioç, Yarius, nom romain dont 
on connaît beaucoup d'exemples. 

Le nom UaT:l[t.io<; n'est pas certain. Les deux lettres m ne se dis- 
tinguent pas nettement. Je crois cependant qu'il faut lire UaTcifAioç, 
nom qui se retrouve dans la forme naicifAoç, connue d'ailleurs. 

Ce personnage avait trois noms. 'lepovtxY)? est le troisième. On le 

(1) Voy. C. /., no« 6812, 6796^ b; Acad. Inscr., Mém., I, p. 25&^ 2« rec., et Le Bas^ 
fasc. A, p. 190. 
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trouve dans une autre inscription (i). La forme lipovtbniç était éga- 
lement usitée. 

iie âyaOÇ est une formule funéraire qui se rencontre très-fréquem- 
ment en Egypte. 

L'an 7 de Gordien III répond à l'année 243 de l'ère chrétienne. 

L'année, hoç^ est désignée par le signe qui a été pris autrefois pour 
XuxdE&xç, et sur lequel M. de Longpërier a donné des détails trés- 
curieux dans le dernier numéro du Journal des savants (décem- 
bre 1873). 

Viennent ensuite deux fragments découverts à Alexandrie et ap- 
partenant tous les deux à des inscriptions métriques. Ils sont très- 
mal écrits et d'une basse époque. 

Il n'y a pour ainsi dire rien à tirer du premier. On n'y distingue 
que le mot fOavev à la fin de la troisième ligne, àicéxti-zoii à la qua- 
trième, et anpix-fi à la fin de la sixième. D'où l'on peut conjecturer 
que rinscriplion se composait de trois distiques. Il s'agissait proba- 
blement d'un monument dédié par un ou plusieurs enfants à leur 
père. 

Une remarque à faire^ c'est que l'omicron affecte une forme carrée. 

Le second fragment est plus considérable. Il contient huit lignes 
écrites avec une grande négligence. Il semble même que le lapicide 
se soit servi d'un fragment de pierre cassée, car les lignes s'arrêtent 
très-irrëguiièrement; elles se conforment aux exigences de la cas- 
sure, en s'infléchissant vers la fin sous la forme d'une légère cour- 
bure. 

Voici à peu près la physionomie de cette inscription : 

ENGA AETHN ni N Y 

THNKATArAlAKAAYnTEinPEI. . . 
THNAAOXONCEMNONeAAOCEZOXON 
AAAO. .NIOYAIANHNTHNMOIP 
. .IKPHTHCAnorAlHCElKOCI 
nENTEETHZHCACAICON 

XPONON . . . CETET 

"AOrONNYNnAPOAEI.... 

Celte inscription métrique était en vers hexamètres. Les deux 
premiers sont presque complets. 

(1) C. /., ne 6410. 
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TEvôaSe tv)V a...iriWT)iv xari yoîa xaXuirrei, 

vers qui rappelle le commencement du distique de TAnthologie 
(VII, 3) consacré à Homère : 

Entre l'article -rfjv et 7«vud|v quelques lettres illisibles dont la pre- 
mière est un A. Il y a trop peu de place pour penser à un mot com- 
posé de deux brèves et une longue; il faut un spondée, peut-être 
âicXcoç qui se construit quelquefois avec un adjectif. J'avoue cepen- 
dant que j'aimerais mieux une autre restitution. 

Le second vers se lirait ainsi : 

npe([[iav] t)iv dfXoj^ov, ae^ivov OaXo; l^oj^ov dEXXo. 

Les premières lettres npe( seraient, suivant moi, le commencement 
de IlpeCfJuxv pour np([xav, nom romain dont on connaît do nombreux 
exemples. Ce serait celui de la jeune épouse dont on déplore la mort. 

Le troisième vers, 

mentionne la parque funeste et nous apprend que Prima était née 
en Crète. De nombreux habitants de celte tle sont de tout temps 
venus se Ûxer en Egypte. 

Je ne sais que faire des lettres NIOT qui se trouvent au commen- 
cement du vers. 

Le quatrième nous donne l'âge auquel Prima est morte, 

c'est-à-dire, après avoir vécu vingt-cinq ans, le môme temps que 

Puis on s'adresse au voyageur : 

'kifOi^ vuv xapooeiTa 

La Gn manque. 

A la première ligne, FH |et le N de Tarlicle tjjv sont liés, ce qui 
n'a plus lieu dans les autres endroits ob ces deux lettres se rencon- 
trent juxtaposées. 

En résumé^ l'inscription concernait une jeune femme nommée 
Prima, et morte à l'âge de vingt-cinq ans. 

L'inscription métrique que j'ai réservée pour la dernière est plus 
importante. 
Elle provient du Caire; c'est du moins la seule indication que je 
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troure sur l'estampage. Mais peut-être se trouye-tpelle simplement 
dans le musée de Boulaq^où elle aura été apportée d'une autre loca- 
lité. J'ai demandé ce renseignement, qu'il serait utile de connaître. 

Ce monument est aussi d'une basse époque. Je ne crois pas pou- 
voir le faire remonter plus haut que le premier siècle de notre ère, 
malgré la forme du C, qui est carrée. L'inscription est complète ou 
du moins presque complète, car il n'y manque que deux mots incer- 
tains. Elle contient treize lignes assez diOidles à lire et formant six 
distiques. Le dernier se termine par deux pentamètres. 

Les pièces contenant un nombre impair de vers sont assez rares. 
On en trouve cependant quelques exemples, surtout en Egypte. Je 
citerai entre autres celle qui provient de Philé et qui a été publiée 
dans le Recueil de Letronne (11^ p. 167). Elle se compose de trois 
distiques et d'un septième vers qui a six pieds, quoique la chute 
soit celle du pentamètre. 

En fait d'observation paléographique je remarquerai seulement 
que le sigma est lunaire C. 

Voici cette inscription en majuscules et en caractères courants. 

nENTHKOTATPIWNETECONKYKAONHAANYCANTA 

AYTOCOnANAAMATCOPHPnACENEICAlAHN 

C0Xea)NAMMO4)ANHCOIONAEMACAMc{)lKAAYnTIC 

ABBA..OY+YXHCTOYMAKAPICTOTATOY 

OYKArEPACTOCE4)YrAPANAnTOAINAAAAKAIAPXH 

nANAHM(0EeNlKHECTE(j)ETENCO(t)IA 

AICCOJNrAPTETOnCONnOAITAPXWNAYTOCETEIMCO 

THNAIMEPHAAnANHNEZANYCACXAPICIN 

nANTAAECOIEnEOIXOCATOI + YXHnPINEKPYBEC 

KAITEKNCONArAGCONAY ENTENEH 

AAAACYa)nAPOAEITAIAa)NArAeOYTA4)ONANAPOC 
ONTEKATEY4)HMCUNKOIA(()PACACAniei 
rAIANEXOICEAA(J)PANEICTON AnANTAXPONON 

Au-dessoQs, dans la partie inférieure de la pierre, en caractères 
un peu plus grands et écrits à l'envers, la portion du premier vers 
qui se termine à KYKAON. 

ncvTi{xo[v]Ta Tpiwv ixùa^ xuxXov ^$* dévu^ovra 
Aixh^ 6 icav8o(pLd(to>p fjpiraofv sic 'At^. 
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TQ ^ô(t)v à(iL{iMf àv7)ç, oTov ^ÉfAOtç ÂfiicpixaXu7rr[e]iç 

ÀS6a , . ou 4^X^^ '^ (j^axapiTTordlTOu ! 
Oôx dyepadTOç Spu yJip dvii 'jrr(SXiv, àXXà xal âp^^ 

Ilav^i^fMi) I0v(x9i iTié^eT^ Iv a(Kp(o(« 
AiffcrSv ydfp tc T((7t(«)v ^oXtTapx(<î>v aOr^ hti[Uù 

T^v ^tfjiepTi &ticavir)v l^dcvuaaç ji^ifjvf, 
Havra Bi cot iTréot^' 8<ja toi ^XT! ''^P^^ ^xpu6ec, 

Kal t£xv(i>v âY^ôcov ou.. Iv ys^cy). 
X^ii ob, ci> icapoSeiTa, iSu>v âyaOou toc^ov àvSp^ç^ 

''Ov TS xaTeu:pY][iL(i)V xoTa ^paaaç dfmOt, 

FaCo^ l^otc Aa^pSiv el; t^ éf^cavra xpovov. 

Eû voici le sens, sinon la tradaciion. a Le ^avSafxatcop lui-même a 
envoyé chez Hadës [celui] qui venait d'achever un cycle de cin- 
quante-trois ans. terre, qui ressembles à du sable, quelle enve- 
loppe tu recouvres, enveloppe de Tâme du très-fortuné Ab....t En 
effet, il ne fut pas sans recevoir de grands honneurs dans sa ville^ 
et pendant son commandement il mérita la couronne de la science 
universelle. » Ici la construction change; le poôte s'adresse au mort. 
« Car, dans les deux localités que tu as administrées, tu as été ho- 
noré [deux fois d'une statue] dont chaque fois tu as supporté les 
frais. Avant ta mort ton âme a joui de tous les bonheurs qu'on 
peut désirer et même de la naissance d'enfants vertueux, b 

Troisième changement de construction, c'est le passant qui est 
interpellé. 

« Quant à toi, ô passant, en voyant la tombe de cet homme ver- 
tueux, adresse-lui ces douces paroles d'adieu : Que la terré te soit 
légère pendant toute réternité. » 

Quelques explications sont nécessaires. 

Au premier vers, l'accusatif dvuoavra se rapportant à un régime 
non exprimé, le personnage pour lequel la tombe a été élevée, sem- 
blerait indiquer que le commencement de l'inscription a disparu. 
Mais il ne manque rien, comme le prouve la ligne écrite à l'envers 
dans la partie inférieure de la pierre. 

Le mot icavSa(jiaT(Dp^ sans autre désignation, qui envoie les mortels 
chez Hadès, doit s'entendre ici de Xpovoc,le Temps, comme dans une 
autre inscription funéraire également métrique, et dans la pièce 
iambique sur Alexandre le Grand publiée dans les Notices et Ex^ 
traits des manuscritSy t. XIII^ p. 261. 

Chez les anciens ce mot servait d'attribut Si différentes divinités, 
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au sommeil dans Homère, à la foudre dans Lucien. Mais la foudre 
est personniQëe dans Jupiter. 'Aussi c'est au mattre des dieux que 
Ellendt applique le icav8a(AaT(op M[Lm de Sophocle (Ph. 1467). 

J'indiquerai par occasion Tadjeclif iraySafiaTopixoç, qu'on cherche- 
rait yainement dans les lexiques et qui a été employé par saint Ger- 
main, archevêque de Conslantinople. 

Y. 3. dpL(iLO(p(xvY)ç est un mot nouveau, mais excellent et qui s'ap- 
plique très-bien à la terre d'Egypte. 

Ib. dlp.f (xaAuTrrtç est un iotocisme pour dlfA<pixaXuxreic. Le verbe xa- 
XuTCTco et ses composés sont spécialement consacrés aux inscriptions 
funéraires. 

Y. 4. Le nom du personnage est incertain. On ne dislingue clai- 
rement que les deux premières lettres ÂB; la troisième peut être un 
B ou un P. D'où l'on peut lire ABBAIOT^ nom connu, ou ABPA- 
MIOY. J'aimerais mieux le premier, parce que le second serait plutôt 
un nom chrétien. Il ne faudrait pas chercher ici un nom égyptien, 
parce qu'il s'agit d'un personnage faisant partie de l'administration 
romaine et par conséquent romain. 

Ib. Nous retrouvons ici l'alliance de Tftme et du corps (^sV^ et 
<]ajx^), alliance dont nous avons parlé dernièrement à propos de l'in- 
scription d'Ënos. 

Y. 5. Je considère à^yri comme un ablatif et je le prends dans le 
sens de u pendant son commandement, son administration'». C'est là 
un des inconvénients des textes épigraphiques ou en onciales. L'ab- 
sence d'accents jette souvsnt de l'obscurité sur l'emploi des mots et 
par conséquent sur le sens général. 

Y. 6. On est étonné de rencontrer TcavSr.fAOj comme un dactyle dans 
ces vers qui ne sont pas trop mal tournés. 

Y. 7. Le verbe itoXiTapx^w a un sens un peu vague; le sens de la 
phrase est aussi un peu obscur. Si le poète a bien voulu dire que le 
personnage en question a été honoré deux fois d'une statue dont il 
aurait fait les frais, ce serait, en grec prétendu poétique, ce qu'on 
trouve si souvent dans les inscriptions latines. Honore contentus tm- 
pensain remisit. 

Y. 9. Avant ta mort, itplv ^xpuSeç. Le verbe xpuirrw est employé 
fréquemment dans ce sens par les tragiques, soit avec rdlcpcp, soit 
même sans un complément de ce genre. Sophocle, dans GEdipe à Co- 

lone, V. 621, dit : Ou[xbc cuScdv xai xexpujAjuvoç v^xuç. 

Y. 10. Aprè3 T^xvcov dY<3^0(ov, un mot illisible. Les deux premières 
lettres AY seulement sont apparentes. Il faudrait un mot de trois 
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syllabes formant un dactyle. L^incerlitude des lettres tient proba- 
blement à la rencontre de deux plis qui se trouve dans l'estampage. 
J'en ai demandé un autre à M. Daninos, ce qui nous permettra peut- 
être de retrouver plus tard le mot disparu. 

Rieji de particulier à dire sur les trois derniers vers. L'expression 
«que la terre te soit légère » , ^afav t/pv; iXacppav, rappelle la formule 
latine sit tibi terra levis. 

Ce monument épigraphique présente une particularité très-cu- 
rieuse et dont je ne me rappelle pas un autre exemple. Le lapicide 
avait commencé son travail lorsqu'il s*est aperçu que, s'il continuait 
ainsi, il ne pourrait non-seulement faire tenir chaque vers dans une 
ligne, mais même que la pierre ne suffirait pas pour contenir la 
pièce entière. Il s'est arrêté vers la un du premier vers, après le mot 
IIENTHKOTA, il a renversé la pierre et il a gravé l'inscription en 
caractères beaucoup plus petits. C'est ce qui explique la ligne écrite 
dans un autre sens et en lettres plus grandes, ligne qui se trouve 
placée dans la partie inférieure. 

Dans les deux copies le mot Trgvn^xovra est écrit itsvnqxora, ce qui 
prouve que celte orthographe est bien intentionnelle. Les abrévia- 
tions de ce genre sont très-rares sur les monuments épigraphiques 
avant le règne de Constantin. Plus tard elles deviennent plus com- 
munes et c'est surtout à l'époque des Comnènes que les abréviations 
paléographiques se multiplient dans des proportions considérables. 
La connaissance de ces signes constitue une véritable science, sans 
le secours de laquelle il est impossible d'aborder avec succès le dé- 
chiffrement de l'épigraphie et de la numismatique byzantine, et 
principalement des textes manuscrits qui remontent à cette époque. 
Les calligraphes du moyen âge eux-mêmes sont quelquefois em- 
barrassés pour comprendre les signes paléographiques qu'ils ren- 
contrent dans un texte qu'ils sont chargés de transcrire» et, en 
voulant les interpréler à leur manière plutôt que de les reproduire 
fidèlement^ ils entraînent leurs successeurs dans des erreurs qui, 
plus tard, sont adoptées par les premiers éditeurs d'un ouvrage. 

J'ai sous les yeux un exemple bien frappant de ce genre d'erreur. 
Je fais imprimer en ce moment les notes de notre regretté conrrëre 
U. Alexandre sur la troisième partie de nos Historiens grecs des 
croisades^ partie contenant des fragments de Jean Cinname et de 
Nicétas Choniate, et dont il a constitué le texte. Je complète ces 
notes au moyen des matériaux manuscrits que j'ai recueillis moi- 
même depuis un grand nombre d'années. Le fait auquel je veux 
faire allusion se rapporte au passage de Cinname où cet historien 
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raconte la soumission de Renaud de Ghâtillon afin de désarmer la 
colère de Manuel Comnène. 

Renaud prend le chemin de Cilicie avec les principaux d'An- 
tioche. Arrivé à Mamistra, où Manuel était alors, il traverse toute la 
ville la corde au cou, Id télé, les bras et les pieds nus, avec un grand 
nombre de faux moines (pseudomonachi)^ et, s'étant rendu devant 
l'empereur, il demeure prosterné sur le seuil de la porte, tenant en 
main une épée dont il lui présente la garde. La troupe de faux 
moines dont il était suivi, la tête et les pieds nus ainsi que lui, se 
jettent à genoux en fondant en larmes, et levant les bras pour de- 
mander miséricorde. 

J'ai rendu par « une troupe de faux moines » l'expression âfAovdf- 
xwv {xovaxwv SpiiXoç, leçon adoptée par l'éditeur de Bonn et en dernier 
lieu par M. Alexandre. Voici comment ce dernier justifie cette 
leçon, dans une note écrite en latin et que je traduis littéralement. 

a L'expression revient deux fois. La première elle est, suivant 
l'éditeur de Bonn, rendue dans le manuscrit par deux a surmontés 
d'un X avec un accent circonflexe au-dessus. La seconde elle est 
écrite en toutes lettres, ^[jLovaxov (xovaxcov. Tollius ne comprenant pas 
l'abréviation a mis àvtiox^cov, leçon suivie à tort par Du Gange dans 
son édition de Cinname, car le fait se passe non à Anlioche, mais à 
Mamislra (l'ancienne Mopsuestia), ainsi qu'il a été dit plus haut. 
Heysius, le premier, a découvert la véritable leçon en collationnant 
le manuscrit du Vatican pour l'éditeur de Bonn. Il savait que l'alpha 
surmonté d'un x se rencontre fréquemment dans les manuscrits avec 
le sens de p-ovaxoc, ce que du reste Du Gange avait déjà indiqué d^ns 
son Glossaire grec. La lettre a, en effet, dans ce mot [/.ovaxoç, repré- 
sente Tadjectif (xovoç, tout aussi bien (jne irpcoTo; dans les autres mots 
composés et surtout dans les titres honorifiques tels que â^edTiapioç, 
avorapioç pour irp(i)To6£(mapio; , TupcDiovoTapioç, elc. Mais le savant édi- 
teur a introduit ici sans nécessité le mot (ifxovaxcov, puisque les deux 
abréviations sont surmontées de l'accent circonflexe. G'cst bien pour 
fjiovaxo)v, mais non pour àf^ovaxtov qui a l'accent aigu sur la pénul- 
tième. Peut-être valait-il mieux n'admettre dans le texte que le pre- 
mier de ces deux mots, en supposant que le copiste a écrit par erreur 
deux fois le môme signe paléographique. Je regrette aujourd'hui de 
ne ravoir pas fait. Mais il n'en est pas de même dans le second cas, 
où les deux mots sont écrits en toutes lettres àfxovaxcov (Aovaxcov. 
L'esprit des Grecs, très-favorable à leurs moines, est très-hostile aux 
moines latins, d'où l'on peut supposer qu'un écrivain grec, obligé 
de mentionner ces derniei*s, ne l'ait point fait sans ajouter quelque 
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parole iojnriease. Il est évident qu'ici (i^i^ovaxoç est pris pour ^eu^opuS- 
va^oc. Cette expression ne manque pas d'une certaine élégance et 
rappelle les locutions attiques ydffAoc dfyafAoç, -/ipiç <ïx^ptç et autres du 
même genre. » 

Telle est la note d'Alexandre. Jecrois devoir la conserver infégra- 
gralement parce qu'elle est un bon résumé des conjectures faites à 
propos de Tabréviation citée précédemment, et parce qu'elle explique 
d'une manière ingénieuse la leçon adoptée. Mais je dois dire qu'il a 
donné à Jean Cinname plus de finesse qu'il n'en a, et je vais mon- 
trer, en peu de mots, comment les éditeurs se sont tous trompés, 
parce que personne n'a compris les signes palëographiques donnés 
par les manuscrits. 

L'alpha surmonté d'un petit trait horizontal, â, signifie en effet 
[iuSvoç ou irptoToç. Le fait est reconnu depuis longtemps. Il a été 
signalé non-seulement par Du Gange, mais même par Montfaucon 
dans sa Paléographie grecque^ par Bast (1) et par d'autres. Ainsi on 
a corrigé bien des fois r<£<nraôapio(; pour TrpwTocncaôaptoç, des lettres de 
Photius, et on corrigera encore souvent cette erreur, parce que les 
philologues, sans le soupçonner, marchent sans cesse sur les traces 
les uns des autres. Mais ce que personne n'a encore remarqué, 
c'est que lorsque, comme dans le passage de Jean Cinname, l'abré* 

viation paléographique « se trouve répétée deux fois de suite, elle 
a la valeur du pluriel, c'est-à-dire elle signifie (tovaxoi. Ainsi ce 

double signe aa avec l'accent circonflexe signifiera (iovax<^v, et 
c'est ainsi qu'il faut lire dans le passage en question. Les mots (^fAo- 
vdtxoDv (jLovaxcov écrits en toutes lettres la seconde fois^ proviennent 
tout simplement de l'erreur d'un copiste qui n'aura pas compris la 
double abréviation. On dira peut-être que Jean Cinname a bien pu 
donner l'épi Ihéle d'dlfjiovaxot à des moines latins. Sans doute, s'il n'en 
parlait qu'une seule fois. Mais les désignant deux fois, s*il avait dû 
se servir d'un terme injurieux, c'est la première fois qu'il l'aurait 
fait et non la seconde, où il se contente de les rappeler quelques 
lignes plus bas. Et c'est précisément dans le premier cas que la 
double abréviation est employée. 
Quoi qu'il en soit, mes observations subsistent pour l'explication 

du signe aa. 



(1) Voy. le mot Trpûtoç dans la table de 80n édition de Grégoire de Goriaihe. 
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De ce que j'ai rencontré sourent dans les manuscrits ecclésias- 
tiques ce signe paléographique comme ayant la valeur du pluriel, il 
ne s'ensuivrait pas que le fait se rattachât à une régie générale. 
Hais je puis ciler de nombreux exemples qui tous, rentrant dans 
cette régie (I), en sont la confirmation. 

Ainsi j'ai trouvé dans les manuscrits d'astrologie judiciaire : 

O pour le cercle, xuxXoc, 

00 = plusieurs cercles, xuxXoi. 

Dans les manuscrits de grammaire : 
Je citerai encore : 



N = vo'fjLia[i.a. 



N N = vofJibfjLaTou 

00 

Dans l'abréviation i'KK se retrouve le pluriel àicooroXcov. 

La régie s'applique non-seulement aux substantifs, mais même au 
verbe eV. Ainsi le signe qui représente lari signifie le pluriel 
quand il est répété. 

En résumé^ il est évident que l'abréviation aa signifie (iovaxS)v 
et que le mot (2;jLovaxcov doit disparaître du passage de Cinname ; 

Qu'un signe palëographique répété deux fois de suite a la valeur 
du pluriel et se rattache à une règle générale qui doit être consignée 
dans les traités de paléographie grecque. 

On me pardonnera celte petite digression, qui m'a paru de nature 
à pouvoir intéresser l'Académie. Quant aux inscriptions envoyées 
par M. Daninos, tout en le remerciant officiellement au nom de la 
science de son intéressante communication, nous lui recomman- 
derons d'avoir soin à l'avenir de joindre aux estampages des monu- 
ments découverts des renseignements sur la localité et sur Tendroit 
où ces découvertes ont eu lieu, avec Tindicalion des autres circons- 
tances qu'il serait utile de connaître. 

E. Miller. 

(1) La règle exifte aussi en latin. 



INVENTAIRES 



DU 



TRÉSOR DE NOTRE-DAME DE PARIS 



DE 1343 ET DE 1416 



Publiés et annotés par M. 6. Fagniez. 



Les ArchiTes nationales possèdent une série d'inventaires du 
trésor de Notre-Dame, qni vontda xiv* an xviii* siècle. Elle s'ouvre 
par ceux que nous publions ici. Le plus ancien est du 4 mai 1343. 
Il est écrit sur un cahier de parchemin, aujourd'hui relié dans le 
registre LL 195. Il porte en tête le résultat du rëcoloment à la suite 
duquel il fut dressé; on connaît ainsi les changements survenus 
dans le trésor depuis le précédent inventaire, dont la perte est dés 
lors moins regreltable. 

Le second de nos inventaires fut commencé le 23 juillet 1416. Le 
procés-verbal ne fut guère terminé avant le 20 novembre, date à 
laquelle le notaire le présenta au chapitre et reçut Tordre d'en faire 
trois expéditions sur parchemin, l'une pour les archives, l'autre 
pour le garde du trésor, la troisième pour les proviseurs de la 
fabrique (1). Ces expéditions ne nous sont pas parvenues et nous ne 
possédons que la minute, qui est écrite sur papier et fait partie du 
registre LL 196. L'inventaire de 1416 contient un grand nombre 
d'articles qui ne se trouvent pas dans celui de 1343. Ces articles, 

[{) Notarius capituU eihibuit inventariam thegaori per eum de mandato capitali 
io papirum renovatam et est ordinatam quod ipse notarios ipsum inventariam tri- 
plicet in pergameno^ unum erit pênes custodem thesauri, aliud pênes provisores 
fabrice et terdum peoes capitulum et hoc sumptibus fabrice. 

Reg. capit., 20 novembre 1616. LL 215, p. 132. 
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qui donnent une description minutieuse des objets et en indiquent 
souvent la provenance, sont rangés dans l'ordre suivant: i^ joyaux; 
2® croix; 3*^ calices; 4® bâtons et verges; 5** livres; 6® nappes; 
T"* poêles; S"" étoffes; O"" vêtements sacerdotaux. A la suite, le no- 
taire du chapitre a rédigé procès-verbal de la vente ou de l'enga- 
gement d'objets appartenant au trésor. Grâce à ces procès-verbaux 
et aux délibérations capitulaires qui les complètent, on connaît les 
embarras financiers du chapitre^ leurs causes, et aussi un certain 
nombre d'objets précieux qui ne figurent pas sur les inventaires. 
Telle est la statue d'argent du duc de Normandie, plus lard Jean 11^ 
consacrée par son père Philippe Yl à Notre-Dame. Le chapitre 
ne put s'en défaire qu'avec l'autorisation du Roi et i la condition de 
la remplacer par une autre, semblable en tout, sauf par la matière (i). 
Pour contribuer à la rançon du roi Jean^ les chanoines firent fondre 
plusieurs pièces du trésor et en mirent d'autres entre les mains des 
vicaires et des machicots de la cathédrale comme nantissement d'un 
prêt de quatre marcs d'or (2). Obligés, en 1418, de payer un subside 

(1) Philippe anoz atnez et féaux le doyen et chapitre de l'église de Paris... U 

noos plait et voulons que Tymaige d'argent Jadis offerte pour nostre filz le duc de Nor- 
mandie en sa forme et aemblance a l'autel de N. D. en la d. église soit cooTertie pro- 
fllablement en l'œvre de la d. église seoz en rien tourner autre part que en y celle 
oevre et en la paie des debtes faiz et acreui pour cause d'ycelle en encb argent sur 
ce voz consciences pourveu que une ymaige d'autre matière^ d'autele forme, sem- 
blance et quantité comme est la devant dite soit incontinant mise en son lieu après 
ce que hostee en sera et touz Jours y demeurt. Donné au Moncel lez le Pont Sto Ma- 
xence le zii Jour de novembre l'an de grâce mil trois cenz quarante et quatre. 

Par le Roy, a la relacion du confesseur. L 514 '. 

(3) Voici la liste des objets envoyés à la Monnaie : quînque bacini argentei ordi- 
nati ad sustinendum quinque cereos aiite imaginem B. H. ponderis circiter zixiii 
inarch. et vi onc Duo alii bacini argentei ponderis circiter octo march. Una imago 
B. M. argentea ad portas claudentes et aperientcs ponderis circiter vu marcbarum. 
Una navicula pro thure ponderis circiter duarum march. Una mitra albaad grossaa 
perlas et unus annulus aurcus ad unum rubeum. Unus calix aureus pond, circiter 
lui march. vu sterl. obolo minus. Unus alius calix aureus pond, circiter duarum 
march. vu onc. cum trib. stcrl. Unum thuribulum aureum pond, circiter trium 
march. Due burete aureo pond, unius march. minus quatuor sterlingis. Doodecim 
penni aurei novi. Unus modicissimus cofrulus nobiliter operatus in quosunt plures 
grosse perle et alii lapides preciosi, et iste cofrulus una cum piuribus minutis- 
simis perlis fuit in thesauro restîtutus. — Ista que secuntur fuerunt eciam a d. the- 
sauro . .sublata et vicariis ac macicotis Paris, ecclesio in vadimonium lui* marcha- 
rnm auri purlssimi . . . quas eis legavit Monsablon. . . . due modice cruces auree ad 
pellas et lapides preciosos et ille magnos caUx argenteus deauratus cum suis flstulia 
ponderis, ut dicitur, xvn marcbarum, qui calix habet duas ensas et est ad comma- 
nionem Pasche ordinatum. 

Reg. capiU, 15 JuiUet 1360. LL 209 ^ >, p. 267. 
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de 200 Hy. t. à la ville de Paris, ils mettent en gage, pour emprunter 
cette somme, plasiears ouvrages d'orrëvrerie ; puis, ne pouvant la 
rembourser cl pressés par de nouveaux besoins, ils les envoient à la 
Monnaie avec des fermaux et des boutons de chapes, et en tirent 
990 fr., sur lesquels ils éteignent leur dette (1). En 1421 (n. s.)» ils 
envoient à la Monnaie les objets suivants : 

l*" L'ymage du daulphin estant a genoux, un scabel et son livre 
devant lui, assiz sur un siège ou pié carré tout d'argent doré ar- 
moyë des armes dud. daulphin, jadiz donné par le roy Charles (2) 
avec ung ymage de N. D. quant le Roy présent (3) esloit daulphin; 

2® Une petite croix d'argent dorée, garnie de pierres de voirre, à 
un ymages aux iiii cornes, et le pié en triangle d'ancienne façon à 
serpens ouvrez à jour et en chascune face d*un triangle i S. Michel; 

3^ Ung viclz calice d'argent doré et la patène d'ancienne façon^ 
aux armes du pape, à un lyon barré, les clefs dessus; 

4^ Une boyte d'argent néellée, entaillée de ymages de la Porte 
dorée et de TAnunciacion N. D.; 

S"" Ung vieil fermait de chape à façon d'une M à Tymage S. Mar- 
tin et les armes de Boulongne; 
&^ Ung aultre vieil fermait desmailié à un cruceGx et N. D.; 
T* Ung aultre fermai! où est l'Anunciacion (4); 

8"^ Plusieurs pièces de menu fretin pesans xiiu onces ou en* 
viron (5). 

(1) Aono Dom. m» cccc9 mn? die xxvu mensis Jalii per dominas meos roagiitrot 
Jacobam Trousseau, archidiaconum Paris., Guill. Cardoanelli, archidiaconum de 
Josayo, Radulfum Liejtirt, succentorem et Petrum de Ordeomonte, canonicos eccl. 
Paris, pro faciendo financiam de n^ liv. t. ville Paris, pro suis neccessitatibus tra- 
deudis^ fuerunc in thesauro eccl. Paris, capta et postmodum impignorata jocalia que 
secontur vulgariter designata : une croix d'argent dorée garnie d*an crucefix et ii an- 
gelofl sur le travers d'icelle croix et a au dessoubs n pièces par manière d'alonges 
pour mettre en un baston; i calice d'argent dore d'ancienne façon le pommel armoye 
de France et de Navarre. Le pot S.Thommas ou quel on amenistroit a Pasques duquel 
les II tuyaux sont demeurez au trésor. LL 190, f. xx. Pro ncces&itatibus eccl. fuerunt 
capta in thesauro . . plura firmalla et botoni argentei caparum que de nulle deser- 
viebant et die martis sequente ipsi cum quibusd. Jocalibus diu est pro tradendo pe- 
cunias ville Par. impignoratis pro summa ne L fr., fuerunt omnia ad monetam de- 

lata atque Reginaldo de Tbumeri^ magistro monete vendita marcha precio 

decem fr. et pondcrabant omnia nonaginta novem marchas pro quibus recepti 
sont . . . noDgenti noneginta fr. de quibus restituti sunt pred. ii«. L f r 

Reg. capit., 6 février 1419 (n. s.}. LL 215, p. 224. — Cf. LL 196, f. xxi. 

(3) Charles Y. — (3) Charles VI. 

(4) LL 196, f. XXI v^ XXII. 

(5) LL 196^ f. XXI V*, xYii. 
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En 1422 le chapitre fait vendre au poids par un notaire plusieurs 
fermaux et agrafes, dont le prix fut employé à payer les (ravaux du 
clottre de Saint-Denis-d'u-Pas. Ce fut un orfèvre, Gillet Prosart, qui 
les acheta. Les procès-verbaux de vente permettent de se représenter 
exactement l'ornementation de ces menus objets d'orfèvrerie : 
<c ..... les deux fermaulx de chape d'argent dorez esmaillez .... 
l'un des fermaulx a vi rouelles^ [les un entaillées de petits oyseaux 
et les deux à barres blanches et perses travercèes en ii escus, et 
l'autre esmail a les ymages deN. D. tenant son enfant et les m roys 

de Coulongne et un demi rons où sont les m Euvangelistes 

un fermai! de chape esmaillé ou quel estoit le trespassement N. D., 
N. S. et ses apostres et au tour en nu demi ronds les un Eu- 
vangelistes. Un aultre fermai! esmaillé ou quel estoit le crucefix. 
N. D. et S. Jehan et les nii Euvangelistes en un demi ronJs^ i aultre 
fermai! esmaillé ou quel sont N. D., son enfant et n angels et nn 
testes en nn demi ronds, v pommettes à tenir chaperons de chapes 
assises ou verges de balene. nn coupletes d'argent, n blanches et 

n dorées pour atacher à tenir fermaulx (1). d Les fermaux 

étaient quelquefois enrichis de pierres précieuses. Tel était celui que 
le chapitre vendit en 1 423, parce qu'on n'en portait plus ainsi dans 
l'église de Paris (2). Le 9 novembre 1129^ il rentra en possession 
d'un joyau qui lui avait été donné par le roi d'Angleterre, Henri V, 
et sur lequel il avait emprunté 350 fr. à Clément de Fauquembergue^ 
greffier du Parlement (3). En 1436, il vendit au môme orfèvre, 
Gillet Prosart, pour la somme de 300 fr., un joyau qu'il tenait du 
duc de Bedford (4). En 1437, le Roi, ayant besoin de 12,000 fr. pour 



(1) LL 196, f. xxn et v». 

(2) CoDclusum est qaod vendatur flrmeolium anreum minutum perlis et gemmis 
ad usum cappe deputaium quia talibus nunc non utitiir io eccles. Par. et, quia pre- 
cium indo habitum non sufficiet ad contcntandum D. J. la Meresse. . et continuan- 
dum reparacionem molendinoram dom. mai et magistri Fraillon, Parvi, Dolc et 
Viviani deputati sunt ad visitandum et videudum que Jocalia prius exponentur ven- 
ditioni et que minus possunt ecclesiam decorare. 

Reg. capit., 3 septembre U23. LL 215, p. Alft. 

(3) M' Clemens de Falkabergia, canonicns Par., grefferius Parlamenti^ restitait 
capitolo Jucale datum olim ecclcsie per defunctum rcgem Anglie, Henricnm Domine, 
in pignore sibi traditum pro d. m*' L fr . quos capitulo mutua?crat 

Reg. capit., 24 nov. U29. LL 216, p. 179. 

{h) .... parrum jocale aureum oblongum subtus quadrum desuper rotondum^ in 
quo sunt in superiori parte intra paviliionem unus Deus pater, tenens cruciûxum 
cum colamba, et la inferiori parte sunt ymagines SS. Dionysii et Georgii, regia 
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prendre Montereaa, fit an emprunt forcé au clergé parisien. Le cha- 
pitre^ auquel on demandait 200 marcs d'argent, livra à Renaud de 
Thumery, changeur» commissaire royal, deux grands disques et 
quatre grands candélabres d'argent^ d'un poids total de 37 marcs 
une once (1). Nous n'avons pas énuméré toutes les pertes subies par 
le trésor du fait du chapitre; les objets qui, portés sur les inven- 
taires, furent ensuite distraits du trésor, seront signalés en note. 

Pour citer tous les documents qui nous ont permis de reconstituer 
le trésor de Notre-Dame au xv' siècle, nous devons dire quelques mots 
d'un inventaire rédigé en 1438, dont les Archives possèdent un ms. 
sur papier et un autre sur parchemin. A part les lacunes provenant 
des aliénations qui eurent lieu entre 1416 et 1438, cet inventaire ne 
présente que peu de différences avec celui de 1416. Nous y avons 
cependant relevé des annotations à l'aide desquelles on peut suivre 
rhistoire du trésor au delà de 1438. Sous ce rapport, la rédaction 
sur parchemin (LL 197) est plus intéressante que la rédaction sur 
papier (LL 198). En effet, on a consigné sur la première le résultat 
d'un récolement fait en 1485, ainsi que la mention des pertes et des 
accroissements du trésor jusque dans le cours du xvi* siècle. Nous 
avons extrait toutes les additions qui ne sont pas postérieures au 
xv'* siècle, et on les trouvera dans nos notes. Les mots reperitur^ r e- 
periuntury écrits à côté de presque tous les articles, à la suite du 
récolement, constatent que de 1438 à 1485 le trésor eut peu à souf- 
frir. Cette période, en effet, ne fut pas marquée par des malheurs 
publics comparables à ceux de la période comprise entre 1416 et 
1438, et le chapitre ne fut plus réduit à battre monnaie avec son 
trésor pour acquitter les charges qu^on lui imposait. 

Il ne faut pas s'attendre à trouver dans nos inventaires Ténumé- 
ration complète des objets du culte appartenant à Notre-Dame. Le 
trésor ne comprenait pas le mobilier religieux de l'église tout entier. 
Certaines reliques étaient conservées à part. Ainsi le chef de S. De- 
nis, auquel on avait réuni d'autres reliques, avait un gardien spé- 
cial (2). Le bras de S. André était également confié à certaines per- 

qaoque et regîne Ânglie hismaldate peroptime, per def. dacem Bedfordie germanam 
régis Ânglie def. anno cccc xui^ ecclesie datum. . • . 
Reg. capit., 20 avril 1430. LL 217> p. 207. 

(1) Reg. capit., 24 septembre 1437. LL 217, p. 333. 

(2) Messire Jehan Gosterel^ prestre chapelain de Teglise de Paris, garde do ehief 
S. Denys, a en garde : 1» led. chief S. Denys doré en partie; 2® an reliquiaire d'ar- 
gent blanc que on dit estro le bras S. Syméon et a 1 des doys de la main rompu tout 
hors dedens 1 petit coffret de boys; S» ane petite croix d'argent dorée a grant pié en 

XXVII. 12 
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sonnes qui, en 143^, devinrent 4ëpositaires du chef de S. Denis (1). 
Il en était certainement d,e même des châsses de Notre-Dame et 
de Saint-Marcel, et c'est pour cela qu'elles ne figurent pas sur les 
inventaires. 

Un certain nombre d'objets du culte, parmi lesquels on comptait 
surtout des vêtements sacerdotaux, était déposé au revestiaire, c'est- 
à-dire à la sacristie, sous la responsabilité collective des marguil- 
liers clercs, et spus la garde de l'un d'eux (2). Le chevecier était 
chargé de la conservation de tous les objets sacrés du sanctuaire, et 
l'évêque en était responsable. C'est ce qui résulte d'une sentence 
arbitrale du 3 janvier 1269 (n. s.), condamnant l'évêque de Paris à 
remplacer deux lampadaires d'argent suspendus entre le mattre- 
autel et le chœur, lesquels avaient disparu (3j. 

Au xiu'' siècle, le bâtiment du trésor était situé du côté de l'é- 
vêché, c'est-à-dire sur le flanc méridional de Téglise. Cela ressort 
(d'une charte du 1®' avril 1241 (n. s.) par laquelle l'évêque cède à 
la fabrique, pour donner plus de place au trésor, l'étage qu'il avait 
élevé sur ce bâtiment, en stipulant seulement le remboursement des 
frais de construction (4). C'est encore au midi que le place un plan 
de l'église du xviii" siècle (5). 

la qoeUe a de la Fraie croU la qaelle on met cotidianement sur le graot aaiel qaant 
on dit la grant messe; U^ un graot camayea de couleur cendrée à façon de godet te- 
nant environ ni chopioes^ garni d'argent doré par le pié et par la bouche, et a ou 
pié VI esmaox de bestes et est moult bien ouvré de soy à bestes cornues et fueillages 
au tour. Fut donné a l'église par la Royne EUzabet, femme feu le Roy Giiarles VI« , 
avec deux plas de voyrre esinaillez à oyseaux et compas de l'ouvrage de VeniM et 
baillé en chapitre par M' Jehan Chuffart, chauoiue de Paris et chancellier d'icelle 
dame, le vendredi vl^ jour de novembre un® xxv. (Ce dernier art. est postérieur aux 
trois premiers.) LL 196, f. xix, v». 

(1) Ordinatum est quod «moveatur cnstos capitis S. Dionisii et apponatur solnm 
diebus sabbati^ Dominice et Luçe, et in aliquibua festls solennibus per custodea bra- 
chu S. Andrée qui habebunt ejus custodiam. 

Reg. capit. 18 Juin 143^. LL 217, p. 100. 

(2) InTentoire des aournemens estans ou revestiaire de l'ei,lise de P. et en la garde 
des marguiliers clers de lad. église, récolé Tan mil cccc xxxi le xvi« jour de juillet 
après le trespas de messire Jehan Petillon, prestre^ à son vivant l'un d'iceulx mar- 
guiliers et garde dud. revestiaire pour lui et ses compaignons 

LL 196, f. xxv. 

(3) r.artnl eccl. Paris. 1,&66. 

(A) Guillelmus . . Par. eccl. minister indignus. . . Attendentes pallia serica et alla 
ornamenta Par. eccl. adauracione et eventacione plurimum indigere, necnon et alla 
commoda ad eorumd. custodiam et ornatum ipsius eccl. pertinencia^ totum edificium, 
quod super domum thesauri pristinam edificasse dinoscimor, eidem domui duximus 

(5j Voir à la page suivante. 
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Le trésor dépendait du chapitre ; la liberté avec laquelle il en 
disposait le montre assez. C'est lui qui nommait le gardien, qui 
faisait faire les visites, les récolements et les inventaires. Tous les 
ans il chargeait des chanoines de le visiter, et, si leur rapport était 
favorable, délivrait au trésorier une quittance et lui allouait une 
gratification (1). Mais il ne se contentait pas de se faire rendre 
compte de Tétat du trésor par des délégués, il le visitait lui-même. 
Pendant longtemps cette visite eut lieu le mercredi de la Quasi- 
modo. Les chanoines, qui y prenaient part, recevaient une distri- 
bution sur le produit des offrandes des fidèles venus pour adorer les 
reliques pendant la semaine de Pâques (2). En 1452, elle fat ûnèe 
au mercredi après Pâques (3). 

adjangendum, yolentes ... ut ad custodiam tbesauri Par. eccl. de cetero pertineat 
pleno jare, salvis nobia expensis qaas in eod. edificio fecimus^ de quibos confitemar 
nobis esse plenarie satisfactum, ita tamea quod hostium ejusd, edificii quod est a 
parte domorum episcopaiium ita ... obàiruatur ut nec domibat episcopaiibas Dec 
tbesauro possituUuminde péri cal um imaiiuere... Ibid.yU, 526. 

(5) Bibl. nat«, Cab. des estampes, Topographie de Paris. 

(1) deputati sunt pro negociis tbesauri . . d*^ cancellarius et Lud. Ysardi 

qaibus tradentur claves tbesauri . . et cum eis ad visitandumipsum tliesaurom sunt 
deputati M^ P. de Roniaco, G. de Lumbris et Guido Floris. 

Reg. capit., 23 novembre 1363. LL 2096, p. 636. 

M^ Symon Freron, succentor et Joh. Hue, commissi.. ad visitacionem JocaUum 
et ornamentorum tbesauri retulerunt quod omoia ibidem ornate et decenter posita 
et custodita per . . Guill. de Quercu et ideo fuit ordinatum quod dentur d. dom. 
Guill. ... et quod fiât ei quictancia sua prout consuevit eam babere singuUs annis. 

Ibid.y 5 mai 1393. LL 211^, p. 105. 

D'^ de Lorriaco et de MoDgeria retulerunt quod Yisitaverani theaaurum, orua- 
menta et jocalia eccl. que sunt in custodia d. G. de Quercu et reperieraot boojam et 
legalem compotum secundum inventariam datum ipsi G. et concessa fuit sibi quic- 
tancia de tempore preterito et dati sunt d. G. de Quercu gratiose quinque fr. quia 
diligenter fecit debitum suum. 

Ibtd,, 18 novembre 1415. LL215, p. 82. 

(2) Ordinatum est quod die Ven. proxima dom. canonici comparebnnt in tbesauro 
eccl. Par. hora vesperorum pro visitaado thesaurum, ut débet fleri per statuta, et 
illî qui comparebunt babebunt . . quilibet ipsorum 11 s. p. et de cetero flet hujasmodi 
visitacio die mercurii post Quasimodo, prout solebat fieri antiquitus, et solvetar 
hojusmodi distiibuclo de peccuniis fabrice provenientibus de visitacione bujusmodi 
tbesauri que fit illis diebus precedentibus. 

Aeg. capit., 5 mai 1A51. LL 220, p. 38. 

(3) Ordinatum est quod de cetero fiet yisitacio tbesauri die mercurii post Pascba 
et quod fiât solucio per camerarium clericum, licet anno preterito fuerit ordinatum 
de contrario, scilicet quod fleret die mercurii post Qoasimodo et quod solyeretur per 
fabricam et bodie d*^ comparebunt in tbesauro post prandium et babebit quUibet so* 
lum XII d. per manum clerici d. fabrice. Ven. post Pascba 3432. 

Ibid., p. 187. 



164 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Les proviseurs de la fabrique étaient spécialement chargés de 
veiller & la conservation du trésor. Aussitôt après leur installation, 
ils en faisaient un récoiement (1). Presque toujours ils prenaient 
part, avec les commissaires du chapitre, à la confection et à Taudi- 
lion des inventaires (2), dont ils recevaient, on Ta vu, un exem- 
plaire original. Le 5 septembre 1429, le chapitre les charge d'aviser 
aux meilleurs moyens de soustraire à Tennemi les reliques et les 
joyaux de la cathédrale (3). 

L'inquiétude du chapitre ne parait pas avoir été justifiée par au- 
cune tentative, aucune menace de spoliation. On croyait le trésor si 
peu menacé par Toccupation anglaise que, Tannée même où les 
proviseurs de la fabrique recevaient cette mission, le 16 novembre, 
le Premier Président du Parlement y déposait des titres relatifs à des 
fondations faites par lui au prieuré de Saint-Martin-desChamps(4). 
Ce n'est pas le seul exemple de dépôts reçus par le trésor. La véné- 
ration qu'il inspirait était une garantie pour les déposants. Bien 
entendu, à une époque où l'idée des banques, n'était pas née en 
France, on ne cherchait dans ces dépôts qu'une sécurité de plus et 
non un revenu. Le 16 janvier 1348 (n. s.) le chapitre, sur la requête 
du prévôt des marchands, consentit à recevoir en dépôt la recette 
des impositions levées à Paris (5). En 1364, c'est le Parlement qui 
confie au trésor, pour un temps indcteroiiné, un dôpôt dont la na- 



(1) Reg. capit., 26 Juin 1624. LL 215, p. 450. 

(2) Reg. capit., 14 ayril 1393-04. LL 211^, p. 88. 15 avril 1308. LL 2116, p. 338. 
14 ayril 1300-1400. LL 211^, p. 450. 

(3) Reg. cap. LL 216, p. 173. 

(4) Dominas primus presidens in Parlamento asseruit hic babere plures cartas, lit- 
teras et titulos concernentes aliquas fandaciones per ipsum apud S. Martinam do 
Gampia factas et quia vellet ipsos secure custodire, supplicavit dom. capitulantibus 
quatenus ipsi vellent ipsos in eorum tbesauro custodire in quodam parvo coffro per 
ipsum ibidem apponendo in quo erunt due claves, quarum ipse dominus preaidens 
babebit unam et capitulum aliam et de clave capituli habebit ipse dom. similem 
clavem, si voluerit, et sic eidem concessum est Uberaliter et capitulum servabit ea 
ut sua que suni in eod. tbesauro fientque tria inventoria, quorum unum habebit ipse 
dom. presidens^ aliud capitulum et tercium ponetur intra coffrum pred. et nichilo- 
minus regestrabuutur in libro thesauri seu registro capitulari. 

fteg. capit.^ 16 novembre 1420. LL 216, p. 180. 

Rappelons qu'en 1422 le duc de Bedford avait donné un Joyau d*or à la cathédrale. 

(5) Johannes Pidoe, prepositus mercatorum et Petrus Bourdon ac Jacobus du 
Buisson, cives Paris.^ supplicarunt capitule quod daret eis locum ad custodiendum 
pecuniam imposicionam et fuit eis concessus et voluerunt ... d. prepositus et cives 
quod istud non sit in periculo capituii sed in periculo ipsorum. . . . 

Aeg. capit., mercredi avant U chaire S. Pierre 1347. LL 208, p. 272. 
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tare n'esl pas spécifiée (1). La même année, l'abbé de Saint-BenotU 
sur-Loire y dépose ses joyaux (2). Le 17 novembre 1368, le chapitre 
accepte en dép6t du recteur de l'Université, des exécuteurs de 
Pévéque de Cambrai et des commissaires du Roi une boite, dont le 
contenu n'est pas indiqué, mais il déclare ne vouloir encourir aucune 
responsabilité pour cette boite qui parait avoir été le sujet d'un 
litige (3). Au mois de mai 1393, le Parlement confie encore au cha- 
pitre une somme de 6000 fr. (4). Enfin celui-ci devient, en octobre 
1399, dépositaire d'un capital et de vases d'argent appartenant à 
Maurice de Tresiguidy, chevalier (5). Les déposants recevaient 
une reconnaissance, un inventaire, et les risques étaient à leur 
charge. La garde du trésor ne pouvait rien y admettre sans l'aveu 
du chapitre (6). 

Gustave Fagniez. 
{La suite prochamement,) 

(1) ... Gongregatis in reyestiario et capitnlantibas dotninis ... per . . . Nicolaum 
de Villamari, greffarium Parlamenti ... per dominos ejusd. ad hoc destiDatum. 
• . . requisitifl qnatenus certum depositam in thesauro eccl. Par. vellent costodire 
donec fuisaet per idem parlamentum aliter saper hoc ordinatum, prefatus .. cantor 
eid. greffario loo et capituli nomine respondit . . qood ipsi yolentes eisd. dominis 
de Parlamento complacere, certnm locum in eod. thesauro^ cujus loci clayem haberet 
idem graffarias eid. assignarent si yellet, in quo depositam hujusmodi, non capi- 
tali sed ipsius greffarii periculo poneret . . . quitus sic concordatis, d. domini locum 
et clayem pred. eid. grefario tradi . . . preceperunt. . . 

Ibid.^ 16 septembre 1364* LL 200&, p. 5ftl. 

(2) Ibid., p. 595. 

(3) Ordinatum est quod respondeatur rectori Universitatis Par. et executoribus def* 

dom. episcopi Gameracensis et commissariis Régis quod sibi concedatur ... 

locus in thesauro periculis d. Uniyersitatis et executorum, attamen d. capitulum nul- 
lam habebit gardiam hujusm. arche yel contentorum in eadem; insuper, si contingat 
quod, pro parte camere apostolice yel alias, moneantur domini decanus et capitolam 
aut alias molestentur super reddicione d. arche sut contentorum in eadem aut reye* 
lacione, non est intencio .. decani et capituli peu singularis personarum d. ecclesie 
sustinere moniciones aut molestaciones . • . quin possint et debeant d. arcam reye- 
lare aat thesaurum apperire et alias circa indampnitatem personarum et eccl. Par. 
. . procedere prout . . decano et capitule yidebitur expedire sine aliqua opposidone» 

Reg. capit., LL 210, p. 226. 

(4) Ibid,j LL 211i4, p. 106. 

(5) Placet dominis quod dom. Mauricius de Treziguydi, miles ponat in thesauro 
. . . pecnnias et alia yasa argentea ac bona qae yoluerit pro hoc yice et flat ei Uttera 
recogoitionis rerum quas in eo ponet. Ibid., LL 212<A, p. 20. 

(6) Ibid., 20 décembre 1417. LL 215, p. 170. 
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LOI DE LA PHONÉTIQUE 

ET DE 

^ORTHOGRAPHE FRANQUE 



Le savant article de M. Kern sur les noms propres germains 
conservés par les inscriptions romaines des Pays-Bas contient| 
page 102, à côté d*nne observation pleine d'intérêt pour Ttiistoire 
de la langue franque, une assertion grammaticale qui me parait 
inexacte. 

L'observation est que deux inscriptions romaines nous fournissen . 
chacune un nom franc qui présente un caractère orthographique déjà 
signalé dans d'autres monuments de la langue franque : ces noms 
sont Ambacthius^ Vapthia. L'orthographe of A et ptA, pour AT, /ï, est en 
contradiction avec une loi générale des langues germaniques que 
Schleicher a formulée ainsi : 

a Une des plus importantes lois phonétiques de la langue germa- 
« nique primitive et aussi du gothique est la permutation de toutes 
(( les explosives, devant les dentales, en la spirante de leur organe, 
« tandis que la dentale suivante devient toujours t. Ainsi toute gut- 
(( turale suivie d'une dentale donne ht; toute dentale suivie d'une 
a dentale donne st; toute labiale suivie d'une dentale donne ft, » 
{Compendium der vergleichenden Grammatik, 2"" édition, p. 33S.) 

L'éminent linguiste s'exprime dans ce passage d'une manière 
beaucoup trop absolue. Bien avant la date où a paru l'édition du 
Compendium que je cite, 1866, J. Grimm, dans son Histoire de la 
langue aUemande^ qui a été publiée en 18tô, indiquait comme un ' 
caractère de la langue franque l'emploi du c pour représenter toute 
gutturale primitive immédiatement suivie de t (S^" édition, p. 379). 
iM. Wackernagel va beaucoup plus loin dans ses études sur la langue 
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des Bargundes placées à la suf(e de Thisloire du royaume burgundo- 
romain de M. Binding, 1868. Il signale le nom goth Optarith dans 
une charle de Ravenne; il fait observer que Procope a écrit ce 
même nom "^Oirrapti;, et il met en regard le nom burgonde Obtulfus. 
a L'un comme l'autre, dit-il, s'écarte de la règle qui d'ailleurs 
(( domine en gothique et qui peu à peu a fini par devenir la loi géné- 
(( raie des langues germaniques : je parle de la règle qui devant le t 
« des suffixes ou des Qexions ne tolère immédiatement ni 6, ni p, 
« ni g, ni kj mais qui exige la substitution de l'aspirée du même 
(( organe, l'emploi du f ou du h. Cette loi du reste n'est pas en 
(( gothique inflexible et sans exception, comme dans le vieux haut- 
u allemand : on trouve dans Ulfilas les secondes personnes magt de 
« mag, sokt de «dft, graipt de graipj et un substantif dérivé de fra^ 
a giban est écrit fragibt aussi bien que fragift. n A ces exemples 
M. Wackernagel enjoint d'autres empruntés au vieux Scandinave, à 
la langue franque, à celle des Anglo-saxons et à celle des Lombards; 
et il établit que la loi germanique primitive est l'assimilation de la 
sonore à la sourde qui suit, que cette loi veut avant le ^ nnp au lieu 
du b originaire^ an k au lieu du g indo-européen, non un /"ni un A 
(p. 338, 337). 

De ces préliminaires je passe aux deux noms francs que M. Eern 
a relevés dans des inscriptions romaines : Ambacthim, Vapthia. On 
n'observe dans ces mots ni la loi formulée par Schleicher ni celle 
que lui oppose M. Binding. Des deux consonnes du groupe et et du 
groupe pt, l'une est aspirée; mais c'est la seconde et non la pre- 
mière. Cette orthographe, suivant H. Kern, n'est pas ((scientifique». 
Yoilù l'assertion grammaticale qui à mes yeux est inexacte. La gram- 
maire est une science expérimentale, et on ne peut rejeter comme 
antiscientifique une orthographe franque établie par l'accord una- 
nime des diplômes mérovingiens originaux. L'adjectif écrit bairhts 
en gothique n'est nulle part berhtus ni bercJUus dans les diplômes 
mérovingiens. Lithographe ordinaire est identique à celle des 
inscriptions romaines citées par M. Kern : bercthus^ avec aspiration 
de la seconde des deux consonnes c et U Voici les exemples, avec 
renvoi aux numéros de l'édition de M. J; Tardif : 

DaO'bercthus, 4. 

Dago-bercthus, 6, 7, 9, H, 46, 47, 49. 

RigO'bercthuSj H. 

Amal'bercthuSj 11, 33. 

Ame-bercthus, 11. 
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Anse-bercthus^ 15, 30, 36. 
ChrodO'bercthus, 16. 
Anse-bercthus, 16. 
Chagli-bercthus, 16. 
AudO'bercthuSy 21. 
Lando-bercthus, 21. 
Chuni'bercthus^ 28. 
Chune-bercthus, 28. 
Lande-berctkus, 29. 
St/ge-bercthus^ 31. 
Norde-bercthus^ 32. 
AnsO'bercthuSj 33. 
NordO'bercthiASf 33. 
Angli-bercthus^ 33. 
Adre-bercthuSy 33. 
Leudo-bercthuSy 33. 
Chrod-bercthus, 33. 
ChugO'bercthuB^ 33. 
ily5'K-6^rc^fttt5,36. 
Childe-bercthuB, 36, 43, 46, 49. 
HociO'bercthus, 38. 
AigO'bercthus^ 38. 
Chalde-bercthus, 38. 
Grim-berclhus^ 4S. 
Chrode-bercthuSf 47. 

Pour le nom de Dagobercthns l'orthographe des diplômes est con- 
Armée par un acrostiche de Fortunat (Le BlanI, /n^crtptton^ cAré- 
ïtennw, 1. 1, p. 268, n« 200). 

Je connais dans les diplômes mérovingiens originaux quatre exem- 
ples seulement de Torlhographe que M. Wackernagel considère 
comme celle de la langue germanique primitive : 

ChradO'berctuSy 11. 
TeO'berctus^ 14. 
Chune-berctus, 28. 
Septe-redus^ 40. 

L'usage franc d'aspirer le ^ est confirmé par les textes où l'on 
trouve le c supprimé et le t suivi de h. Voici des exemples empruntés 
à des diplômes: 

l"" Ghiscihberthus, 19. 
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Ans(hberthu8^ 19. 
0rd(hberthu8^ 19. 
Aghili^berthuSj 21. 
Childê'berthus, 34, 35, 37, 41, 42, 44. 
Norde-berthuSy 37. 
2« Berthe-firedusj 19. 

Grégoire de Tours écrit de même Berthegundis (D. Bouquet, II, 
351 D, 352 C, 369 E), Berthe-fledis (D. B., II, 351 C), Berthe-fredus 
(D. B , II, 337 D, 338 C, 339 D, 347 D, 377 A). 

Dans le texte du serment de Strasbourg on trouve encore un dé- 
bris di3 celte vieille orthographe de Tépoque mérovingienne : tnadh 
au lieu de l'allemand maht (Nithard, seconde édition in usum schola* 
rt«m, 1870, p. 39; cf. Schade, Altdeutsches Woerterbuch^ p. 382). 

Je crois donc que la forme orthographique spéciale signalée par 
M. Kern, dans deux noms propres francs de l'époque romaine, a une 
valeur tout autre que celle que ce savant lui attribue, qu'elle est 
l'expression graphique d'une loi spéciale à la langue franque des 
actes mérovingiens, c'est-à-dire au vieux-bas-francique, alt-nieder- 
frànkisch comme l'appelle M. Schade (1) ; qu'elle est l'expression 
ordinaire de la prononciation particulière du tj que l'on trouve 
exprimée par un t suivi d't dans un diplôme de l'année 658, où le 
nom écrit ailleurs Chagli-bercthus se retrouve avec la variante 
Chagli'berctius. La dentale dont il s'agit diffère du z allemand, que 
nous trouvons exprimé par et dans le Gaucio-bertus d'un diplôme de 
l'année 653 (Tardif, p. 11, col. 1, 1. 4; cf. Grimm, Grammatik, P, 
156). Elle en diffère étymologiquement et quant à la prononciation. 
Éiymologiquement la dentale^ représentée par ci dans Gaucio- 
bertus^ est un d primitif def enu t par l'effet de la première substi- 
tution et z par l'effet de la seconde substitution dont il nous offre un 
exemple (cf. Grimm, Grammatik^ IP, 455). Le th de bercthus est un 
t indo-européen ; c'est le t du sufSxe ta, à l'aide duquel se forme le 
participe passé latin. Les populations gallo-romaines n'ont pas cessé 
de le prononcer t dans les noms francs qui sont passés dans leur 
langue : de là l'orthographe bertus dans les monnaies, les inscrip- 
tions, les chroniques et les diplômes ; les noms de monétaires Ber- 
toaldus^ Berte-chramrMs, Bert-ulfm^ Adal-bertus^ etc., et les noms 
royaux écrits dans les légendes cie<^ monnaies Dago-bertus^ Sigi-bertus^ 
Theode^bertus ; de là le Berte-gUelns d'une inscription (Le Blant^ 
t. II, p. 174, n"" 474); de là vient que le nom d'une des femmes de 

(1) Wifsenschaftliche Monattblaetter^ V année, p. 135. 
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Dagobert !•' est écrit Bertildis = RerchtechitiiÉ sur son anneau 
(Longpërier, dans les Comptes rendtAS de V Académie des inscriptions 
pour 1870, p. 316). Cette orthographe est conformé à la pronon- 
ciation française : nous disons a Berlin »> c Bertrand », « Berte b, 
en dépit de l'orthographe franque Bertbaj qu'on trouve dans une 
vie de sainte Berte avec une excellente traduction du mot : Bertham 
quae interpretatur fulgida et splendida (D. Bouquet, Ifl, 6ii E). De 
même que du latin facta est venu le français « faite», le franc méro- 
viogien vactha (écrit toacta dans le capitulaire de Villis^ c. 16, et 
dans les ôapitulaires d'Anségise, livre III, c 68) a donné au vieux 
français 1q substantif a gaite », d'où le verbe moderne « gaéter ». 

De ce que nous prononçons t le th du groupe franc mérovingien 
cthy on ne peut conclure que dans ce groupe le th fût prononcé t pai* 
les Francs. T représente seulement la prononciation /raTrçat^^ dvtth 
franc d'ans le groupe cth comme dans d'autres circonstances. Ainsi le 
th initial germanique se prononce f dans toutes les langues romanes 
(Diez, Grammatik, t. P, p. 292), et c'est la prononciation ordinaire 
du th friinc dans Tintérieur des mots français, quand ce th ne se 
trouve pas placé entre deux voyelles en français; exemple : « meur- 
tre», en gothique maurthr^ avec un th que M. Kern lui-même a 
recDnnu dans un texte franc, dans urte glose malbergique du titre XL! 
de la loi salique (Merkel, petite édition, p. 22; Kern, Die Glossenin 
der Lex Saticay p. 177). Le th germanique avait un son spécial qtre 
Torgane des populations latines ne pouvait rendre. 

On trouvera peut-être que j'insiste bien longuement sur un détail 
secondaire. Mais nous savons si peu de chose de la langtie flranque 
qu'il importe de préciser exactement tous ceux de ses caractères que 
nous pouvons constater. La diplomatique y est intéressée comme la 
linguistique. M. Sickel l'a montré à propos du nom royal Childeber- 
cthus ou Childebefthus, écrit Childebertus sans h par M. Charles 
Pertz, Diplomatum imperii t I, p. 65, I. 36 (voir la page 56 de la 
critique de M. Sickel). 

Je conclus que M. Kern a fait une observation pleine d'iiitérêt en 
signalant^ dans des inscriptions romaines, deux exemples d'une or- 
thographe qui est spéciale à la langue franque^ et dont la régularité 
est officiellement établie par les diplômes mérovingiens. Il n'y a 
désaccord entre nous que sur l'importance de celte observation. 
Cette importance est plus grande à mes yeux qu'à ceux du savant 
commentateur des gloses malbergiques. Je vois l'expression d'une lo'i 
grammaticale là où il croit reconnaître une faute d'orthographe. 

H. d'Arbois de Jubainville. 
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L'HISTOIRE DE LA MONNAIE ROMAINE 



M. de Witte vient de terminer le troisième volame de VHistoiré 
de la monnaie romaine par le professeur Th. Mommsen, traduite de 
rallemând par feu le duc de Blacas; ce volume contient les troisième 
et quatrième divisions de l'ouvrage : les monnaies de TEmpire, les 
monnaies frappées par les colonies et par les alliés. 

La table générale des matières contenues dans tout l'ouvrage ter- 
mine le volume. 

II ne reste plus à publier de cet importfant ouvrage, préparé par le 
duc de Blacas^ que les planches de monnaies choisies par lui pour 
servir à rintelligence du texte. Les quarante planches, gravées du 
vivant du duc de Blacas, formeront avec la description des monnaies 
un volume à part. M. de Witte se propose de faire paraître en même 
temps le plan de l'ouvrage et la bibliographie ou liste de tous les 
livres dont M. ftfommsen s'est servi pour écrire son Histoire de la 
monnaie romaine. 

En attendant la publication de ce qualriéme et dernier volume, 
qui est sous presse et qui paraîtra dans quelques mois, nous pouvons 
donner à nos lecteurs le pian ou le résumé de l'ouvrage du profes- 
seur allemand, écrit par le duc de Blacas quelque temps avant sa 
mort. 

PLAN DE L'OUVBAGE. 

Après quelques réflexions sur les échanges, le commerce et la monnaie 
en général ; après quelques considérations qui tiennent plutôt à l'éco- 
nomie politique qu'à la numismatique, sur la division des monnaies et la 
nécessité de baser le système monétaire sur un seul métal, en ne consi- 
dérant l'autre que comme une marchandise sujette aux fluctuations du 
cours, M. Mommsen entre dans son sujet. Ce n'est point en métrologue 
ni en numismatiste, c'est en historien qu'il veut étudier la monnaie ro« 
maine. Tandis que le numismatiste se contente d'étudier le type et la 
légende qui lui servent à fixer lA patrie et l'âge des pièces, et que le mé- 
trologue considère exclusivement leur poids et leur valeur intrinsèque, 
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rhistorien examine soigneusement l'origine de chaque monnaie^ son uti- 
lité comme agent commercial, l'étendue de sa circulation, sa durée, sa 
dépréciation, les causes et l'époque de sa démonétisation, comment ou 
pour quels motifs elle fait place à une autre; il approfondit les impor* 
tantes et difficiles questions de droit public qui s'y rattachent : droit de 
battre monnaie, inhérent à la souyeraineté et apanage de l'autonomie, 
droit de battre monnaie partagé entre diverses autorités ou exercé par 
délégation. Tel est le vaste champ que l'auteur se propose d'explorer. 

La monnaie romaine suit, dans ses diverses phases, les transformations 
de la patrie : monnaies locales de Rome, monnaies de la confédération 
italienne et monnaies du monde romain doivent marcher parallèlement 
et en corrélation avec l'histoire. 

La première partie ou division (1) traite des plus anciens systèmes mo« 
nétaires grecs et asiatiques sous l'influence desquels se développèrent les 
monnaies italiotes. L'auteur passe successivement en revue les statères 
de Gyzique et de Phocée, celui de Crésus, les dariques, les pièces d'argent 
de Milet; il décrit les types, donne les poids de l'unité et des fractions; il 
montre dès cette époque reculée la même division dans l'exercice des 
droits monétaires qu'il retrouvera plus tard sous les rois grecs^ successeurs 
d'Alexandre, et sous la domination romaine : le grand roi, le suzerain 
frappant seul la darique et la demi-darique d'or, les satrapes frappant la 
pièce d'argent et les fractions de l'or. Il explique ensuite comment de ces 
dariques, sicles (schekel) de Babylone et tétradrachmes de Milet, sont dé- 
rivés successivement les systèmes euboïque, corinthien, attique et d'Égine, 
et nous apprend ce que l'on a entendu par talents ou poids euboïques aux 
diverses époques de l'histoire. Il tinit par nous donner la valeur tarifée en 
monnaies romaines de toutes les monnaies orientales, grecques primitives, 
d'Alexandrie, des Plolémées, des Gistophores, ainsi que les rapports de 
l'or et de l'argent, et leur valeur proportionnelle et réciproque aux diffé- 
rents âges de cette première époque. 

La seconde partie (2) nous initie à la position monétaire de Tltalie et 
de la Sicile à l'époque qui précède immédiatement leur réunion sous 
l'administration romaine. Dans cette partie, plus spécialement consacrée 
à l'étude de la monnaie grecque^ l'auteur développe le système de la litra 
sicilienne, litra d'argent valant le cinquième de la drachme attique et 
représentant la valeur d'une livre pesant de cuivre. La litra est la base du 
système sicilien et le point de départ des petites monnaies d'argent Jusqu'à 
Âgathocle; elle se retrouve dans les grosses pièces du môme métal depuis 
Hiéronyme, et sert enfin de transition au système romain par sa ressem- 
blance avec le sesterce. La série des pièces phénico-siciliennes est égale- 

(1) Cette première partie de Touvrage de M. Mommsen eorrespood dans la tra- 
duction au premier chapitre de V Introduction historique, 1. 1, p. 1-101. 

(2) La seconde partie répond au chapitre II de notre Introduction historique^ t. I, 
p. 102-170. 
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ment basée sur la litra. M. Mommsen parcourt de môme en les analysant 
au triple point de vue du poids, de la division et de Torigine les monnaies 
d'or, d'argent et de bronze des colonies chalcidiennes de l'Italie et de la 
Sicile, les systèmes de Tarente et d'Héraclée, les monnaies corinthiennes, 
celles des colonies acbéennes de la Grande Grèce, les monnaies de la 
Gampanie, auxquelles il reconnaît une origine babylonienne, enfin les 
monnaies du Samnium; il fixe les dates, les époques^ les Iransformalions, 
les dépréciations; il s'aide dans ce travail de l'examen des types et de l'é- 
pigraphie. Ginq annexes contenant la nomenclature et le poids des mon- 
naies siculo-cartbaginoises, de Rhegium, du Bruttium, de Tarente et 
d'Héraclée, des colonies acbéennes et de la Gampanie terminent cette 
seconde partie (1). 

La troibième partie (2) traite des systèmes monétaires latins et étrus- 
ques. L'auteur, après avoir rappelé que les premières transactions en 
Italie coomie ailleurs se firent en nature ou au moyen de Vaes rude, éta- 
blit que la monnaie proprement dite commença à Rome sous le gouver- 
nement des Décemvirs, environ trois cents ans après la fondation de la 
ville; il passe ensuite en revue les diverses séries d'aes grave du Latium, 
en assignant à cbacune sa patrie certaine ou seulement probable, les 
types, les signes conventionnels, indiquant la valeur de chacune des pièces, 
le système de Tas avec ses divisions par douzièmes, le poids de l'as libral, 
les modifications apportées à ce système par l'influence de la monnaie 
d'argent, avec un système décimal, enfin l'assimilation de Vas au scrupule 
(Targeni dans le Latium, et du nummus au sextans dans Tltalie centrale. 
Les pièces d'or, d'argent et de bronze romaines frappées dans l'Italie mé- 
ridionale sont ensuite successivement passées en revue. Les monnaies 
étrusques, les ateliers monétaires de TÉtrurie et de l'Ombrie, la fabrica- 
tion, les types, le poids, la valeur, l'âge de ces monnaies, terminent cette 
partie, à laquelle sont joints comme annexes dix tableaux contenant les 
nomenclatures et les poids des pièces cariées ou lingots, des bronzes ita- 
liotes de Luceria, Venusia, de l'Italie du nord, de l'argent apulien et latin, 
des monnaies romano-campaniennes, l'or et l'argent étrusque, Vaes grave 
de i'Étrurie et de l'Ombrie (3). 



(1) Ces cinq Annexes se trouvent dans notre|tome I, p. 371-328. 

(2) Cette troisième partie répond à la première partie de V Histoire de la monnaie 
romaine de la traduction, t.I, p. 171-267. Il y a une transposition : le chapitre liJ, 
p. 313-234, Monnaies étrusques, répond aux pages 215-228 du texte allemand; le 
chapitre IV, p. 235 267, Rapports de la monnaie du système libral avec la monnaie 
d^ argent et divers systèmes de division et de calculs adoptés dans l'Italie centrale, 

— Monnaies cPor et d'argent frappées en Campanie pour le compte des Romains. 

— Transition à un nouveau iystème monétaire, répond aux pages 196-215 du texte 
allemand. 

(3) Ces Annexes répondent aux Annexes F, G, H, I, K, L, M, N, O, P, 1. 1, 
p. 330-400. 
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La quatrième (1) e( la cinquième (2) partie sont consacrées au dévelop- 
pement du système monétaire qu'introduisit en Italie la domination ro- 
maine, le changement qu'amena Tintroduction de la monnaie d'argent et 
la réduction de Tas au poids de quatre onces, l'activité monétaire des ate- 
liers romains et la restriction ou fermeture de ceux subsistant encore dans 
les villes sujettes ou alliées de Rome. Le sommaire de ces deux grandes 
divisions peut être résumé de la manière suivante : 

Quatrième partie : les as de poids réduits, et les ateliers où ik ce fabri- 
quaient ; 

Types Bi monnaies de ce système ; 

Époque de son institution et son but, as de deux onces ; 

Les plus anciens deniers d'argent ; 

Valeur proportionnelle de l'argent et du cuivre sous les Romains; 

Droits monétaires des colonies latines; 

Restrictions apportées plus tard à ces droits; 

Droits monétaires des alliés italiens; 

Les villes jouissant du droit de cité romaine privées du droit de battre 
monnaie; droits monétaires des villes jouissant du demi-droit de cité; ex- 
plication et développement de la constitution des villes jouissant de ce 
droit ou qui en étaient privées ; 

Poids des as de la série trientale (4 onces) (3); 

Monnaies de cuivre du midi de l'Italie qui s'y rattachent (4) ; 

Monnaies de cuivre de la Campanie et de l'Apulie (5); 

Monnaies de cuivre de Capoue,. d'Atella et de Calatia (6). 

Cinquième pariie : Droits monétaires à Rome et par qui exercé»; offl- 
ciers et magistrats préposés à la monnaie; monnaies frappées dans la capi- 
tale; 

Monnaies frappées hors de Rome dans les ateliers secondaires établis 
dans les provinces; monnaies militaires; 

Bronze des derniers temps de la République; as d'une once et d'une 
demi-once; transition du cuivre à l'argeat comme monnaie courante; 

Derniers deniers de la République; divisions en argent; naissance et 
durée des victoriats; cette dernière pièce d'origine étrangère, destinée 

(1) Histoire de la monnaie romaine, seconde partie, t. II, p. 1-40. On a détaché de 
la quatrième partie de l'ouvrage de M. Mommsen tout ce qui concerne les colonies et 
les alliés, p. 30a-346 du texte allemand, pour joindre ces recherches à la division qui 
a pour titre : Colonies et alliéf. Ces paragraphes détachés répondent aux chapitres 
I, II et III de la quatrième partie de la traduction française, t. III, p. 177-233. 
Chap. I, Colonies latines; chap. Il, Droits monétaires des villes ou États indépen- 
dants de l'Italie; chap. III, Droits des villes admises au droit de cité, 

(2) T. II, p. 41-119. 

(3) Annexe Q, t. III, p. 359-361. 

(4) Annexe R, t. III, p. 362-871. 

(5) Annexe S, t. III, p. Z12"Zn. 

(6) Annexe T, t. III, p. 377-381, 
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surtout au commerce de rAdriatique, se confond ensuite avec le quinaire ; 

La monnaie d'or 90us la République; les généraux seuls en funt usage ; 
il n'existe de véritablement frappées sous la République et sous les aus- 
pices du gouvernement que les pièces de fabrique cauipanieane de 60, 
40 et 20 sesterces, et encore n*ont elles été frappées que transitoirement 
à Tépoque de la deuxième guerre punique. 

La sixième division (1), au point de vue de la numismatique, est d'une 
bien autre importance : elle contient un essai de classement chronolo- 
gique de toutes les pièces frappées sous la République, depuis l'adoption 
de l'as léger, jusqu'au commencement de la guerre civile de César, c'est- 
à-dire de l'an 486 à l'an 704. 

M. Mommsen se plaint du peu de ressources que lui ont fourni pour ce 
travail les auteurs qui l'ont précédé ; il condamne la classification par 
ordre alphabétique des noms propres de famille comme essentiellement 
provisoire. 

Différents éléments de critique peuvent, d'après lui, servir à fixer l'âge 
des monnaies, et c'est en appliquant l'ensemble de tous ces éléments, en 
les confrontant, en les contrôlant, qu'il est arrivé à la classification qu'il 
donne. Voici quels sont les moyens dont il se sert pour arriver à son but : 

1^ Les enfouissements, la découverte des trésors enfouis et la priorité 
ou la conlemporanéité qui en résulte pour les différents types, etc., d'a- 
près les recherches de Borghesi, Cavedoni, Schiassi, Zannoni. 

2° Les séries de pièces et dç variétés. 

3<^ Le poids des monnaies de cuivre et d'argent appartenant aux mômes 
séries. (M. Mommsen donne ici une nQmenclature des bronzes des fa- 
milles romaines avec leur poids) (2). 

4<> La manière dont la valeur est indiquée sur les pièces. 
5<» Le nom des villes (Rome ou les villes qui possédaient une succursale 
de la monnaie). 
b^ La formule S • C ' A[rgento) P{ublico), etc. 

1^ Les emblèmes et noms des ateliers, des magistrats monétaires ou des 
ouvriers. 

8<^ Partage de la légende et des emblèmes sur les deux faces des mon- 
naies. 
9<^ Les types. 

10"* Légendes explicatives des types. 
11<> Foi me des lettres et style de la légende. 
i2« Fabrique. 

• 

(1) T. II, ehap. VIII et IX, p. 120-554. Indication pour le classement chrono- 
logique des monnaies romaines frappées sous la République^ depuis la première 
émission du deniet* d'argent en 486 jusquen 704. — Classement chronologique des 
monnaies de la République. 

(2) Annexe U, t. III, p. 381 -aU. 
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L'auteur divise euBuite en 305 groupes (i) les monnaies frappées de 
486 à 704, et il les dispose sous autant de numéros qu'il classe chronologi- 
quement dans l'ordre suivant : 
Après 486 et en l Deniers sans aucun emblème. 



partie 
avant 537. 

Après 537 

jusqu'à 560 

ou 580. 

Pour la plupart 

après 
5o0 et Jusqu'à 

600. 
Fin du vie et 
commen- 
cement du 
vu* siècle. 



La plupart du 

!•' tiers 
du vu* siècle. 



La plupart du 

2* tiers 

du vu* siècle. 

Vers l'époque 

de la Guerre 

Sociale de 

660-4)69. 

667-673. 

673-685. 

680-704. 



» 



» 



» 



avec des emblèmes. 

avec des signes indiquant les ateliers. 

contemporains des as d'une once et au-dessus. 

contemporains des victorials. 

avec des monogrammes ou légendes qui se 

rapprochent des monogrammes, 
avec les noms entiers des monétaires à côté du 

nom de Rome et le signe X indiquant la 

valeur joint aux anciens types, les lettres 

conservant la forme archaïque. 

semblables, avec les X pour indiquer la va- 
leur et le L carré, 
avec le chiffre XVI, 



Deniers avec des noms de monétaires à côté du nom de 
Rome, mais avec les indications d'une fa- 
brique plus récente (L carré, redoublement 
de consonnes, changement de typçs, dépla- 
cement du nom de Rome et du nom du mo- 
nétaire, quelquefois des numéros ou signes 
d'atelier). 

Deniers sans le nom de Rome ou sans le signe indi- 
quant la valeur, ou sans aucun des deux signes 
monétaires. 

Derniers deniers trouvés à Fiesole. 



Deniers trouvés à Monte Godruzzo. 
» B Roncofreddo et Frascarolo. 

» » Cadriano. 

Deniers dont la date précède ou suit immédiatement l'an 704. 
Les pièces frappées de 705 à 711 sont données à part. 
La septième division (2) traite de la position des provinces au point de 
vue monétaire, sujet qui jusqu'à présent n'avait pas encore été traité dans 
son ensemble; l'auteur cherche à établir quelles étaient les législations 



(1) Dans notre traduction fraoçaise, il y a 310 groupes. Voir la concordance des 
numéros, à la fin do t. II, p. 555-558. 

(2) Traduction française, t. lil, lY* partie, chapitre IV, Monnaies des provinces 
romatnetf p. 334<K^9> 
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en yigueur à ce sujet, soas la République et sous TEmpire. Cette partie 
est, pour ce qui regarde les provinces grecques et asiatiques, le complé- 
ment de ce qui a été dit dans la première division et même dans la se- 
conde. Il énumère successivement les monnaies des peuples, des villes et 
des provinces, en indiquant leur origine, leur poid?, leurs divisions, les 
ateliers d'où elles sont probablement sorties; leurs rapports avec la mon- 
naie romaine, le cours de leur valeur dans les autres provinces et à Rome* 
enfin l'époque de leur suppression et de leur remplacement par la mon- 
naie romaine qui les absorba en se les assimilant* Les provinces ainsi étu- 
diées sont : 

La Sicile, 

La Sardaigne et la Corse, 

L'Espagne, 

L'Afrique, la Numidie et la Mauritanie, 

La Gaule Narbonnaise, 

L'Aquitaine, la Gaule Lyonnaise, la Gaule Belgique^ la Germanie^ l'An- 
gleterre, 

La Rhétie et le Noricum, 

La Macédoine, l'Acbaïe, la Moesie, la Tbrace, la Pannonie, la Daciei 

Les pays situés sur le bas Danube et les côtes de la mer Noire, 

L'Asie, 

La Bithynie et le Pont, 

La Pamphylie et la Lycie, 

La Galatie et la Gappadoce, le royaume des Partbes, 

La Syrie, 

L'Ile de Cypre, 

La Cilicie, 

L'île de Crète et la Cyrénalque, 

L'Egypte et les Indes. 

L'auteur résume ensuite les droits monétaires des provinces à l'époque 
lomaiue, et donne enûn la proportion de la monnaie de l'Empire et de la 
monnaie provinciale. 

La huitième et dernière division est consacrée à la monnaie de l'époque 
impériale (1). Rien n'est à changera la science telle que l'a fondée Eckhel, 
sous le point de vue historique et chronologique ; mais il y a une lacune 
que l'auteur cherche à remplir, c'est l'histoire de la monnaie elle-môme, 
de ses variations, de la détérioration de son titre; cette division de l'ou- 
vrage embrasse les lois monétaires de l'Empire. 

D'abord l'or et l'argent de César à Septime Sévère. 

Le bronze des premiers empereurs; M. Mommsen établit la différence 
de valeur des grands bronzes, des moyens et des petits bronzes^ basée sur 
le poids primitif et la différence de leur alliage. 

Valeur proportionnelle des métaux sous les premiers empereurs. 

(1) Troisième partie de la tradaction, VEmpire, U UI, p. i-l75. 

xxvii. 13 
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La quantité de l'argent en cireoktioo et les trésors enfouit à cette 
époqae. 

L*or et l'argent à dater dn m* siècle de notre ère. 

Leur valeur intrinsèque, leur aUiage. 

Monnaies de bronze et de cuivre saucé, & dater de la môme époque. 

Quantité de l'argent en circulation et trésors enfouis au lu* siècle. 

Trésors enfouis postérieurement à cette époque. 

Règlements monétaires du iv* siècle, nouvelle proportion des métani » 

Nouvelles monnaies, le denier devenu monnaie de compte. 

Monnaies de bronze et leur valeur à celte époque. 

Celte huitième partie se termine par un tableau du poids de Tor de- 
puis Garacaila jusqu'à Dioclétien et des monnaies d'argent de Diocté- 
tien (I). 

A la fin de l'ouvrage l'auteur donne un tableau synchronique et synop- 
tique des monnaies en Italie, à Rome, dans la Grande Grèce et dans les 
provinces depuis l'oiigine des monnaies jusqu'à Héraclius, Tan 615 de 
notre ère. Ce tableau est au point do vue historique comme le résumé de 
tout ce que contient le volume (2). 

Un second tableau établit en thalers de Prusse la valeur des monnaies 
romaines aux diverses époques de l'bisloire (3). 

A la fin de son introduction, Tauteur s'excuse des erreurs qui peuvent 
lui avoir échappé et de l'apparente confusion qui règne dans son ou- 
vrage, sur l'étendue du sujet, comprenant pendant douze siècles l'histoire 
du principal agent de la civilisation, du commerce et des rapports des 
peuples entre eux. 

(1) Annexes y a X, t. III, p. hM-hh^. 

(2) Tradaction française, t. ill, p. 662-^89. 

(3) T. III, p. 400-401. Oa y a ajouté ia valeur en monnaies françaises. 



CATALOGUE 



DUNE 



COLLECTION DINTAILLES ASIATIQUES 
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i, 2, 3. — Obsidiennes. Têtes de flèches^ trouvées à Marathon. On 
ne saurait considérer ces pierres comme représentant en elles- 
mêmes un travail d'une époque primitive déterminée. Elles sont fort 
abondantes en Asie et dans toute la Grèce. Cest un type ancien dont 
la fabrique a certainement duré très-longtemps et à des époques où 
l'usage des armes en mêlai était tout à fait généralisé. 

4. — Caillou fluvial oblong; calcaire vert, percé à rextrémité la 
plus étroite, pour être porté en collier ou assujetti au poing avec 
un cordon. Sur une face : un homme tourné à droite, coiffé d'un 
bonnet plat, vêtu d'une tunique allant jusqu'au genou, tenant des 
deux mains une lance dont l'extrémité passe de l'autre côté du 
caillou et frappe une antilope h. moitié renversée. Travail à la 
pointe, fouillé avec soin, plutôt élémentaire que grossier, et montrant 
un sentiment très-fin et très-vrai du mouvement. Région du Tigre 
inférieur. (Voir planche IV.) 

5. — Jaspe vert. Plaque carrée de trois centimètres et demi. A 
l'avers : un cynocéphale debout, les bras élevés, marchant à droite, 
la tête retournée à gauche; taille trës-strrëe comme dans le style le 
plus ancien ; deux chiens à ses côtés ; aux deux côtés de la tête, deux 
croissants les pointes en bas ; au milieu, à gauche, un racloir à six 
pointes; à droite, un couteau à lame triangulaire. Au revers : quatre 
lignes de caractères cunéiformes, assyrien ancien. Travail à la 

(S) Voir le numéro de février. 
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poînle très-prirailif. (Voir le Traité des écritures cunéiformes, t. I, 
p. 182, où j'ai donné Texplication détaillée de ce texte.) 

6. — Clialcédoine, trës-oblitérée, tachée de teintes brunes. Cône. 
Un cheval tourné à gauche, la tête repliée vers la droite ; à droite, 
une palme; entre les jambes, un arbre. Travail très- imparfait; ce- 
pendant le milieu du corps de Tanimal est lissé au moyen du ciseau 
plat ; le mouvement est violent et exagéré ; il se rapproche sensible- 
ment, par ce fait, du goût qui va être observé tout à l'heure sur les 
cylindres. Le c6ne est percé au sommet et contient encore un frag- 
ment de bronze, reste de l'anneau par lequel il était suspendu. Ré- 
gion du bas Euphrate. 

7. — Jaspe brun. Cylindre. Un homme barbu, lancé à pleine 
course, tire de l'arc contre un mouotre ailé dressé devant lui ; un 
autre, déjà renversé, le regarde; le croissant lunaire; un astre. Tra- 
vail à la pointe très-grossier, mais d'une rare énergie. Le sujet a 
trop de rapports avec la fable des Stymphalides pour n'en pas faire 
Tobservalion. Il n'est pas sans vraisemblance qu'une étude plus ap- 
profondie des figurations lalismaniques conduise à penser qu'un cer- 
tain nombre de mythes répandus d'abord parmi les populations de 
l'Asie Minoure et ensuite dans la Hellade, ont au moins une part 
de leur origine au sein de celte métaphysique. Région mésopo- 
tamique. 

8. — Calcaire blanc, irès-effrité. Scarabéoïde. Une antilope tournée 
à gauche ; à gauche, un disque ; à droite, le bout d'une palme. Tra- 
vail analogue h celui du n"" 4. La pierre est percée dans sa longueur 
et le trou est encore bouché par le limon où elle a séjourné. Région 
de la Basse-Mésopotamie. 

9. — Calcaire brun. Cylindre. Antilope tournée à droite, terrassée 
par un lion debout, la tôte à gauche; six disques planétaires. Tra- 
vail à la pointe des plus imparfaits ; cependant l'artiste a travaillé 
les fonds au moyen du ciseau plat et a exécuté par-dessus un système 
de hachures pour augmenter l'eiïet. On sent ici que le procédé de la 
pointe^ directement appliquée parla main, estdéjà jugé insuffisant et 
c'est ce qui donne de l'intérêt à ce cylindre, œuvre évidente de 
transition. 

10. — Calcaire rouge. Scarabéoïde percé dans la longueur. Ara- 
besque exécutée à la pointe. Ce travail, trés-flnement fait, rappelle 
beaucoup les dessins tracés sur les plus anciens vases de la Béotie ; 
on peut aussi le comparer aux ornements en spirale pseudo-celti- 
ques. Chaldée. 

H. — Jaspe vert. Cylindre. Lion debout, tourné à droite, saisis- 
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sant une gazelle à longues cornes, également debout^ de même taille 
et le regardant ; un homme tenant par le cou une autre gazelle dres- 
sée, saisie par un autre lion tourné à gauche. Travail à la pointe, 
informe, violent, rendu plus maladroit par la dureté de la matière. 
L'artiste n'a cherché qu'à reproduire le mouvement, ce à quoi il est 
parvenu en l'exagérant au delà de toute mesure. Le chasseur repré- 
senté sur celte pierre porte une coiffure plate, comme celui du n** 4, 
avec lequel il a beaucoup d'analogie. On ne remarque encore, ni sur 
l'un ni sur Tautre, ces tailles serrées à l'excès qu'on a déjà vues au 
n^ 5. Environs de Bagdad. 

12. — Jaspe vert. Cylindre. Deux minotaures barbus croisés l'un 
sur l'autre. Derrière celui de gauche, un lion debout qui l'affronte; 
l'animal est saisi par derrière par un homme qui lui porte un coup 
d'épée sur la lôte; coiffure plate comme sur les n*** 4 et 41, habit 
court, longue barbe ; lui tournant le dos, un homme tout semblable 
saisit leminotaure de droite par une patte et étend la main droite 
comme pour l'arrêter par une corne. Travail à la pointe ; les fonds 
aplanis ; effet dur et brutal, fort semblable à ce qui se remarque au 
n^ 11 et pour les mômes causes. Il est cependant à noter que la du- 
reté de la matière n'a pas arrêté le goût de l'artiste pour détailler son 
sujet. Les têtes des minotaures et les physionomies des deux hommes 
sont serrées d'assez près ; les bonnets plats sont couverts de hachu- 
res, comme aussi la crinière du lion. Je ne voudrais pas faire une 
application abusive de Thypothèse émise au n® 7 et je suis bien con- 
vaincu qu'en réalité les figurations tracées sur les pierres asiatiques 
ont essentiellement et originairement une valeur abstraite; néan- 
moins, ne fût-ce que pour montrer par quel procédé d'esprit les 
Grecs de l'Asie Mineure ont pu, de très-bonne heure, en tirer ma- 
tière à développer leurs souvenirs historiques dans le sens des lé- 
gendes, je ferai remarquer qu'ici on pourrait apercevoir Hercule 
frappant le lion de Némée dévorant les troupeaux, et Thésée arrê- 
tant le minotaure. Mésopotamie. 

13. — - Jaspe vert. Cylindre. Un personnage barbu, à tunique 
courte, coiffé d'une tiare plate, tourné à droite, saisit un minotaure à 
long fanon tournant la tête en face ; un autre minotaure dans une atti- 
tude semblable, étudié pour faire pendant au premier, lutte contre un 
homme barbu, nu et à larges oreilles; un troisième minotaure dressé, 
à gestes humains, tête de face, affronte un lion debout. Excepté chez 
les deux hommes dont les pieds et les mains sont profondément en- 
taillés, mais pourtant rendus d'une manière sommaire, les extrémi- 
tés de toutes ces figures sont l'objet d'un travail soigné et exact. 
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Toates les reissoDrces de l'outillage imparfait possédé par l'artiste 
ont été mises en œuvre sur ce monument qui marque le point le plus 
élevé auquel l'art pouvait atteindre avant remploi du tonret : ha- 
chures, travail du ciseau plat, modelé assez exact, touches de senti- 
ment, trous profonds creusés au moyen d'un mouvement rotatoire 
donné à !a pointe, ce qui indique dêji la notion qui devait conduire 
à tin meilleur outillage, rien ne manque. Il est à remarquer que les 
trois groupes figurés sur ce jaspe ne présentent certainement aucune 
idée mythologique: ce sont trois Forces, trois Elohims luttant contre . 
d'au!res Forces, d'autres Elohims. Les six combattants, sauf un seul» 
l'homme véta de la tunique courte et coiffé de la tiare plate, sont éga- 
lement monstrueux. Il est à propos de remarquer ce personnage que 
l'on a déjà vu dans le n® 4, armé d'une lance et chassant l'antilope, 
qui a paru égalementsur le n*" 11, où il semble encore s'emparer de 
la même proie en l'enlevant à deux lions; enfin, nous Tavons ob- 
servé sous une double forme, au n^ 12 : là il combat un lion auquel 
il porte un coup d'épëe, et arrête un minotaure par la corne, inter- 
venant dans la lutte des deux animaux et la dominant. Il ne saurait 
y avoir de doute que ce personnage, déjà si bien reconnu comme 
chasseur, rival heureux du lion et grand amateur d'antilopes, re- 
présente un élément vraiment humain que les artistes topiques se 
proposaient de glorifler; mais, parmi les autres Forces à physiono- 
mies légendaires, il esta propos d'en remarquer une qui se rapproche 
fort sensiblement de l'apparence humaine : c'est Tôtre à oreilles lon- 
gues, largeset fortement détachées de la tête, luttant avec le second 
minotaure. Nous voyons ici cette image pour la première fois, mais 
nous la retrouverons encore et fréquemment dans les intailles. La 
tradition arabe et persane en a conservé un trés-vif souvenir. C'est 
le Pylgoushan de la seconde, l'homme aux oreilles d'éléphant, déno- 
minallon souvent réservée aux aborigènes anciens, à ces noirs qui 
occupèrent primitivement le sol de PAsie antérieure, que les émi- 
grants arians vinrent déposséder, que la Bible connaît sous les noms 
de Réphaims, Zomzommins, Chornéens, Enakem et autres, et qu'elle 
décrit constamment comme étant de taille gigantesque. Le person- 
nage gravé sur le cylindre examiné ici n'est pas plus grand, mais il 
est beaucoup plus gros, plus massif^ plus musculeux que le chas -eur 
à tiare plate. Environs de Mossoul, site de Ninive ou des alentours. 

i4. — Jaspe noir. Cylindre. Deux lions croisés, chacun saisissant 
une gazelle dressée devant lui, têle retournée, bois à ramures; der- 
rière la ^zelle de|;>auche, un homme la saisit parla queue et par le 
cou, la difiputant an lion; il est nu et imberbe, la tôte est prognathe, 
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la mflcboire saillante; on y reconnaît, ainsi qoe .dans lamaigrenr du 
corps, le type mëlanien trës-accasé. Travail analogue à celai du 
n* Al, bien qu'an peu inférieur. On y observe pourtant l'emploi du 
touret eu même temps que celui de la pointe et du ciseau plat ; les 
bachurps y sont profondes et assez régulières. Environs de Uos- 
soul. 

15. -* Jaspe noir. Cylindre. Un homme marcbant à gauche^ im- 
berbe, «tête prognathe, mâchoire saillante, vêtu d'une longue robe, 
tenant en main une tige droite arrachée avec trois racines; derrière, 

*une autre figure également. imberbe, la tète tournée à j[auche, coif- 
fée d'un pétase, le corps de face, les bras repliés sur la poitrine; un 
scorpion; troisiènu) .personnage marchante gauche, le corps de deux 
tiers, le bras droit demi-élevé, le gauche pendant. Mauvais travail ; 
emploi simultané du touret et de la pointe. {Les pierres précédentes 
ne nous avaient pas encore présenté l'usage de la robe et celui du 
pétase. Il semble qu'un état social différent a produit cette intaille. 
Environs de 'Mossoul. 

16. '^ Héinatite. Cylindre. Anaiiis nue, de face, les bras ramenés 
sur le sein; un astre à droite; personnag3 à coiffure pyramidale, 
marchant à droite, le fouet appuyé sur l'épaule droite, la main gau- 
che élevée ; un sceptre court ; au-dessus, le croissant lunaire ; per- 
sonnage marchant à gauche, tunique courte ou plutôt un pagne at- 
taché par des cordons flottants, coiffé du pélasc. M. Chabouillet 
remarque que lorsqu'il se sert de noms de divinités assyriennes ou 
autres, il le fait sous toutes réserves. Partageant complélement les 
doutes de cet érudit^ je me range à son opinion et ne fais usage des 
noms que pour abréger. La pierre examinée ici est travaillée au 
touret. Mésopotamie. 

17. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, tourné à gauche, imberbe, 
coiffure ronde, tenant une coupe; au-dessus, un disque; en face, 
une table; adorant tourné à droite, coiffure ronde, tenant une 
palme^ monté sur un tabouret, stole longue à plis longitudinaux ; 
autre adorant tenant un sceptre long, coiffure en pointe; derrière, 
en haut, cinq points ; au-dessous, une palme recourbée ; autre ado- 
rant, tourné à droite, le bras droit élevé au-dessus de la tète. Les 
oinq points, le disque et le personnage appelé ici Bélus produiscntle 
nombre planétaire sept qui selrouve si fréquemmenl dans les talis- 
mans. Bagdad. 

18. ~ Hématite. Cylindre. Anaïtis nue, de face; à gauche, un 
homme vêtu d'une stole à plis longitudinaux, coiffure ronde^imberbCi 
tenant un poignard ; à droite, autre personnage vu de face, tenant 
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une épëe, Têtu comme le premier, la tète toarnée à droite, même 
coiffure. Bagdad. 

19. — Hématite. Cylindre. Bëlus imberbe, assis, tourné à gauche, 
robe à plis horizontaux avec des slries longitudinales; il tient de la 
main gauche le croissant lunaire sur lequel repose un disque; aux 
deux côtés du disque, deux petits croissants; un adorant tourné à 
droite^ Têtu d'une robe pareille à celle du dieu, imberbe, coiffé du 
pétase; derrière la tèîe du personnage, un asire; autre adorant, 
couvert d'un manteau à longues franges^ tête nue serrée d'un dia- 
dème ou coiffure ronde ; sur deux registres : un taureau, un serpent,' 
un lion. Le style de celle pierre est très-particulier; c'est comme un 
abus de la facilité d'entamer prorondément la matière dure; les for- 
mes sont très-grossières, le modelé est absolument nul. Ce mode de 
travail, se reproduisant dans les pierres qui vont suivre jusqu'au 
n<* 28, a constitué évidemment une mode parmi les artistes asiatiques. 
Bagdad. 

20. — - Hématite. Cylindre. Bélus assis, imberbe, vêtu de la stole, 
une jambe avancée et nue; il tend la main comme pour accueillir 
l'offrande; un disque lunaire; adorant tourné vers le dieu^ lui ap- 
porte une gazelle; coiffure pyramidale, robe longue; derrière l'ado- 
rant, un autre homme, coiffure ronde, tunique courte ou pagne; un 
taureau à bosse, portant sur le dos l'arbre à double ramure ; au-des- 
sus, uu astre. Bagdad. 

21. » Hématite. Cylindre. Bélus imberbe, assis^ la main gauche 
avancée ; croissant et disque; un adorant coiffé du pétase ; autre ado- 
rant à manteau à franges, coiffure ronde; un serpent dressé; der- 
rière, en deux registres : un taureau, et au-dessus Parsondas nu, la 
lance à la main, marchant à droite, coiffé du pétase. Bagdad. 

22. — Hématite. Cylindre. Bèlus debout, imberbe, coiffure pyra- 
midale, marchant àr gauche; près de sa tète, un astre; à ses pieds, un 
cynocéphale en adoration; adorant vêtu d'une tunique courte; un 
poisson; autre adorant, en robe longue, avec coiffure pyramidale 
comme son compagnon et comme le dieu ; légende cunéiforme n'oc- 
cupant qu'une seule ligne; autre ligne en blanc. Bagdad. 

23. — Hématite. Cylindre. Bélus assiscomme surles pierres précé- 
dentes; croissant lunaire ; adoranten robe plissée; autre adorant cou- 
vert d'un manteau à franges; cartouche contenant cinq caractères 
cunéiformes en deux lignes; au-dessous, un chien marchant à droite. 
Bagdad. 

24. — Hématite. Cylindre. Bélus a$sis, imberbe, avec la stole, 
jambe nue posée sur un poisson i tète de bouc, barbu, tourné à 
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droite; au-dessas^ tourné à gauche, un animal semblable; un ado- 
rant en manteau à franges, coiffure ronde; petite figure d'Anaïtis 
nue, en face; au-dessus, un signe en forme de Y; adorant en robe 
longue à plis horizontaux, coiffure pyramidale; légende cunéiforme 
de trois lignes. Bagdad. 

25. — Hémalile. Cylindre. Bélus debout, soutenant le disque; 
devant lui, tourné à gauche, un cynocéphale; adorant en tunique 
courte; trois ligues de caractères cunéiformes en deux registres 
placés perpendiculairement Tun au-dessus de l'autre ; deux chiens 
courants. Bagdad. 

S6. — Hématite. Cylindre. Bélus debout, tenant un sceptre; de- 
Tant lui une table (?); un adorant portant la stole; petit quadrupède 
ayant sur le dos un arbre à trois branches; Ânaïlis nue, de face; 
deux lignes de caractères cunéiformes. Bagdad. 

27. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, les deux jambes couvertes de 
sa robe; au-dessus, un croissant; adorant couvert d'une robe longue 
et conduisant par la main un autre homme couvert du manteau à 
franges; coiffure pyramidale. Inscription cunéiforme d'une ligne. 
Bagdad. 

28. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, barbu, couvert du man- 
teau à franges, les deux jambes sous la robe^ les pieds sur un esca- 
beau, tenant dans sa main une coupe; au-dessus, un croissant; 
devant lui, tourné à gauche, et en l'air, un rat sauteur (gerboise), 
animal très-commun dans les plaines de l'Asie centrale; un adorant 
vêtu du manteau-à franges; un peigne ou râteau; au-dessous un 
bâton avec un manche transversal comme celui d'une faux; autre 
adorant vêtu d'une robe à plis horizontaux, coiffure pyramidale; 
deux lignes de caractères cunéiformes; un dragon dressé qui domine 
le trône du dieu. Ce cylindre est travaillé dans un style fort diffé- 
rent de celui des précédents, minutieux et cherchant à rendre les 
détails de costume, cependant fort barbare et dénué de goût; nous 
le retrouverons sur une classe nombreuse de monuments glyptiques. 
Bagdad. 

29. — Hématite. Cylindre. Mylitta (?) assise, vêtue d'une robe 
qui ne commence qu'à la ceinture, jambe nue posée sur un escabeau; 
en face, un nègre; la déesse présente de la main gauche un objet qui 
pourrait être un chevreau, et tient de la droite un panier à anses en 
îatanier ; Bélus (?) assis, vêtu de la robe longue, jauibe nue posée sur 
un escabeau; il tient à la main une épée: en face, un adorant vêtu 
du manteau à franges présente une gazelle; derrière, adorant les 
deux mains élevées; la coiffure du dieu et celle du second adorant, 
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tout à fait sembhbles, rappellent beaucoup le goti égyptien, comme, 
da reste, toute la composition de cette intaille. Bagdad. 

30. — Marbre blanc et noir. Cylindre. Une seule Ogure, tourafe 
à gauche; diadème, cheveux lisses réunis en touffes frisées, barbe 
frisée au sommet près du menton, longue stole avec manteau à fran- 
ges; sept lignes de caractères cunéiformes. Nord de la Perse. 

31. — Marbre blanc et rose. Cylindre. Un personnage vêtu d'une 
robe ouverte, tournée droite, imberbe, une jambe nue, tient par le 
pied, à droite^ une antilope dressée qu'il arrête; par la main gauche, 
un monstre ailé qu'il serrd au cou; un arbre couvert de feuilles. 
Conformément à l'idée présentée aux n** 7 et 12, j'incline à voir ici 
la représenta lion d'un mythe d'Hercule, la biche aux pieds d'airain 
et un stymphalide. Ecbatane (Hamadam). 

32. — Hématite. Cylindre. Un adorant tourné à droite, coiffure 
pyramidale, robe à plis horizontaux ; en face, un homme Téiu d'une 
tunique courte, coiffure ronde, le bras droit en équerre, le gauche 
tombant le long du corps ; trois lignes de caractères cunéiformes. 
Ecbatane. 

33. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, vêtu de la robe longue, 
jambe nue, le pied posé sur un escabeau; le dieu tient une épée; 
au-dessus, le croissant et un disque; un chien assis; adorant vêtu 
d'une tunique à franges, offrant une gazelle; un bâton à poignée 
comme sur le n** 28; au-dessus, un peigne ou râteau; derrière, un 
adorant en robe i plis horizontaux, coiffé du pétase; deux lignes de 
caractères cunéiformes. Bagdad. 

34. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, vêtu de la stole, jtimbe 
nue posée sur un escabeau, dans la main gauche une épée, coiffure 
pyramidale; une gerb3ise; au-dessus, un astre; adorant vêtu du 
manteau à franges, présentant une gazelle; autre adorant tourné à 
gauche, avec la robe à plis horizontaux, coiffure pyramidale; crois- 
sant avec un disque; tourné vers lui, un homme vêtu d'une tunique 
courte, coiffure ronde, tenant un poisson au bout d'une ligne ; der- 
rière, le signe en forme de Y. Travail extrêmement remarquable par 
sa 'finesse, son énergie et sa précision. On y observe la tendance 
bien marquée à faire saillir les muscles. Bagdad. 

35. — Hématite. Fragment d'un cylindre. Il ne reste plus qu'une 
figure vue de face, vêtue d'une longue robe à plis horizontaux, coif- 
fure pyramidale ; la moitié d'un monstre dressé, tourné à droite; 

trois ligues de caractères cunéiformes. Bagdad. 

36. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, une ijambe nue poséesur 
un ^oabeau figuré par plusieurs petits points, coiffure pyrtmidale; 
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aa-d6^as, un orbe renda par des points pl^icés en cercle; person- 
nage vêtu d'une longue robe, coiffé d'un pëtase^ 'tenant nn bàlon on 
sceptre acéphale; eu haut, un poisson ; homme barbu, nu, posé de 
face, les reins trés-saillants (Parsondas ?), coiffé du pétase ; une étoile ; 
adorant tourné à gauche, vêtu de la robe à plis borizontau?^, coiffure 
pyramidale; en face, sur deux registres, un palèque enbas, au-dessus 
un chien ; un homme barbu , coiffure ronde , yélu d'une tunique 
courle, le bras droit en équerre, le gauche tombant le long du corps; 
derrière lui, le peigne ou râteau; au-dessous, le bàlon à poignée 
horizontale. Très-beau travail annonçant une main exercéc-Si^gdad. 

37. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, les jambes couvertes ;pflr 
le manteau à grandes franges, les pieds posés sur un escabeau, coif- 
fure ronde, à la main une coupe; au-dessus, un croissant; en face, 
une gerboise; une femme en amenant une autre par la main, la pre- 
mière vêtue de la tunique longue à plis horizontaux, laissant le sein 
gauche à découvert, la seconde portant nne robe fermée à longs plis 
longitudinaux; entre les deux, en haut, le peigne ou râteau; coif- 
fures rondes; tourné à gauche, un personnage imberbe, coiffé de 
même, semble parler à un homme couvert d'une longue robe h plis 
horizontaux. Le sujet de celle pierre, finement travaillée, esl ana- 
logue à celui du n"^ 734 de la BibHolhèque nationale. M. Chabouillet 
a conjecturé qu'il s'agissait des noces quotidiennes de>Bélus. Bagdad. 

38. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, les jambes couvertes par 
le manteau à larges franges, les pieds sur un ctscabeau, coiffure 
ronde ; disque inscrit dans un croissant; en face, un 'nègre vêtu du 
manteau pareil à celui du dieu, les bras ramenés en équerre sur la 
poitrine, coiffure ronde; derrière, un serpent dressé; un adorant 
tourné à droite, coiffure pyramidale, vêtu de la robe à plis horizon- 
taux; trois lignes de caractères cunéiformes. Bagdad. 

39. — Hématite. Cylindre. Bélus assis, tenant un sceptre dans la 
main droite, vêtu de la robe longue à plis verticaux, les jambes cou- 
vertes, les pieds posés à terre, sans escabeau, tenant de la main gau- 
che une coupe, coiffure ronde ; en fâce , un nègre nu présente une 
gazelle à cornes droites; derrière, un autre nègre, également nu, 
tient dans la main gauche une coupe, dans la droite une épée; der- 
rière, une négresse vue de face, mais la tète de profil à droite, les 
bras placés en équerre sur la poitrine; elle est beaucoup plus petite 
que ses deux compagnons. Comme il est un peu difficile d'admettre 
qu'il s'agisse ici d'un sacrifice de deux nègres et d'une négresse ado- 
rant Bélus, et que, plus naturellement, on serait porté à y voir des 
tributaires apportant leur offrande à un maître, je dois répéter que 
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je ne me sers des dénominations assyriennes que sous tonle réserve. 
Je vais d'ailleurs m'en expliquer, un peu plus bas, d'une manière 
plus complète. 

4fO. ' Jaspe gris. Cylindre. Bélus assis, coiffure ronde^ les jam* 
bes couvertes par la longue robe, sans escabeau; sous le trône, un 
chien tourné à droite^ tandis que le dieu regarde à gauche; un ado- 
rant en robe longue; autre adorant; deux lignes de caractères cunéi- 
formes. Ecbatane. 

41. — Sardoine. Cylindre. Cette pierre, en forme de barillet, est 
entièrement couverte d'une inscription cunéiforme sans figures. 
Bagdad. 

42. — Agate rose. Cylindre. Deux adorants tournés à gauche, 
placés en deux registres, l'un au-dessus de l'autre; ils sont velus de 
la longue robe et du manteau à franges larges; coiffures rondes, che- 
veux bouclés sur le cou ; en face, occupant toute la hauteur de la 
pierre, un personnage barbu, coiffure ronde, la tète tournée à droite, 
vers les adorants, le corps en face, le bras droit en équerre, le gau- 
che tombant le long du corps; cinq lignes de caractères cunéiformes. 
Cette intaille est remarquablement belle, lant pour la matière que 
pour le travail, qui est extrêmement fini. Bagdad. 

43. — Lapis-lazuli. Cylindre. Deux chasseurs prenant des gazelles 
attaqués par des lions. Ce sujet est traité dans le plus ancien style, 
tout à fait analogue à celui du n"* il. Nord de la Perse. 

Toutes les pierres examinées jusqu'ici, et particulièrement les 
cylindres, appartiennent à des époques certainement antérieures aux 
Achémènides. Je ne veux précisément pas dire, par celte expression, 
que chaque pierre, en elle-mëoie, remonte d'une manière certaine 
à une telle antiquité. Je n'en sais absolument rien, et il est impos- 
sible, scientifiquement parlant, de rien attester de semblable, attendu 
que tout en Asie commence, sans doute, mais on ne peut savoir d'une 
manière certaine si rien finit II est possible que des monuments 
de style extrêmement ancien soient eux-mêmes comparativement 
modernes; je me borne donc à considérer, pour rester sur un ter- 
rain vraiment solide, que les intailles qui viennent d'être examinées 
appartiennent toutes, par le style, à la période antérieure à la demi* 
nation perse, et que plusieurs, à ce lilre, remontent même à l'au- 
rore des civilisations locales. 

On a pu observer que, dans les personnages représentés sur les 
intailles décrites jusqu'ici, il se présentait trois costumes princi- 
paux : un homme vêtu d'une tunique courte ou plutôt d'un pagne 
serré à la taille et coiffé d'un bonnet plat, peut-être une simple 
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étoffe attachée autour de la tête ; c'est incontestablement le costume 
le plus ancien. Le personnage est armé d'une lance ou d'un long 
couteau. Ensuite viennent les figures couvertes de robes longues, de 
manteaux à franges larges, de vêtements formant des plis horizon- 
taux ; les coiffures sont alors ou un pétase^ chapeau à large bord 
qui prend, de profil, la forme triangulaire, ou des bonnets ronds 
comme les feutres actuels des muletiers persans^ ou simplement les 
cheveux relevés sur la tête, attachés au sommet et affectant la forme 
pyramidale, ou enfin un diadème qui retient la chevelure lisse et 
au-dessous du lien la [laisse tomber sur le cou en grosses boucles. 
Ces différents appareils se rencontrant sur les mêmes monuments 
sont évidemment contemporains et indiquent un état de civilisation 
déjà complexe. Cependant, comme les objets censés précieux, comme 
les offrandes continuent à être représentés par des produits de la 
chasse, il est également reconnaissable que cette civilisation se tient 
assez près de la nature, et on la peut fort bieo reconnaître dans les 
récits que nous fait Hérodote des légendes lydiennes aussi bien que 
dans les pages d'Homère. 

Il y a deux races très-marquées : les blancs, quelle que soit la va- 
riété à laquelle ils appartiennent, et qui est probablement sémite ou 
même chamile, et les noirs ; ceux-ci sont toujours dans une situa- 
tion inférieure et le plus ordinairement nus ou seulement vêtus du 
pagne. Mais ce qui est surtout à observer, c*est que la figure prin- 
cipale, sur toutes ces inlailles, celle que Ton peut assimiler à un 
dieu et que Ton a pris l'habitude de considérer comme telle, ne pré- 
sente. pas des attributs immuables ni clairement définis. Tantôt il est 
barbu, tantôt imberbe ; il porte indifféremment la robe longue fer- 
mée ou ouverte/plissée verticalement ou horizontalement, et le man- 
teau à franges larges. Quelquefois il tient une ëpée, ou un sceptre, 
ou une coupe. Sa coiffure ne varie pas moins ; cependant, ce n'est 
jamais le turJban plat. Ce qui est plus constant sur les cylindres, c'est 
la présence du croissant et, dans beaucoup de cas, également celle 
du disque. Puis les accessoires vont et viennent : la gerboise, le 
chien, le peigne ou râteau, le sceptre, le serpent, le cynocéphale. On 
peut afiirmer qu'il n'y a pas là une pensée théologique systématique. 
Il y aurait lieu de s'en étonner quand on sait avec quelle précision 
le système symbolique s'attachait à la figuration des différentes par- 
ties d'une même pensée homogène; les anciens sanctuaires n'admet- 
taient guère Taction de tant de fantaisie dans la façon de représenter 
une divinité quelconque, et ce fait doit porter à conclure qu'en réa- 
lité il ne s'agit pas ici de figurer des divinités, mais bien l'essence 
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même de> celles-ci, c'est-à-dire les idées cosmocaniqties, la notion 
des forces de la substance créatrice d'où sont émanées les Forces, 
d'où sont issus les Elohims et qui, plus tard, devint la base sur la- 
quelle les éthiologies sémitiques se sont formées. En un mot, ce sont 
des talismans qu'on a ici sous les yeux et nullement des flgurations 
d'aventures divines, la reproduction constante des chefs de Tarmée 
stellaire ; et en eiïet, les astres, les étoiles, les disques solaires, les 
croissants lunaires, bien rarement absents des cylindres, en donnent 
la preuve manifeste. 

C'est de ce fonds encore mal analysé et dont les éléments se pré- 
fisntent aâsez confusément mêlés les uns aux autres que non-seule- 
ment les idées théologiques du sanctuaire sont sorties, mais aussi les 
traits principaux de certaines légendes, ainsi qu'il a été observé plus 
haut. A ce moment, ces légendes ne sont ni formées ni déterminées; 
elles se présentent à l'étal embryonnaire : ce n*est pas encore Her- 
cule combattant les Stymphaiides et arrêtant la biche aux pieds d'ai- 
rain; mais, plLS tard, ces mythes sortiront de là, et il ne s'agit 
encore ici que du combat des éléments cosmiques luttant les uns 
contre les autre;). Seulement ils sont sortis de la sphère de la pensée 
pure ; ils ne sont plus, comme dans les Yédas, représentés par des 
images purement idéales; là, les nuages sont des troupeaux de va- 
ches ; le soleil est un vigoureux combattant contre la tempête ; on le 
dit, on ne l'a pas vu, on ne Ta pas montré; les cylindres, en le mon- 
trant, conduisent déjà l'esprit à l'anthropomorphisme, à travers le 
symbole. C'est donc un intérêt historique particulier que celui de 
ces intailles qui marquent un stage important daiis la progression 
des croyances humaines et dans le développement de la poésie. 

Maintenant, les cylindres qui vont suivre présenteront un autre 
point chronologique. Ils ne s'attachent plus à Tbistoire des nations 
sémitiques dominatrices de l'Asie antérieure, mais, comparés à d'au- 
tres variétés d'intailles, ils vont se faire reconnaître pour les produc- 
tions de sociétés foncièrement différentes, bien que le principe, bien 
que la forme de civilisation qui les ont fait nailrc eux-mêmes aient 
considérablement influé sur ces organisations nouvelles. Mais, comme 
introduction à ce nouvel examen, il est nécessaire de présenter ici 
certaines œuvres qui leur sont étrangères et découlent encore des 
sources que l'on a examinées jusqu'ici. 

Comte A. de Gobineau. 

(La êuite prochaintmenU) 
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M. Heuzey lit uno note fort intéressante sur ce qu'il appelle le Caillou 
sacré d'Antibes. 11 a été, en efl'et, découvert à Ânlibes^ il y a quelques an- 
nées, un long galet poli en espèce de saussurile fort dure, sur lequel est 
gravée une inscription grecque que ia forme des lettres fait remonter au 
V* siècle environ avant notre ère. Cette inscription, déjà plusieurs fois 
publiée, semble au premier ab^rd nr'offrir aucune difficulté. On y lit que 
PrepàUf serviteur de la déesse Vénus, a élevé ou consacré le monument. Mais 
quel monument? Une siatue de la déesse, avait- on supposé, à laquelle le 
caillou en question aurait servi de base^ ou dans la base de laquelle il 
aurait été encastré? M. Heuzey, dès qu*on lui eut montré le caitton gravé, 
comprit ce que cette hypothèse avait d'invraisemblable. D'ailleurs, dans 
Tioscription, c*est le caillou lui-môme qui parle : « Je suis Prepôriy dit-il, 
le serviteur de la déesse. » Mais, s'est dit aussitôt Tancien membre de notre 
chère École d'Alhènes qui a déjà fourni tant d'érudits, les pierres brutes ado- 
rées comme divinités étaient chose très-fréquenle en Grèce. Il existait 
même à l'époque romaine d'antiques divinités qui étaient encore adorées 
sous cette forme primitive. C'est sous la forme d'un caillou que l'Amour avait 
longtemps reçu les hommages des Grecs à Thespies. Ne serais-je pas ici 
en présence d'une divinité semblable? Puis cherchant les sens divers du 
mot ôepa^cov, M. Heuzey trouve un passage de Platon où Éros, TAmour, 
est justement appelé, non le fils, mais le serviteur, Oepaiccov , de Vénus. Le 
problème était résolu. Prepôn np£?Rov, en effets n'est dans aucune liste de 
noms propres. M. Heuzey suppose, avec beaucoup de raison, que ce doit 
être une épilhète du dieu, une de ces mille manières variées de désigner 
sa puissance, comme on dirait le séduisant, le charmeur ^ Capido. Le caillou 
était ainsi adoré depuis longtemps quand des marins grecs eurent l'idée, 
à l'époque probablement où les statues commençaient à prendre le pas 
sur les images brutes et informes, d3 rendre leur caillou plus précieux 
en en fixant le caractère sacré à l'aide d'une inscription, et ils y firent 
graver, à leurs frais, les mots : « Je suis V Amour (surnommé) PrgpOn, ser- 
viteur de Vénus. Que Vénus donne ses faveurs à ceux qui m'ont consacré, » 

Tout cela est logique et simple, et nous ne faisons aucun doute que 
M. Heuzey ait trouvé la vraie solution du problème. 

M. Delaunay continue la lecture de son mémoire sur les Oracles sibyl- 
lins. 11 démontre que plusieurs de ces oracles sont antérieurs à l'ère chré- 
tienne (probablement du ii" siècle av. J. C). Ces fragments devraient être 
étudiés à part, il y aurait là un important travail a entreprendre. Nous 
sommes de l'avis de M. Delaunay, mais personne^ ne saurait mieux faire ce 
travail que lui-môme. 

M. Robiou commence la lecture d'une étude sur le rôle d* Apollon dam 
les mystères. A. 6. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 



ET CORRESPONDANCE 



CONGRÈS DE STOCKHOLM. 

La septième session du Congrès international d'archéologie et d'an- 
thropologie préhistoriques, qui doit avoir lieu en Suède, s'ouvrira le ven- 
dredi 7 août, à Stockholm, et durera jusqu'au dimanche 46. C'est peut- 
être un peu tôt pour les professeurs français et allemands; mais la 
commission d'organisation, voulant aussi avoir des savants russes, a eu la 
main forcée par la date du Congrès d'archéologie slave, qui doit avoir 
lieu à Riew du 14 août au 3 septembre. Passé la fin d'août, le climat de 
Stockholm ne permet plus une grande réunion : les jours deviennent trop 
courts et les soirées trop froides. 
Voici l'ordre du jour du Congrès : 

Vendredi 7 août. Séance d'ouverture; formation du bureau. 
Samedi 8. Age de la pierre, époque paléolithique. 
Dimanche 9. Visite des*musées de Stockholm. 
Lundi iO. Age de la pierre, époque néolithique. 
Mardi 11. Excursion à Upsal, visite des musées de l'Université et d'une 
nécropole de l'âge du fer. 
Mercredi \% Age du bronze. 

Jeudi 13: Excursion à Bjœrhœ (lie des Bouleaux) pour visiter les restes 
d'une cité de l'âge du fer, des débris de cuisine et une nécropole de plus 
de deux mille tumulus. On verra aussi quelques pierres runiques à 
Gripsholm. 
Vendredi ik. Age du fer. 
Samedi 15. Anthropologie préhistorique. 
Diaiaoche 16. Clôture. 

Après la clôture, il y aura une excursion aux dolmens de la province 
de Visigothie. 

Le Gouvernement a demandé à la Diôte une sonmie de 20,000 francs 
pour les frais du Congrès. La noblesse suédoise a mis son superbe ch&teau 
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à la disposition du Comité pour la tenue des séances. On parle de deux 
grandes fêtes, Tune donnée par le Roi, l'autre par la Tille de Stockholm. 

Pendant les trois premières semaines d'août, les membres du CongrèSi 
en montrant leur carte, obtiendront des places à demi-tarif sur les che- 
mins de fer suédois. 

Les souscripteurs suédois sont déjà fort nombreux. Les Français qui 
voudraient souscrire peuvent s'adresser à M. Gabriel de Mortillet, an mu- 
sée de Saint-Germain (Seine-et-Oise). Le prix de la souscription est de 
12 francs. 

La lettre suivante nous^est adressée : 

Mon cher collègue, 

En lisant Tavant-dernier numéro de la Revue archéologique ^ je vois que 
vous annoncez que les ruines de Hosn Souleyman (l'antique Bœtocécie), 
usqu'à ce jour très-peu connues, viennent d'être visitées par un voyageur 
anglais qui j a relevé des textes épigraphiques importants. 

Je me suis établi au milieu de ces ruines au mois de septembre 1864, 
pendant près de huit jours, et je les ai relevées avec le plus grand soin. 
Elles ont fait pour moi l'objet !<> d'une communication à la Société des 
antiquaires de France ; 2« le point principal d'un rapport au ministre de 
rinstruction publique, publié dans les Archives des missions scientifiques^ 
où j'ai donné, en même temps, un plan d'ensemble des sanctuaires et 
neuf planches de vues ou de détails, exécutées d'après mes photographies 
ou mes dessins, plus le texte de la grande inscription de la porte princi- 
pale, que j'avais estampée et qui a été reproduite, d'après moi, par notre 
confrère Waddington, dans son volume d'épigraphie syrienne. 

Si vous considérez le Temenos de Jupiter Bœtocétien comme une nou- 
veauté archéologique, je me ferai un vrai plaisir de mettre à votre dispo- 
sition, pour la RevuBj les documents encore inédits qui me restent en por- 
tefeuille sur cette localité intéressante, mais non encore inexplorée. 

Je suis d'autant plus étonné de l'ignorance où le voyageur anglais pa- 
raît être de mon voyage dans le nord de la Syrie, qu*il appartient à, la 
mission Palœstina exploratiim Found et que deux exemplaires de mon rap- 
port furent envoyés par moi à M. George Grove, placé à la tête de cette entre- 
piise, qui m'avait écrit au mois de septembre 1866 pour mêles demander. 

Recevez, etc. E. G. Rky. » 

De nouvelles découvertes viennent d'être faites par M. Montier- 

Huet, au Mesnil-sous-Lillebonne. Ces découvertes consistent principale- 
ment en urnes cinéraires de couleur grise, en vases de terre ou de verre, 
et en inscriptions. 

La poterie s'y trouve artistement représentée par deux vases en terre 
dite de Samos: l'un, de forme oUaire, moins les bords qui sont droits, 
unis et sans ourlet, mesurant 0"»,10 de haut, 0»»,28 de tour et 0»»,06 de 
diamètre, avec un cordon de feuilles de lotus au milieu ; l'autre, sorto 
de coupe ou patère extrêmement basse, à lèvres renversées et ornées d'un 
xxvn. i4 



191 RBfUB ARGHAOLOGIOUB. 

semis de feuilles de lotus, haute de 0»,03 4/2 et large de0»,07 sans les 
bords. 

DeuK vases de Terre vert, très-épais, en forme de boule ou d'oignon, 
sont peut-être plus curieux encore que les précédents, et surtout plus ra- 
res. Le premier, à deux anses courtes et contournées en S, au goulot ca- 
mus, n'offre que 0»,07 de haut sur 0»,20 de circonférence. Il est arrondi 
par-dessous et sans point d'appui. Le second, exactement de la môme hau- 
teur que Vautre, a 0«»,02 de tour de moins. Celui-ci peut tenir debout. 
Mais ce qui le rend sinon plus joli^ du moins plus original, c'est qu'il est 
cantonné de quatre anses. Ces deux derniers vases ont été trouvés dans 
des ollas. 

Un autre objet recueilli dans une oUa, et qu'on n'y rencontre pas sou- 
vent, pour ne point dire Jamais, c'est une pipe (7) romaine. Question re- 
doutable, et à laquelle nous ne voulons répondre que par l'exposé des 
faits. 

Les ollas, ou urnes cinéraires, comme on sait, étaient recouvertes d'une 
assiette et déposées dans une caisse en bois, que l'on inhumait ensuite à 
trois ou quatre pieds de profondeur. Puis le temps faisait son œuvre, il 
rongeait la caisse, dont ou ne retrouve plus que les clous, et la terre, pri- 
vée tout à coup de support, s'affaissent brusquement sur le vase, en brisait 
le couvercle le plus souvent et pénétrait dans l'espace resté libre entre 
l'orifice et les cendres. C'est, croyons-nous, ce qui a eu lieu dans l'espèce. 
On conçoit dès lors que la portion de terre ainsi entrée dans l'urne ait pu 
servir d'agent conducteur à un corps étranger. Quoi qu'il en soit, une oUa 
comblée de terre à l'orifice a été retirée du cimetière romain de Catillon. 
L'urne a été renversée et vidée avec le plus grand soin, et, au milieu des 
cendres, on a rencontré une pipe. 

Cette pipe n'offre aucun caractère particulier ; elle est en terre blan- 
che, pareille à toutes nos pipes, et semble n'avoir jamais servi. Nous di- 
sons semble, car M. Montier l'a conservée telle qu'elle était sortie de l'urne, 
toute remplie de terre, et ne l'a point vidée pour s'en assurer, ce qui est 
le meilleur moyen de la présenter aux juges. On s'étonnera peut-être que 
nous fassions autant de bruit et que nous nous espacions autant, comme 
dit Saint-Simon, à propos d'un objet si insignifiant en apparence, — à pro- 
pos d'une pipe ; mais c'est qu'il ne s'agit de rien moins que d'une ques- 
tion de fabrication et d'industrie, de l'honneur du tabac et de son anti- 
quité ; que l'existence des pipes romaines est encore Irès-contrçversée, et 
que plusieurs savants — et l'abbé Cochet lui-môme — ont bien posé le 
problème, mais ne l'ont pas résolu. 

Au bloc de pierre brute trouvé auparavant, et sur lequel sont gravés les 
trois quarts du nom mbcabi..., sont venus s'adjoindre deux nouveaux frag- 
ments d'inscriptions funéraires, en pierre de liais, de petite dimension. 

{Journal de Bolbec.) 

Une nouvelle qui ne peut manquer d'être agréable aux artistes et 

aux antiquaires, est celle de l'annonce de fouilles qui vont être exécutées 
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en Italie, à Psestum et à Vélia on Hélia, dans rancien rojaum^ de Naples. 
La direction à» ces travaux a été, nous apprennent les journaux italiens, 
conOée au chevalier Salazaro, auteur d'un ouvrage estimé sur les monu- 
numents de lllalie méridionale du iv^ siècle au xiu*. 

Le nom de Pœstum est assez connu du public; il n'en est pas de môme 
de celui de Vélia, qui porte aujourd'hui le nom de Castellamare délia 
Bruca. Ces deux localités ont à peine été visitées, ce qui s'explique par 
leur éloignemeot de Naplcs, et surtout par l'absorption de l'intérêt géné- 
ral au profit des fouilles d'Herculanum et de Pompéi. 

La Société d'archéologie de la Terre de Labour et celle de Salerne ont 
insisté pour que des fouilles, ayant pour but la recherche de trésor^ de 
l'antiquité, fussent exécutées de ce côté. On sait que les plus anciennes 
peintures que possède le musée de Naples, et dont il s'enorgueillit ajuste 
titre, sont tirées de Pœstum et l'on s'attend à ce que de nouvelles décou- 
vertes viennent enrichir celte collection, ainsi que les musées qui ont été 
créés tout récemment à Capoue et ti Saierae. 

M. Salazaro veut prouver une thèse qu'il soutient depuis longtemps, 
savoir que la renaissance des arts et des sciences en Italie n'est pas due, 
comme Vasari l'affirme, à l'inQuence de la Toscane, ce flambeau ne s'étant 
jamais éteint dans l'Italie méridionale et ayant toujours continué sinon à 
briller, du moins à brûler. 

— — Nous reproduisons la notice suivante, publiée dans lu Nouvelliste de 
Rouen par M. l'abbé Cochet : 

« On n'a pas oublié, peut-être, qu'à la fin de 1821 on découvrit à Cailly, 
au lieu dit la Côte du Floquet, un trésor romain composé d'un beau col- 
lier d'or, de vingt-sept pièces en or du Haut-Empire, de quelques mon- 
naies d'argent, d'une balance en bronze et de quelques autres objets de 
métal. Ces pièces furent alors recueillies par leur propriétaire, M. Es- 
neault, de Rouen, qui les garda soigneusement.^Le collier et la plus grande 
partie des monnaies furent dessinés et gravés par M. Hyacinthe Langlois; 
le célèbre Mionuet estima les pièces, et un mémoire fut composé et lu par 
M. Lévy, à la séance de la Société d'émulation de Rouen, le iO juin 4822. 

« On n'y pensait plus, et déjà plusieurs ignoraient l'existence de ce ti;é- 
sor, dont la découverte avait fait tant de bruit, lorsque le propriétaire 
aeiuel, M. Esneault, a bien voulu donner ce qui lui restait de cette décou- 
verte au musée départemental des antiquités de Rouen, où on le verra 
bientôt. 

u Nous ne saurions assez remercier M. Esneault de la bonne pensée qu'il 
a eue de faire profiter le pays d'un trésor sorti de ses entrailles et qui fait 
partie de son histoire. 

« Bon nombre de personnes sont peut-être désireu&es de savoir ce que 
fut ce trésor de Cailly en 1821. 

« Ce trésor consistait principalement en un collier composé de trente* 
six amandes d'or, bombées d'un côté et aplaties de l'autre. Sur le côté 
aplati régnaient des agrafes artistement soudées qui enlaçaient ensemble 
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toutes les parties da joyau. Deux amandes, également d'or, mais distin- 
guées par le listel ciselé qui les borde, servaient probablement de fer- 
moirs. Nous ignorons si le collier est complet tel que nous le possédons. 

« Ce collier, long de dix pouces, ne pèse que 23 grammes, mais le mé- 
tal n'est que son moindre mérite. L'ancienneté de Torigine, la perfection 
du travail et la rareté de l'objet en sont les principales qualités. 

« Avec ce collier, on a recueilli vingt-sept médailles d'or du Haut-Empire 
dans un état parfait de conservation. Elles ont été frappées à Rome et au- 
cune d'elles n'est ioconnue ; mais par leur beauté native et la particula- 
rité de leur revers, elles sont toutes remarquables. Comme nous l'avons 
déjà dit, l'antiquaire Mionnet les avait connues et il avait estimé l'une 
d'elles jusqu'à 150 fr. 

« Pour la plupart, elles furent dessinées par M. Hyacinthe Langlois. 
Toutes représentent des césars, des empereurs et des impératrices. Nous 
citerons particulièrement Domitien, Ântonin le Pieux, Marc Âurèle, Lu- 
cius Vérus, Faustine la mère et i£lius, césar d'Adrien. 

« Avec ces pièces d'or furent recueillies quelques monnaies d'argent et 
des médailles de bronze, sur lesquelles on distingue les noms d'Auguste, 
de Nerva, d'Adrien, de Vespasien et de quelques autres. On a également 
trouvé une balance en bronze, qui se trouve, je crois, au musée d'anti- 
quités. On remarquait enfin une cassolette carrée en cuivre, qui dut ser- 
vir à faire brûler des parfums. Un vase beaucoup plus beau et destina au 
môme usage a é»té trouvé en ces derniers temps à Sainle-Beuve-Épi- 
nay. Cette seconde cassolette était damasquinée en argent dans certaines 
parties. 

« M. Lévy fit une dissertation sur la balance antique à propos de celle 
de Cailly. M. Pottier a publié un mémoire beaucoup plus complet sur le 
même sujet dans la Revue de la Normandie, à propos de la balance trouvée 
à Archelles en 1863. Celle-ci, en effets possédait tous ses poids et contre- 
poids. ■ 

Nous tirons de VIndépendanee hellénique la notice suivante sur M. Gr. 

G. Pappadopoulo, dont tous les anciens membres de l'École française ont 
pu apprécier à Athènes l'obligeance et l'érudition. 

a Le savant dont nous annonçons la mort était né à Thessalonique, 
quelques années avant la révolution de i821. Il fit ses premières études 
au collège de Syra^ puis il alla à Paris, où il suivit les cours du Collège 
de France et de Ja Sorbonne. Gr. G. Pappadopoulo, doué d'une activité 
et de talents peu communs, ne tarda pas à gagner ra£fection de ses pro- 
fesseurs, avec lesquels il conserva sa vie durant les meilleures relations. 
Les hellénistes Egger, Brunet de Presle et d'autres avaient pour lui la 
plus grande estime, et ils ont apprécié à leur valeur les belles monogra- 
phies qu'il publiait tous les ans à l'occasion de la distribution des prix de 
l'Hellinikon Ekpœdeftirion | qu'il a dirigé longtemps avec un si beau 
succès. 
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« Après avoir terminé ses études littéraires à Paris, il fut appelé à Bu- 
karest par le prince régant Ghika, qui lui confia l'éducation de ses neveux. 
Madame Dora d'Istria, dont il a dirigé les études, pourrait nous dire com- 
ment il a rempli les difficiles fonctions de précepteur. Le prince Ghika, 
qui appréciait son talent et son savoir, Fini lia à sa politique et lui confia 
ensuite la chaire de littérature grecque à l'Académie de Saint-Savas. Le 
prince n'eut qu'à se louer de ses services et conserva toute s^ vie la plus 
grande affection à M. Pappadopoulo, qui l'avait suivi dans sa retraite & 
Dresde. Durant son séjour dans cette ville^ il étudia l'organisation de 
l'instruction publique en Saxe. M. Mavrocordato lui ayant confié une mis- 
sion diplomatique à Pestb, il partit de là pour la Hongrie. Nous ignorons 
ce qui est advenu du traité conclu alors avec le gouvernement hongrois, 
mais on sait que M. Pappadopoulo remplit avec succès sa mission. 

a A son retour en Grèce, M. Pappadopoulo fut nommé professeur à 
Athènes. Depuis cette époque il s'établit définitivement en Grèce et il 
rendit à son pays les plus grands services. Durant sa longue carrière de 
professeur, il s'occupa avec persévérance de l'amélioration de l'instruction 
publique, et ses opinions, fruit d'études profondes et de longue expé- 
rience, furent souvent adoptées par les ministres qui se sont succédé au 
département de l'instruction publique. 

« Quel plus grand éloge peut-on faire de l'Hellinikon Ekpœdeftirion 
que de rappeler les nombreux élèves qu'il a formés et dont beaucoup se 
sont illustrés dans les lettres, le commerce et la politique ? Son Mantiel de 
pédagogie est encore fort estimé à Athènes et peut être considéré comme 
l'œuvre la plus parfaite qu'on possède dans ce genre. Nous, ne parlerons 
pas des améliorations introduites par lui, en 1862, au ministère de l'ins- 
truction publique, où M. Déligeorges l'avait nommé chef de division, ni 
de ses travaux littéraires, ni de la part qu'il a prise au mouvement régé- 
nérateur de l'Orient hellénique pour propager l'instruction. C'est dans ce 
dessein patriotique qu'il entretenait une correspondance suivie avec les 
notabilités de toutes les colonies grecques, chose qui lui avait donné une 
connaissance parfaite des aspirations, des espérances et des illusions de 
tous les membres épars de la grande famille hellénique. C'est à ce point 
de vue qu'il conçut le projet qui illustrera son nom, de grouper toutes les 
forces individuelles par la création d'un Syllogos pogr la propagande des 
lettres grecques. Ce Syllogos, dont personne ne peut contester l'utile in- 
fluence, peut Atre considéré comme son œuvre personnelle. Nommé en 1870 
chef de division au ministère deb affaires étrangères, il apporta dans ses 
nouvelles fonctions toute l'activité dont il était doué et il continua néan- 
moins à diriger, en qualité de secrétaire, les travaux du Syllogos. Il orga- 
nisa rOdéon et la Société dramatique, et il contribua à la fondation de 
Touvroir si habilement dirigé par Mlle Galliste Kéhaya. 

« M. Pappadopoulo avait consacré sa vie à son pays. A cet égard, aucune 
autre carrière n'a été mieux remplie. La gratitude et les regrets de ses 
amis et de ses concitoyens le suivront dans la tombe. » 
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Noos recevons de M. Emile Burnouf la lettre suivante : 

Athènes, 5 février 187A. 

« Mon cher collègue, Je vous envoie ci-inclus un article du Levant- 
Eerald (27 janvier), dont le contenu nous est confirmé par M. Boker, mi- 
nistre d'Amérique à Gonstantinople. Nous considérons comme heureux le 
vol dont il est question, car il nous confirme pleinement Tauthenticité 
des objets rapportés par M. Schliemann, sur laquelle des ennemis avaient 
répandu des bruits malveillants. La simple vue de ces objets, avec leur 
patine bien connue des archéologues, ne laissait aucun doute sur leur 
origine ; mais peu de personnes en ayant joui jusqu'à présent, la calomnie 
avait un vaste champ devant elle. Le procès qui se déroule en ce moment 
aux Dardanelles coupe court à ces imputations. D'un autre côté, il est 
probable qu'une partie des objets volés par les deux ouvriers grecs est 
perdue pour la science. Mais comme leurs identiques se trouvent dans la 
collection Schliemann, la perte est moins regrettable que le vol n'a été 
ntile comme moyen de démonstration. 

« J'ai le regret de vous annoncer la mort d'un homme fort estimé ici et 
bien utile à tous ceux qui avaient besoin de renseignements archéologi- 
ques, M. Pappadopoulo. Il est mort à Thessalonique, dans une tournée 
administrative qu'il faisait pour le compte du gouvernement ^rec. 

« Un autre fait désagréable, mais non irrévocable, c'est une circulaire du 
ministre Calliphronas interdisant toute fouille archéologique sur le terri- 
toire de la Grèce. Nous n'avons donc qu'à nous croiser les bras Jusqu'à 
nouvel ordre. » 

Voici l'article du LeDani-Eerolâ dont il est question dans la lettre qui 
précède : 

Ls$ récentes découoertes dans la Troade, 

Dardanelles, le 2A Janvier. 

« Inet effendi, officiellement chargé par Nassif-Pacha, ex-vali de l'Archi- 
pel, de recouvrer le trésor qui a été récemment découvert à Hissarlik (un 
des sites supposés de Troie), est revenu samedi dernier et a remis entre 
les mains du nouveau vali, Omer Fevzi pacha, le résultat de ses investi- 
gations. On discute maintenant cette affaire devant le conseil local, et en 
attendant que l'on connaisse la décision, les détails de la découverte, re- 
cueillis sur les lieux, ne pourront qu'intéresser le public. 

D'après les informations les plus dignes de foi, il parait que le trésor 
a été découvert vers la fin de mars de l'année dernière par deux ouvriers 
grecs, les nommés Stylianos Panayoti, du village de Galifatli, et Lezeb 
Gostanti, de Yenicheir, pendant qu'ils fouillaient à Hissarlik pour le 
compte du D' Scbliemann. A une profondeur de trente pieds anglais en- 
viron et è six mètres environ au sud d'un ancien mur qui n'a pas encore 
été mis à découvert, tes deux ouvriers trouvèrent un simple vase en terre 
dont l'ouverture était bouchée par une couche d'argile roussàlre. Le vase 
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était petit, ayant six pouces de hauteur et trois pouces de diamètre. Ayant 
constaté qu'il pesait beaucoup pour son volume, les ouvriers en conclu- 
rent naturellement qu'il devait contenir de l'or ou une autre matière 
précieuse. Il faisait presque nuit, et il fut facile aux ouvriers de cacher la 
découverte aux yeux des gardiens de M. Schliemann. Le travail de la jour- 
née terminé, ils prirent le vase et allèrent dans un endroit écarté pour se 
partager le contenu aussi équitablement que possible sans faire usage de 
la balance. Voici les objets qui, autant qu'on a pu s'en assurer, se trou- 
vaient dans le vase : un pain plat en or massif, de deux pouces carrés et 
de l'épaisseur d'un pouce; deux bagues ornées d'un cordon d'or à la sur* 
lace supérieure et d'un cordon pareil à la surface inférieure; deux paires 
de pendants d'oreilles, simples, ronds et effilés en haut (pour s'adapter à 
Toreille) et plus gros en bas ; deux broches formées à l'extrémité supé- 
rieure comme la lettre V et attachées à un petit bâton horizontal duquel 
pendent huit petites chatnes, dont chacune se termine par un petit mor- 
ceau rond d'or travaillé ; deux bracelets en or, simples et massifs ; une 
bande en or pour les cheveux, simple et mince, qui pouvait être roulée 
dans le vase ; quatre chapelets simples dont les grains sont de la grosseur 
d'une noisette, et un grand nombre de chapelets à grains de la grosseur 
d'un petit pois. Outre ces objets, un gros lingot d'or brut, recouvert de 
terre et de bois carbonisé (évidemment des restes d'ornements détruits 
par le feu), a été trouvé subséquemment par Lezeb Costanti et détenu par 
lui. Ce lingot, ainsi que sa part du trésor, sont tombés intacts dans les 
mains des autorités. La partie que s'était appropriée Styliano Panayotis a 
été confiée par lui (pour la mettre en sûreté) à un certain Hadji Alexan- 
dri, un des notables de Galifatli à la petite-fille duquel Panayotis est 
fiancé. 

Quelques mois après le départ définitif de M. Schliemann, le Hadji ap- 
porta secrètement la plus grande partie des objets qu'il gardait à un or- 
fèvre de Renkeuï, dans le but de les faire convertir en ornements pour 
sa petite-fille. A moins que le joaillier n'ait gardé (ainsi qu'on le soup- 
çonne) ces objets et qu'il les ait remplacés par d'autres^ toutes ces inté- 
ressantes celiques seront irrévocablement perdues pour la science. Il reste 
cependant les objets sauvés par les efforts d'Izzet effendi, à savoir : deux 
paires de pendants d'oreilles; deux bracelets; deux broches; deux grands 
chapelets et une quantité de petits chapelets ; le morceau d'or susdit et 
un certain nombre de petites chaînes et barres d'or recueillies à d'autres 
endroits. Outre ces objets, on a saisi tous ceux qui n'ont pas été changés en 
ornements modernes dans la maison de Hac(ji Alexandri et dans le magasin 
de l'orfèvre. Peut-être vont-ils figurer sous peu dans le musée impérial de 
Gonstantinople. 

Izzet effendi mérite certainement toute louange pour l'activité et le zèle 
qu'il a déployés dans le recouvrement de ces reliques. 

Sans parler du témoignage concluant qu'elles apportent à l'authenticité 
des reliques dont M. Schliemann se trouve en possession, elles acquièrent 
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encore un intérêt par la circonstance que la découyerte a été faite trois 
mois avant celle du soi-disant trésor de Priam, et que les deux trésors fu- 
rent trouvés non pas au môme endroit, mais en deux lieux bien différents 
et éloignés de 140 mètres Tun de l'autre. Si l'on considère aussi que l'on 
a trouvé une quantité considérable d'or dans un autre endroit, on peut 
en déduire avec certitude que l'ancienne ville comptait de riches habi- 
tants. Il est, par conséquent^ plus que probable que d'autres fouilles met- 
traient au jour plusieurs objets intéressants. D'un autre côté, il est remar- 
quable que les instruments trouvés par le D*" Scbliemann n'étaient, dans 
aucun cas, en fer, qu'on n'a pas trouvé trace de ce métal dans les envi- 
rons, et que les dalles qui formaient le pavage sous la porte que le savant 
explorateur a découverte ne portent aucune trace de roues de chariot. 
Cependant Homère fait souvent allusion à l'usage du fer pendant la guerre 
de Troie, et si l'on accepte implicitement son récit, Hissarlik ne serait pas 
l'endroit de la ville immortelle, bien que la narration du poète favorise 
cette théorie. Ne serait-il donc pas possible que le poète, familier avec la 
topographie du pays, ait évoqué dans son poème la tradition locale trans- 
mise depuis les temps les plus reculés, mais qu'ignorant l'époque exacte à 
laquelle se passaient les événements décrits, il ait été coupable de quel- 
ques anacbronismes sérieux 7 Le fait que des flèches et des pointes de 
lance en pierre seulement ont été trouvées dans le tumulus bien connu de 
Hanaî-Tépé, que l'on considère généralement comme la tombe des 
Troyens et de leurs alliés tués dans une bataille contre les Grecs, vient à 
l'appui de cette supposition. » 

Nous trouvons dans la Gazette de Vienne (Wiener Zeitung), du 8 fé- 
vrier i874, la déclaration suivante, qu'il est de notre devoir de repro- 
duire. En voici la traduction : 

c A propos des résultats non encore publiés des recherches entreprises 
l'an passé à Samothrace, sur l'ordre du gouvernement autrichien, avec 
l'aide delà corvette de Sa Majesté le Zrinyi (commandant Lang), par les 
soussignés, M. E« Goquart a cru nécessaire de constater dans un mémoire 
spécial^ adressé à Tlnstitut de France, la part prise antérieurement par la 
France k l'étude des antiquités de cette lie. 

Ce mémoire vient d'être porté à notre connaissance par sa publication 
dans la Bemxe archéologique. 

Voici comnient M. Goquart justifie sa démarche : d'après lui, des jour- 
naux allemands, « reproduisant à plusieurs reprises des notes communi- 
quées par les explorateiïts, » n*auraient mentionné que d'une manière 
tout à fait générale quelques voyageurs antérieurs, mais n'auraient pas 
rappelé expressément les travaux que M. Goquart aurait entrepris et pour- 
suivis en commun avec M. G. Devilie, malheureusement mort bientôt 
après cette campagne d'exploration. Gette expédition, entreprise sept ans 
avant la nôtre, ne serait pas restée sans résultats, « quoique les derniers 
voyageurs allemands semblent vouloir l'ignorer ». 

Le procédé qui nous est ainsi reproché serait contraire aux convenances 
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et à l'honneur. Nous ne pouvons donc^ pour ce motifs nous dispenser de 
déclarer que Yunique communication imprimée qui ait été faite par nous 
au sujet de nos travaux, depuis notre départ pour Samothrace, se trouve 
dans le Bulletin (Âpzeiger) de rAcadémie impériale des sciences de Vienne 
(1873, n<>* XV^ XVI et XIX), et que dans ce rapport, au début, quand nous 
indiquons les édifices dont les restes ont été examinés par nous^ nous ren- 
voyons au rapport de MM. Deville et Coquart dans les Archwes des mis- 
tion$ icieniiliqueSj et qu'ailleurs encore, autant que le permettait la brièveié 
forcée d'un premier résumé provisoire, il est fait mention, dans notre 
communication, de ces travaux qui ont précédé les nôtres. 

CONZB, HaUSEB, NlBHANN. » 

ViennOi 7 février 187&. 

— * Nous avons reçu, comme un grand nombre d'archéologues, la cir- 
culaire suivante : 

c Monsieur, * 

« On a découvert au commencement de ce mois, à Thâyngen, canton 
de Scbafifhouse, dans le prolongement du Jura> une caverne élevée à quel- 
ques pieds au-dessus du fond du vallon où passe le chemin de fer. 

« Le sol de cette caverne a fourni, dans ses diverses couches, un grand 
nombre de lamelles de silex, des ossements provenant du mammouth (les 
lamelles de dents), du Bos primigenius (supports de corne) » du renne, des 
cornes d'élan et de cerf; des mâchoires de Tours des cavernes. 

« Sur un fragment de. côte de renne on trouve un dessin gravé^ très- 
bien exécuté, représentant un renne broutant, et dont nous avons l'hon- 
neur de vous envoyer une copie. 

« Agréez, Monsieur, etc. 

« Au nom de la Société des antiquaires : 
a Le président honoraire, 
« D' F. Keller. » 

Le dessin dont parle le D> Keller est, en effet, des plus remarquables. 
Les renseignements que nous avons été prendre à Zurich môme ne nous 
laissent aucun doute sur son authenticité. C'est, avec l'os gravé de la ca- 
verne de Gourdan (coll. de M. Ed. Piette), où est représentée une série 
de têtes de chèvres sauvages et de bouquetius, le plus beau spécimen 
de l'art des Troglodytes de la Gaule. Nous reviendrons sur cette intéres- 
sante découverte, et donnerons une représentation fidèle de la gravure, 
dont des moulages sont déjà arrivés au Musée Saint-Germain, où ils sont à 
la disposition du public. Alexandre Bertrand. 

Le Journal des Savants publie dans le numéro de février : L'Art de 

bâtir chez les Romains, par M. Beolé; Géographie de Strabon, par M. Alfred 
Maury; Etude sur les Todas^ par M. A. de Quatrefages; Anthologie, par 
M. Egger; Législation civile du Talmud, par M. A. Franck, etc., etc. 
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Reoueil de CSiansons populaires greccpiee, publiées et traduites pour la 
première fois par Émilb Lkgrard. 1 vol. m-S», xliii-376 pages. Maisonneave et C«, 
15, quai Voltaire, Paris. 

Depuis Fauriel, oq a doQDé souvent des recueils de chaosons populaires 
grecques. Le comte Marcellus, en France, Passow, en Allemagne, ont 
édité beaucoup de ces poèmes. Ni Tun jni Tautre n'ont mis assez de cri- 
tique dans leur choix; tantôt ils se sont trompés sur l'origine des pièces 
qu'ils ont imprimées, tantôt ils ont négligé de les classer selon la chrono- 
logie. Dans le beau volume que M. Emile Legrand nous donne aujour* 
d'hui, l'auteur s'est appliqué à éviter ces fautes. Il n'a pris que des pièces 
inédites, il est sûr des lieux d'où elles viennent, il les a rangées dans un 
ordre méthodique. Ce genre de littérature, qui lui doit tant déjà, va lui 
devoir davantage. C'est avec le plus Tif intérêt que les érudits feuillette 
ront ce livre: il est digne de leurs suffrages. 

Il se divise en sept parties. La première contient des chansons grecques 
du XV* siècle, la seconde des chansons historiques et clephliques, la troi- 
sième le cycle de Digéuis Akritas, la quatrième des chansons religieuses, 
la cinquième des chansons d'amour, la sixième des chansons diverses, la 
septième dés distiques d'amour. Ainsi, du xv* siècle Jusqu'à nos jours, nous 
avons sous les yeux l'histoire poétique des idées et des sentiments d'un 
peuple qui n'a cessée dans les plus affreuses circonstances d'un dur escla- 
vage, de chanter les souvenirs du passé, les espérances de l'avenir. 

Quelque charme que présentent les chansons d'amour, elles ne forment 
pas, cependant, la partie la plus originale de cette édition. On peut lire 
avec plaisir, dans la préface de M. Legrand, une page charmante sur ces 
compositions, fidèles images de Tamour tel que le conçoit le génie grec, 
mais nous n'avions là-dessus que bien peu de chose à apprendre. 

On aimera bien mieux les chants de la première partie, tirés d'un ma- 
nuscrit grec conservé à Vienne, où M. C. Salbas l'a découvert en i870 
Augier Busbecq, ambassadeur de l'empereur d'Autriche près de la Su- 
blime-Porte, en avait fait l'emplette vers le milieu du xvi* siècle et il 
l'avait envoyé à la Bibliothèque impériale de Vienne. Il y porte le 
noCCXLlV ; jadis il était désigné de cette manière : Codex manitseriptus 
iheologicus grœcus CCICVIL 



BIBLIOGRAraiE« SOS 

« Par cela senl, dit M. Legrand^ que cette collection est composée do 
chansons datant du xv* siècle, elle se recommande tout spécialement à 
l'attention des hellénistes. Elle est, en effet, un échantillon unique peut- 
être de la langue grecque parlée à cette époque. C'est Tidiome populaire 
pris sur le fait et n'ayant aucunement subi les modification? plus ou moins 
profondes auxquelles les savants n'ont jamais manqué de le soumettre 
quand il a eu le malheur de se trouver sous leur pluaie), 

« Une particularité digne d'être cotée, c'est que la langue de ces chan- 
sons est presque entièrement exempte de mélange. Les dialectes étrangers 
qui, qudques années plus tard^ se glissèrent insensiblement dans le grec, 
n'y sont représentés que par cinq ou six 'termes consacrés par un Ubage 
plusieurs fois séculaire : tels sont ^ouSoûXa, jeune fille ; xoupTsaa, gra- 
cieuse, avenante. On remarquera également, dans plusieurs vers, l'em- 
ploi de oô au lieu de Scv qui a prévalu dans la saite. Au xv^ siècle, la pre- 
mière de ces négations était encore usitée parmi le peuple, auquel elle 
est aujourd'hui complètement inconnue. » 

M* Legrand en veqt aux savants d'avoir modifié l'idiome populaire* Il 
me semble que ce mauvais vouloir n'est pas tout à fait justifié. Ces cer* 
tains savants n'auraient pas mieux dea>dDtié, j'imagioe, que de garder 
la langue du xv* siècle. Si les temps qui ont suivi avaient pu la conserver 
pure, telle qu'elle s'offre à nous dans la première partie ck ce recueil, ils 
n'auraient pas songé à la corriger pour la rapprocher du grec littéral, il 
n'est pas juste de parler ainsi ées teotatives d*orthologie faites par Koraî et 
tous les écrivains à sa suite. Le grec qu'ils avaient reçu des générations 
soumises aux Turcs n'avait plus rien de son élégance et de sa pureté* 

On fera sans peine ces réflexions en lisant la fort jolie pièce que M. Le- 
grand intitule dans sa traduction Philosophie de Vivrogne, et qui, dans le 
grec cpiXo(ro^^a xpaaoïcaT^pa, veut dire philosophie du gronA 6ttveur, ou au 
biberon, ou du scui à vin. C'est on morceau d'une verve joyeuse et d'une 
langue charmante; on en jugera par ces quelques vers : 

Mupià$£c Y^Lp l^xovTtt %6pa((i>v d^aptorcov 

IÇT^TïjadEv tw ywi vepiv, xal ijvoiÇe t)|v fipuaiv . 
S(o$exa ëpuasç ^voiÇcv, icooSSç xpavlv o&x yjtov * 
vi T^v ÇtjTT^aouffiv xpaorlv ou&lç e\)(Vf xeçoXi • 
XuTcetTai ^ xap^ia jaou tU Tcfffvjv à-yvoxiiav, 
Tov "kérfov oùx l-nXi^ptoaav, ^XOav dç âTifxCav. 

Question de dialecte à part, (!'tait-ce là la langue que parlaient les con- 
temporains de Koraî ? 

On trouvera dans le recueil de M. Legrand beaucoup de chansons desti- 
nées à conserver les noms de soldats héroïques, morts dans les divers essais 
d'indépendance mille fois tentés avant Marco Botsans» Ces compositions 
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sont l'histoire d*un peuple asservi qui n'a Jamais cessé de croire à la 
liberté et de l'aimer. Ces sujets de poèmes ont toujours trouvé des po.éte8 
prêts à les chanter; c'est, en Grèce, la partie la plus riche de la poésie 
populaire. En les révélant à l'Europe, Fauriel avait fait à la cause 
hellénique autant de bien que s'il eût conduit lui-même une armée dans 
le Péloponèse. Ceux que donne M. Legrand n'ont plus cet intérêt pas- 
sionné, mais ils contribueront & préserver de l'oubli des souvenirs hono* 
râbles pour les Hellènes. 

Il 7 a quelque chose de plus neuf dans les morceaux que le lecteur re- 
marquera sous le titre de « Cycle de Digénis Akritas» .C'est une opinion gé- 
néralement accréditée que les Grecs n'ont eu de poésie populaire que sous 
la domination des Turcs. Rien n'est moins vrai pourtant. 

M. Constantin Salhas l'a démontré dans sa dernière conférence à l'École 
des langues orientales vivantes. L'empire grec, renouvelé par la fondation 
de Constantinople, n'a jamais cessé d'avoir ses aédes populaires, parce 
qu'il n'a Jamais cessé de produire d'illustres capitaines. Les guerres des 
Mèdes se sont continuées, en effet, sous des formes diverses, contre les 
Persans, contre les Arabes et enfin contre les Turcs. Pendant des siècles, 
Constantinople a fait trembler les successeurs de Darius et de Xercès et 
s'est opposée à leur projet de domination universelle. Ces Byzantins que 
l'on s'est habitué à flétrir d'un injuste mépris (1) ont combattu sans re- 
lâche aux avant-postes de TEurope. L'historien persan Firdousi leur rend 
un beau témoignage, il les déteste comme les plus intrépides défenseurs 
de la lit)erté du monde chrétien. 

Ces guerres ont suscité des héros ; les poètes du peuple ont recueilli 
leur mémoire. Tous les historiens grecs, depuis Agathias jusqu'à Nicéphore 
de Brienne, parlent de chants populaires qui se répétaient dans les camps. 
Les armées avaient leurs rhapsodes. Ces rhapsodes, comme les homérides, 
chantaient un cycle de héros devenus fameux. 

Leurs compositions ne nous sont pas parvenues en entier. Elles étaient 
nombreuses et le temps semble en avoir emporté beaucoup pour toujours. 
Nous sommes assez heureux, cependant, pour posséder un de ces poèmes. 
Il remonte au x* siècle. Digénis Akrilas est le héros de cette épopée. Les 
traditions que M. Legrand nous fait connaître sur Digénis Akritas mon- 
trent à quel point l'imagination populaire était frappée des actes de valeur 
de ce guerrier, puisqu'il était redoutable à la mort elle-même. « Et Digénis 
saisit doucement Charon, mais Charon l'empoigna avec force. Là où Cha- 
ron le prit, le sang jaillit, mais là où Digéuis le saisit, il lui broya les 
os. Ils luttèrent et combattirent trois jours et trois nuits, et au bout de 
ces trois jours et trois nuits Digénis vainquit Charon. » 

Nous en saurons bientôt davantage sur ce nouvel Hercule. M. Legrand 
prépare l'édition de ce poème du x* siècle trouvé à Trébizonde par M. Johan- 

(1} M. Démétrios Bikelas vient de les venger dans an travail récent publié à Lon> 
dr«i sous ce titre : Ucpl BuÇocvrivây MeXérv]. 
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nidîB. En attendant, nous savona déjà ce que signifie ce mot d'Akritas, qui 
avait tant embarrassé Koraï. Dérivé du mot rh. ''Axpa, hauteurs, il désigne 
comme le mot .margraoe en Allemagne, marchiones et marquis dans no- 
tre langue, les guerriers qui défendaient les marches, les frontières, les 
pays limitrophes de la Perse. Toujours en présence de l'ennemi, ces vas- 
saux de l'empire avaient besoin d'une vaillance singulière. Ils se rendaient 
redoutables aux envahisseurs, qui les connaissaient sous le nom de Peh- 
levan, et leur courageuse résistance provoquait l'admiration des Byzan- 
tins. Hs étaient, suivant l'expression des historiens, « les vaillants toujours 
chantés par le peuple ». 

Nous aurons donc bientôt, grâce aux soins de M. Legrand, cette histoire 
d'une génération de Cids. Avec ce que cet infatigable et savant éditeur a 
déjà publié, avec les travaux que j*ai faits moi-môme sur les xii*, xui^ et 
XIV* siècles, nous aurons bientôt les matériaux nécessaires pour écrire 
l'histoire complète de la poésie populaire chez les Grecs depuis le x« siècle 
jusqu'à nos jours. 

Si jamais ce travail s'accomplit, il faudra en savoir gré au zèle de M. Le- 
grand^ qui n'épargne ni son temps ni son argent pour en rassembler les 
éléments. On ne saurait trop louer sa persévérance, sa sagacité, son éru- 
dition, son désintéressement. Le monde savant serait ingrat à son égard 
s'il ne l'encourageait par les éloges qu'il a si bien mérités. Ch. Gidbl. 

Grammaire grecque élémentaire rédigée d'après les plus récents travaux 
de philologie grecque et saivant les principes de la méthode comparative, par 
Anatolb Bailly. — Grammaire complète. Paris, Dnrand et Pedone Lauriel, 1873. 

I vol. in-8 de 410 pages. — Grammaire abrégée^ à l'usage des commençants. 
In-8 de 220 pages. 

II y a quelques mois, au moment où la Revue signalait la publication du 
Dictionnaire grec^français et de la Grammaire grecque dont M. Ghassang est 
l'auteur, un linguiste, déjà connu par son MamLel pour Vétude des racines 
grecques et latines, donnait un complément nécessaire à ce dernier ou- 
vrage> couronné en 1869 par l'Association pour l'encouragement des 
études grecques, en publiant à son tour une nouvelle grammaire de la 
langue hellénique. L'enseignement comparé des. langues classiques, inau- 
guré en France vers 1853, sous les auspices de M. Egger, a subi le sort de 
presque toutes les réformes qui ont marqué l'administration de M. Fortoul 
et ne lui a guère survécu. Il se fait aujourd'hui une réaction salutaire en 
faveur de ces utiles études, et l'on essaye d'introduire dans les établisse- 
ments français d'instruction secondaire des notions depuis longtemps fa- 
milières aux gymnases d'outre- Rhin et aux collèges d'outre-Manche. 
Après les travaux de critique grammaticale dus à MM. Ad. Régnier, Max 
Muller, Bopp, Gurtius, Egger, Baudry, Renan, Michel Bréal, etc., il fallait 
sans plus de retard poser les règles, faire un choix d'exemples décisifs, 
en un mot, formuler une méthode. L'entreprise fera honneur à ceux qui 
la tentent. 

Mais ce n'est pas seulement au public scolaire que rendra service la 
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grammaire de M. Bailly. Résamé très-complet, bien qa*61émeDtaire, de 
tous les résultats acquis par l'érudition et la critique en matière de lin- 
guistique grecque, exposé précis et vraiment scientifique, où la plupart 
des exceptions consacrées par k^s anciennes méthodes sont rattachées sans 
effort à des règles en quelque sorte naturelles, tableau infiniment varié 
des formes grammaticales, toujours accompagnées de leur raison d'être, 
ce livre donnera de grandes jouissances aux esprits qui se plaisent à voir 
faire Tanatomie du langage. Et qu*y a4-ii de plus attachant, dans cet 
ordre d'études, que d'approfondir jusqu'en ses plus secrets replis la for- 
mation d'un idiome où l'économie du système le discute à rhanoonie du 
langage 7 

M. Bailly a donné beaucoup de son propre fonds et la partie originale 
de son œuvre est irréprochable ; mais il a, ce nous semble, un peu trop 
sacrifié à l'engouement qui, depuis quelques années, s'est emparé de nos 
philologues et surtout de nos linguistes pour les analogies conjecturales 
proposées en Allemagne. Les savants de ce pays auxquels il a fait des em- 
prunts sont cités par l'auteur avec une loyauté toute française, et ce n'est 
pss de cela que nous lui ferons un reproche. Seulement, il est À soubai* 
ter qu'en professant pour ainsi dire l'histoire naturelle de la langue hel- 
lénique d'après MM. Curtius, Léo Meyer, Ahrens^ etc., on ne s'appesantisse 
plua autant qu'eux sur la partie paléontologique de cette science, et qu'on 
ne fasse point, par exemple, une aussi grande place au rôle d'un j anté- 
hiàtorique qui, parait-il, n'a jamais eu de signe représentatif et dont le son 
se serait même perdu avant l'établissement de l'alphabet de 403 (1). Ce y, 
retrouvé dans le sanscrit, a bien droit de cité désormais dans la grammaire 
grecque, auprès du digamma (F), retrouvé dans les inscriptions éoliennes, 
mais il faut n'en faire usage qu'à bon escient. M. Gbassang, pour ne pas 
effaroucher ses jeunes lecteurs •— et bon nombre de leurs maîtres, — a 
pris le sage parti de ne lui accorder qu'une simple mention. Ce point et 
quelques autres de même nature marquent bien la différence de teqdan* 
ces qui distingue les deux grammaires (2). 

Sous la réserve de cette observation, nous sommes convaincu que le 
Manuel et la Grammaire de M. Bailly sont deux livres indispensables à tout 
helléniste ayant quelque souci de remonter à la formation et aux pre- 
miers Ages de la langue. Ignorer les faits nouveaux dont ils renferment la 
mention ou l'éclaircissement, quand on est chargé d'enseigner le grec^ ce 
serait s'exposer volontairement à demeurer au-dessous de sa tAche, et ra- 



(1) Page 17 : l^aa: <t8, Yj, SJ. — - Page 19 : déplacement da^ dans les catégories de 
mots suivants : noms en aiva . . . (jLiXatva (noire) = ♦|ie>avia ((uXav-]a), etc., etc. — 
Page 22 : <r<r=x<j(xj). Racine ipL. 'Hx-iora {le fwoiVw) » iî<x<yeov {moindre)^ pour 
ifix-jcdv. — Page 158 : xwCvw, je tue = *xt6viw, •xTev-Jw. — Voir aussi les pages 7, 
117, 352. 

(2) Lire, sor les publications de M. Ghassang et de M. Bailly, on artide étudié de 
M. L. Havet {Rev. crit, 16 décembre 1872). 
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lentir par une coupable inertie la marobe en avant qu'aujourd'hui plus 
que jamais on doit imprimer à ce genre d'études. C-E. R. 

Choix de textes otméiformes inédits ou Inoomplétement expliqués 
jascfa'à ce Jour, par François Lenormant. Premier fascicule. Par», Maison- 
neuve et C*. 

Le recueil de lexles dont M. François L.eBOtQiant commence la publi- 
cation est appelé à rendre de véritablee services à ceux qui s'occupent des 
études cunéiformes. La meilleure manière d'en £sipe apprécier l'intérêt 
consiste à indiquer les documents compris dans le premier £a9cicu]e9 le 
seul qui ait encore vu le jour. 

L Jnscnp/t<ms archaique$^ 

i. Fragment en écriture hiératique et en langue assyrienne. -** 2. Lé* 
gende privée en écriture hiératique et en laugue accadienoe. On sait que 
rien n'est plus rare que les monuments de ce type d'écriture qui a pré- 
cédé le plus ancien t)pe proprement cunéiforme. — 3 et 4. Inscriptions 
de Gudea, vice-roi de Sirgilla en Cbaldée (époque primitive)^ Tune du 
Musée Britannique et l'autre du Louvre. — 5. Inscription en langue assy- 
rienne de Mulabil, souverain pontife deBabylone; c'est le seul document 
proprement babylonien d'époque primitive qui soit connu Jusqu'à ce jour. 
— 0. Inscription de Sin-idinnav, roi de Larsa en Chaldée (vers 2500 av. 
J.-C). — 7. Fragment d'une inscription accadienoe de Hammourugas, roi 
de Babylone (vers 2000 av. J.-C). — 8. Légende des briques de Mardouk- 
bal-iddina I*% roi de Babylone (xi« siècle). — 9. Fragment archaïque 
chaldéen sans attribution. — iO. Inscription de Samsi-Bin, pontife souve- 
rain du dieu Assur (xviii* siècle av. J.-G.); c'est l'un des documents assy- 
riens les plus antiques qui subsistent. 

IL Documents bilingues^ accadiens-assyriem ^ de grammaire et de kxico* 
gfwphie. 

11-15. Restitution de la plus grande partie du texte d'un des grands 
recueils composés par ordre d'Assourbanipal pour l'enseignement de l'ac- 
cadien dans les écoles palatines de Ninive. Une portion des fragments de 
ce recueil avait été déjà publiée par sir Henry Rawlinson et M* Norris dans 
le tome II des Cuneiform inscriptions of Western Asia. M. Lenormant en 
rétablit pour la première fois l'ordonnance et y ajoute d'importants sup- 
pléments. Ce recueil comprend, entre autres choses d'une haute impor- 
tance, des tableaux de la conjugaison verbale accadienne, une série de 
formules pour les contrats privés et de phrases relatives à la construction 
des édifices et à la culture des jardins^ enfin un grand fragment de lois 
très-antiques sur l'organisation de la famille chez les Accads. — 16 et 17. 
Deux tablettes contenant des vocabulaires accadiens-assyriens. — 18. Essai 
d'édition critique d'une des plus grandes tablettes lexicographiques de la 
bibliothèque formée par ordre d*Assourbanipal, d'après la comparaison 
des fragments de trois exemplaires différents. On y remarque une énumé- 
ration des divers vaisseaux connus des Assyriens et de toutes les parties 
d'un navire. 
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m. Documents de grammaire assyrienne. 

\ 9 et 20. Deux grands fragments d'un diclionnaire des synonymes as- 
syriens. 

IV. Documents astronomiques. 

2i. Rapport d'un astronome officiel au roi sur une observation de néo- 
ménie. — 22. Table des phases de la lune pendant les trente Jours d'un 
mois plein. — 23. Fragment d'un catalogue d'étoiles. 

V. Documents magiques. 

24. Nouveau fragment de la grande suite d'incantations publiée dans 
les pi. 17 et < 8 du tome H des Cuneiform inscriptions of Western Asta. — 
25 et 26. Deux inscriptions talismaniques en accadien. — 27. Inscription 
talismanique en assyrien. 

VI. Documents mythologiques, 

28. Tablette K, 170 du Musée Britannique. C'est la fameuse tablette, 
bien des fois signalée déjà sans avoir jamais été publiée , où les 
noms des principaux dieux sont mis en rapport avec des nombres. — 
29. Liste de dieux avec les différentes formes, laccadiennes et assyriennes, 
de leurs noms. Cette liste a déjà été donnée en partie dans la pi. 59 du 
tome II des Cuneiform inscriptions of Western Asta; mais le texte en est ici 
enrichi de nouveaux fragments. — 30. Grand épisode d'épopée mytholo 
gique racontant la descente de la déesse Istar aux Enfers. 

C'est une collection de textes que M. F. Lenormant a entrepris de mettre 
entre les mains des assyriologues. Il ne les accompagne donc pas de tra- 
ductions, mais seulement de courtes notices qui accompagnent chaque 
document. Son recueil sera d'une grande utilité pour les travailleurs en 
leur fournissant de bonnes copies de monuments dispersés dans différentes 
collections, dont les originaux ne sont pas toujours aisés à consulter et 
présentent souvent de grandes difficultés de lecture. Une publication de 
ce genre est de nature à aider au progrès de la science. ^«« 
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SÉPULTURES À INCINÉRATION 

DE 

• » ' * 

poeaio MNzo, près ghiusi (Italie) 



4 ' • 

Dans une note qiie j'ai eu l'honneur de lire le 3 octobre dernier 
devant l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et iiont la Revue 
a reproduit la majeure partie sous le titre de Bronzes étrusques de la 
Cisalpine et des pays transalpins (1), je disais que le classement mé- 
thodique des antiquités connues jusqu'ici sous le nom d'antiquités 
étrusques démontrait que sous ce nom général se cachaient des an- 
tiquités d'ordre très-divers, et notamment des antiquités probablement 
pélasgiques, ombriennes, teucriennes et samnites, en tout cas anté- 
rieures au grand développement de la puissance étrusque, et de 
provenance asiatique directe. Cette première civilisation, disais-je, 
me semble avoir été importée d'Orient en Italie toute faite, comme 
nous avons importé en Amérique la civilisation européenne après 
la découverte de Christophe Colomb. J'ajoutais que Tune des prin- 
cipales routes de cette importation avait été la vallée du Danube, qui 
semble, aux temps primitifs, avoir été aussi fréquentée que les voies 
de mer. Je mettais alors sous les yeux de l'Académie un ensemble de 
dessins représentant des urnes cinéraires et divers objets de bronze 
et même de fer, appartenant à un des cimetières de cette époque 
reculée. Les cimetières de cette catégorie, ajoutais-je, ne sont pas rares 
en Italie. En dehors de celui de Golasecca dont je viens de parler, on 
en connaît plusieurs autres autour de Bologne et notamment celui 
de Villanova, déjà célèbre par les belles publications de M. le comte 
Gozzadini (2). L'on peut, de plus, rattacher à cette classe de cime- 
tières pré-étrusques des découvertes moins nombreuses, mais non 
moins importantes, de vases funéraires semblables ou analogues, fai- 
tes à Chiusi, Albano et Caere au midi, Sesto-Calen'de, Vadena, Matrai 
et Hotting au nord, jusque dans la vallée du haut Danube, autour 

■ ' (1) Décembre 1873, p. 363-373. 

(2) Di un sepokreto etrutco scoperto pressa Bologna, Bologne, 1855. 
XXVII. — Avril. 15 
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d'Insbruck. Nous avons même de fortes raisons de croire que des 
antiquités de même ordre se retrouvent beaucoup plus avant à Test, 
dans la direction du Caucase. C'est là un fait d'une réelle valeur his- 
torique et qui donne un corps, pour ainsi dire, aux récits relatifs à 
l'expédition légendaire des Argonautes. On sait que les Argonautes, 
d'après la tradition, auraient exactement suivi la même voie. La 
distribution géographique d*une partie de ces antiquités en Italie 
semble, d'un autre côté, être en rapport assez intime avec les mythes 
relatifs à l'établissement tant des Pélasges que des héros homériques 
dans ces contrées. Nous pouvons donc espérer savoir un jour^ grâce 
à la découverte de monuments qu'il nous sera possible de toucher, 
de manier, d'étudier à loisir, ce qui se cache de réel au fond de ces 
antiques légendes. A tous ces points de vue, les cimetières auxquels 
je fais allusion sont des plus intéressants. Mais le premier point, le 
point capital est de bien établir la date relative de ces antiquités, 
comme aussi leur aire géographique. Qu'elles forment un tout à part, 
distinct par la nature des poteries et des motifs d'ornementation, par 
les caractères du mobilier funéraire autant que par l'uniformité du 
rite religieux, qui est presque sans exception celui de l'incinéra- 
tion (i), cela ne fait plus de doute. Le mémoire de M. le comte Co- 
ncstabile que j'annonçais dans ma première note, et qui vient de 
paraître (^), lèverait les derniers scrupules s'il pouvait en exister en- 
core dans quelques esprits. Mais sont-ce bien là des antiquités pré- 
étrvi^&ques^ c'est ce qu'il faut examiner avant de nous demander si nous 
devons donner à ces antiquités le nom de pélasgiques, d^ombrien* 
nés, de teucriennes ou de sammites. 

Au mois de juin dernier, passant à Chiusi, je remarquai une 
dizaine d'urnes du type de Yillanova encore en magasin. M. le cha- 
noine Broggi, directeur du musée municipal (3), leur donnait, comme 
tout le monde, le nom de vases étrusques. Est-ce donc que ces vases 
provenaient des chambres sépulcrales de l'antique Clusium connues 
de tous les archéologues? Nullement. M. Broggi m'avoua qu'aucun de 
ces vases n'avait cette provenance; que c'était toujours en dehors des 

(1) L'inhumation n'apparaît dans ces cimetières qae très-tardivement, au moment 
où les populations primitives commencent à se mêler à d'autres groupes de religion 
différente. 

(2) ^wra due dischi in bronzo antico italiti del museo di Perugia, Torino^ 1874 . 

(3) 11 paraît qu'il en a été découvert vingt-deux, mais plusieurs ont été dispersées. 
J'ai pu acheter, pour le Musée de Saint>Germain, une de ces urnes qui était restée 
en la possession d'un marchand d'antiquités de la ville. D'autres aont^ je crois, au- 
jourd'hui au Musée de Florence. 
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chambres sépalcrales, en pleine terre, que ces urnes se rencon- 
traienl, protégées seulement parane légère enveloppe de galets (I) ou 
par de minces dalles de ta[.L'o[nnion la plus commune était que ces 
enaerelissemeDlsëlaientceux des pauvres ou des esclaves. Cependant, 
me (lit-il, il y a uu fait qui pourrait faire croire à leur antériorité 
relalirement à nos grandes chambres sépulcrales; c'est celui-là 
même qui concerne les urnes que tous avez sous les yeux et qui, au 
dire de ceux qui les ont déterrées prés d'ici, à Poggio Renzo, gisaient 
sous les déblais d'une chambre étrusque évidemment creusée long- 
temps après le dépAt des urnes en ce lieu. C'était là un fait qui ne 
pouvait manquer de me frapper et qui répondait trop bien à mes 
secrètes préoccupalionspour que jene cherchasse pas à l'éclaircir. 
Je demandai au chanoine Broggi une note détaillée à ce sujet, 
avec dessins et plans à l'appui. Il ne fit aucune difHcultè de me pro- 
mettre celte note, et c'est sa lettre et ses dessins que je publie 
aujourd'hui, avec commeataire. 

Voici la traduction de la partie de la lettre du chanoine Broggi qui 
conci:rne la découverte de Poggio Renzo : 

« Un de nos fouilleurs trouva, il n'y a pas longtemps, quelques 
vases cinéraires dits de bucchero, vaai di bucckero (c'est le nom que 
l'on donne en Italie à une certaine catégorie de vases noirs), déposés 
dans des trous creusés à la manière de petits puits sur le dos d'une 
éminencc naturelle, au point 2 de la planche annexée à ma lettre. 



(IJ Voir pi. vu, flg. 1 et 3, \w arosi dkns l«ur enretoppe. 
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a Ces petits puits, chacun avec son ossuaire, étaient à la distance de 
cinquante centimètres les uns des autres; mais il avait fallu, pour les 
découvrir, creuser quelquefois à une profondeur de 1",80; quelques- 
uns cependant se rencontraient moins profondément. Ils étaient dispo- 
sés à la file, sur trois rangs occupant la face sud-ouest du monticule. 
Les puits, garnis de petites murettes en galets destinées à protéger les 
vases, mesuraient de 1 mètre à 0",50 de profondeur sur 0",70 à 0",37 
de large, suivant la dimension des urnes elles-mêmes {PL F/, 
fig.l.etpl. Ylljfig. 1 cf 2). 

a Cette enveloppe de pierres ou galets réunis sans ciment existait 
même sur les points où le tuf qui fait le fond du monticule était assez 
compact pour que les parois du puits n'eussent pas besoin d*ètre sou- 
tenues artificiellement. C'était donc un usage indépendant des exi- 
gences de solidité de la construction, et comme une enveloppe d'hon- 
neur pour le vase cinéraire. 

«Les ossuaires ont de 0",52 à 0",65 de haut. Quelques-uns 
étaient couverts d'une plaque ou dalle en tuf. D'autres avaient pour 
couvercle (PL Vl^ fig. 2, 3, 4) des coupes de bucchero ou terre noire 
comme les vases, coupes qui ne paraissent pas toutes avoir été fabri- 
quées à cet effet, mais avoir été destinées originairement à d'autres 
usages. Quelques-unes de ces coupes, cependant, sont de véritables 
couvercles. L'une d'elles {PL VI, fig. A) a môme une anse des plus 
remarquables dans sa grossièreté; cette anse est composée de deux 
figures debout s'embrassant, prototype des cistes en bronze de la 
belle époque étrusque. L'art en est si primitif que Ton pourrait 
prendre les figures plutôt pour des ours que pour des hommes. On 
ne remarque pas sur les vases un art plus raffiné. Ceux qui ne sont 
pas simplement lisses ont pour unique ornement des combinaisons 
de lignes au trait. Ces vases, sans exception, n'ont qu'une anse. Ceux 
qui originairement en avaient deux ont eu une des deux anses systé- 
matiquement amputée, ce qui s'est remarqué également dans une 
grande jarre où on avait enfermé un ossuaire avec un autre petit vase. 
Il faut comparer tout cela avec Villanova, où la même particularité a 
été signalée sur des vases parfaitement semblables. Divers objets 
avaient été déposés dans les urnes de Poggio Renzo. Ces objets ont 
le plus grand rapport avec les objets trouvés à Villanova (1). Ce 
sont particulièrement des débris de fibules et de rasoirs {novaculœ)^ 

(i) U faut ajouter a et avec les objets trouvés dans les urnes ciDéraîres de Gola- 
seeca. » Le Musée de Saint-Germain possède une intéressante série de ces antiquités. 

A. B. 
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des chaînes à maille double et autres objets analogues. D'après la 
forme et l'art des vases, en l'absence absolue surtout de certaines 
classes d'objets appartenant à un art plus avancé et qui se retrouvent 
presque constamment dans les chambres étrusques, on peut affirmer 
la haute antiquité de ces sépultures. Mais il y a, en outre, de ce fait 
une preuve décisive et qui justifie l'opinion que vous m'avez expri- 
mée que ces urnes appartiennent à la civilisation pré-étrusque; c'est 
que, dans les viscères de ce même monticule, à cinq ou six mètres 
en arrière des urnes (n* 1 du plan), on a trouvé des chambres 
funéraires d'une somptuosité et d'une richesse qui ne peut laisser 
aucun doute sur leur caractère véritable. Or les déblais occasionnés 
par le creusement de ces chambres avaient été rejetés sur le petit 
mamelon qui contenait les umes^ en sorte que la terre de tuf 
extraite desr chambres étrusques était superposée à la couche de 
terre naturelle dans laquelle les puits cinéraires avaient été creusés 
et recouvrait ainsi les urnes sur une épaisseur de près de un 
mètre {i),L antériorité de ce premier ensevelissement est donc certaine. 
Des hommes qui font le métier de fouilleurs à Chiusi depuis longues 
années, m'assurent que ce fait s'est reproduit dt'^jà plusieurs fois dans 
des fouilles précédentes, mais qu'on négligeait et dispersait ces ossuai- 
res comme n'ayant pas de valeur vénale. » 

Ces renseignements sont des plus précis. A des considérations 
d'ordre moral ou de pure esthétique longuement développées par 
M. le comte Ck)nestabile, dans son récent mémoire, vient donc s'ajouter 
ici un fait matériel considérable, qui, s'il est exact, comme tout nous 
porte à le croire, résout définitivement la question. Ce fait, attesté 
par le chanoine Broggi, est aujourd'hui accepté sans réserves par 
M. Gamurrini, directeur du Musée étrusque de Florence (2). Nous 
avons donc de très-fortes raisons pour le considérer comme un fait 
acquis à la science. Toutefois les conséquences qui en découlent natu- 
rellement sont si graves qu'un nouveau contrôle ne serait pas su- 
perQu; et nous nous permettons d'attirer sur ce point l'attention des 
jeunes archéologues français qui se trouvent maintenant à Rome 
sous Thabile direction de M. Albert Dumont. 

Mais déjà d'autres faits particuliers viennent ajouter leur témoi- 
gnage à ceux que j'ai cités et affirmer le caractère au moins 
extra-étrusque de nos urnes. C'est d'abord le contenu même de ces 

(1) C'est ce qai eipliqae pourquoi on était obligé de creuser à 1 mètre ou 1",50 
avant de trouyer l'orifice des puits. 
(3) Voir Gonettabile, Sovra due dischi, etc., p. 38, note 5. 
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urnes, el avant tout la présence an milieu des cendres de nombreux 
rasoirs en bronze ou not^acuto. Je soupçonnais depuis longtemps que 
ces instruments n'étaient pas d'origine étrusque; j*en avais écrit à 
M. le comte Gozzadini qui en possède une douzaine dans sa col- 
lection provenant des fouilles de Yillanova. M. Gozzadini m'avait 
répondu que la découverte de rasoirs semblables à Chiusi, la pré- 
sence de plusieurs autres au Musée étrusque de Florence, ne lui per- 
mettaient pas d'entrer dans mes idées. M. Gozzadini croit le cime- 
tière de Yillanova étrusque. Il était naturel qu'il se refusât à penser 
que les rasoirs qu'il y avait rencontrés pussent ne pas appartenir 
à cette civilisation. Je ne me considérai cependant pas pour battu, 
et j'eus recours à l'obligeance toujours si grande de M. le comte 
Conestabile, qui me paraissait moins engagé dans la question de 
l'étruscisme de Yillanova. Voici sa réponse, puisée peur Cbiusi à 
la meilleure source, puisqu'elle est la conséquence d'une enquête 
faite par M. Broggi lui-même. 

« Mon cher confrère et ami, M. Broggi, auquel, d'après vos ins- 
tructions, je me suis d'abord adressé^ m'a tout de suite mis au cou- 
rant des faits concernant les rasoirs qui sont passés par ses mains, et 
des observations qu'il a pu faire personnellement. M. Broggi en a 
vu en tout environ une dizaine provenant des environs de Chiusi. 
Quatre de cette provenance sont au musée de Florence. Quelques- 
uns ont été cédés par M. Broggi à d'autres musées. Il lui en reste un 
seul, qui sera déposé au musée municipal. Dans ce nombre on ne 
compte que deux variétés, dont les dessins ci-exécutésà demi-gran- 
deur vous donnent une idée suffisante. (Voir les bois fig. 1, 1^ et 2.) 



1. 



(( Soit Vune, soit Vautre de ces deux formes ne 
se rencontre que dans les tombeaux les plus 
archaïques de la contrée, dans les tombeaux 
creusés à la manière de puits. Ceux de la forme 
n* 1 et 1^ (c'est-à-dire avec manche attaché à la 
demi-lune par des rivets) ont été recueillis gé- 
néralement dans des vases de bucchero comme 
ceux de la découverte de Poggio Renzo^ avec 
ornementations linéaires du genre archaïque 
que vous connaissez si bien (1) et qui compte 
comme élément la croix gammée. Ceux de la forme n"" 2 sont plus 
souvent renfermés dans de grandes jarres en terre contenant aussi 




i/« 



;i) Voir le mémoire précité de M. le comte Gonestabile, Due dischi, etc., et par- 
ticalièrement les neuf planchet qui l'accompagnent. 
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des vases noirs, mais d'une forme plus régulière, plus variée el d'une 
pâte plus fine, ornés toutefois de la même manière, suivant le sys- 
tème linéaire, avec gravures à la pointe et non en relief (4). 



1 a. 



s. 




t/2 




1/i 



a // n'est jamais arrivé jusqu'ici de trouver ces rasoirs dans des 
tombeaux plus récents et plus grandioses, par exemple avec les vases 
de bucchero à reliefs ou encore avec des vases peints et des urnes d'aU 
bdtre. D'après la classe des récipients dans lesquels les deux formes 
de rasoirs sus-mentionnées ont été trouvées, on pourrait peut-être 
supposer que la forme i est la plus ancienne; mais même en ne vou- 
lant pas tenir compte de cette observation locale, il est hors de doute, 
d'après les renseignements donnés par M. Broggi, que les rasoirs dé- 
couverts à Chiusi proviennent tous de tombes et de vases de Vépoque 
primitive et foncièrement archaïques. Cette communication ne man- 
que pas, comme vous le voyez, d'intérêt pour vous, et il me semble 
qu'elle cadre bien avec vos vues et se trouve d'accord avec la direc- 



(1) Voir les poteries do cimetière de Marino d'Albano dans Ârehœologica britan- 
nica, TOi. XLII (1869), p/ll2, pi. X. 
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tion et le but de vos recherches. A moi, elle me paraît précieuse en 
vue delà détermination de cette civilisation primitive rencontrée par 
les Étrusques et acceptée par eux au moment de leur apparition 
en Italie. » 

On comprendra quelle importance j'attachais à la provenance des 
rasoirs dits étrusques, et l'insistance que je mettais à faire constater 
qu'ils ne sortaient pas des belles chambres sépulcrales qui carac- 
térisent cette remarquable civilisation, si l'on veut bien se rappeler 
(voir mon Mémoire sur les tumulus de Magny-Lambert) (1) que ces 
mêmes rasoirs se rencontrent exclusivement^ au nord des Apennins, 
comme le démontre une statistique que j'ai faite et qui comprend 
plus de deux cent cinquante observations, dans les stations suivantes, 
toutes, sans 'exception, ou pré-étrusques ou eœtr a- étrusques : 

l"" Cimetières à incinération de Villanova, Yadena, Hatrai et ana- 
logues, parmi lesquels figurent ceux de Chiusi dont nous venons de 
parler. 

â"" Stations lacustres de l'âge du bronze ou du premier Age du fer : 
en particulier les stations ieNidau etMcsringen (lac de Bienne), des 
Eaux-Vives (lac de Genève), de Gresine (lac du Bourget), de Pes- 
chiera (lac de Garde), 

S"" Tumulus de l'âge du bronze en Hanovre, Mecklembourg et Da- 
nemark. 

4.* Tumulus du premier âge du fer, toujours avec la grande épée 
en fer à deux tranchants et à pointe mousse imitée de l'épée en 
bron2e à soie plate, principalement dans les contrées orientales de la 
Gaule (Suisse, Jura, Côte-d'Or et Belgique). 

Pas un seul rasoir de provenance certaine n'a^ à ma connaissance^ 
été signalé en dehors de ces stations. 

Nous pouvons dire, en un mot, que les rasoirs de Poggio Renzo, 
qui se retrouvent en nombre considérable dans les conditions que 
nous venons d'énumérer, ne se sont, au contraire, jamais rencontrés 
jusqu'ici ni dans les chambres étrusques proprement dites, ni dans les 
cimetières que nous regardons comme appartenant au second âge du 
fer, cimetières d*Alaise et d'Amancey (Doubs), de Haguenau, Rix* 
heim et Hildolsheim (Bas-Rhin), de Berru« Bussy-le-Chateau, La 
Clieppe, La Croix-en-Ghampagne, Saint-Étienne-au-Temple, etc. 
(Itfarne), pas plus qu'à Halstatt (Autriche), c'est-à-dire dans les cime- 
tières où se fait particulièrement sentir l'influence étrusque. 

(1) Les tumulus gaulois de la commune de Magny^Lambert. Mémoire publié 
dani le t. XXXIV de la Société aationale des antiquaires de France. 
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Il parait donc permis de dire que les mœurs particulières aux po- 
pulations de Chiusi^ à Tépoque de rensevelissement de nos urnes, 
n'étaient ni celles des Étrusques de la belle époque, ni celles des 
populations de Vdge du fer, tant de la Gaule que de l'Allemagne 
méridionale^ avec lesquelles les Étrusques paraissent avoir eu de 
bonne heure le plus de rapports; tandis que ces mœurs se retrou- 
vent au contraire, aux époques les plus reculées, (âge du bronze et 
débuts de Tàge du fer) (1) chez certaines tribus spéciales des bords 
de la Baltique aux Apennins. Ces mœurs semblent appartenir à ce 
premier grand mouvement civilisateur dont je parlais dans ma pre- 
mière noie et qui, venu directement d'Orient par deux voies diffé- 
rentes, a laissé des traces plus ou moins disséminées dans presque 
toute l'Europe, de l'orient à l'occident, du midi au septentrion, et 
semble avoir été comme le point de départ de l'art étrusque. 

Je n'ai pas la prétention de déterminer, pour le moment, d'une 
manière précise, à quelle civilisation orientale spéciale appartenaient 
lea divers groupes que nous suivons ainsi du Danube aux Apennins, 
tout le long de Tancienno voie Émilienne, que nous semblons re- 
trouver d'un autre côté en Suisse, sur le Rhin et sur l'Elbe. Voyons 
cependant de quel côté peuvent être les probabilités, et s'il n'est pas 
possible de projeter déjà sur cet obscur problème quelques rayons 
de lumière. Ces tentatives, quoique peut-être un peu prématurées, 
peuvent avoir leur utilité en encourageant de jeunes archéologues à 
entrer dans cette voie féconde de la distinction des époques et de la 
comparaison des groupes homogènes dès les temps les plus reculés. 

Et d'abord, qu'était Chiusi avant les Étrusques, par conséquent à 
l'époque à laquelle semblent bien appartenir nos urnes? Nous savons 
que Clusium s'était d'abord appelée Camars: « ad Cltisium quod Ca- 
MARS vel Camers olim appellabant. » Tit. Liv., 1. X, c. xxv. Cluvier el 
Ott. Muller en concluent qu'il y avait là une ville ombrienne (2) dont 
les Etrusques se seraient emparés et à laquelle ils auraient imposé le 
nom de Clusium. D'après Servius, Clusius était, en effet, ôls de 
Tyrrhenus. Ce changement dé nom de la grande cité étrusque paratt 
significatif, et l'on est d'autant plus porté à y attacher de l'im- 
portance que nous savons que le même fait est signalé pour Cœre 

(1) H faut se rappeler que le fer était déjà commun, en Italie, pour le moins au 
X* siècle avant noire ère. 

(2) Il ne faut considérer ici cette appellation d*ombrienne que comme une expres- 
sion géographique. Chiusi faisait partie de Tantique Ombrie. Cluvier et Ott. Muller 
veulent dire simplement que l'existence de cette ville était antérieure à la conquête 
de rOmbrie par les Étrusques. 



SIS RBTUK ARCHÉOLOGIQUE. 

arec des détails très-précis. Cœre s'était d'abord appelée Agjlla 
pendant qu'elle était occupée par les Pélasges (Strabon, p. 220) (1) ; 
elle ne prit, comme nous le supposons pour Clusium, te Dom 
de Csere qu'après la conquête étrusque. Or nous avons cité plus 
haut Cœre parmi les villes où se retrouvent des cimetières et 
des urnes identiques aux cimetières et urnes de Viilanova et de 
Chiusi; nous reproduisons ici, d'après H. Conestabite, une de ces 
urnes cinéraires. Personne, assurément, ne serait élonnè que celte 
urne provint de Poggio Renzo au lieu de provenir de Cœre. Cœre 



et Clusinm peuvent donc être coDsidérées comme liées l'une & 
l'autre par un passé prë-ètrusque commun. Elles semblent avoir 
suivi la même fortune. N'est-il pas surprenant, après cela, de cons- 



(1) ■ le» C«rei&iii coD»Mrir«ai à Delpbei le triwF dit de» AgjllfenB, pan» que 
leur patrie tppelie m^nteDiDt Cnra se nomniait jadis Agylla. Elle passe pour atoir 
été rondée par des Pdlueea. • (Strabon, p. SM.; Cf. Virg., Xntid., VIII, lers 181; 
Denii d'Halle , Antiq. rom., 1. III, c. H. 
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tater que ce sont les deux seules villes du territoire de la confédé- 
ration étrusque qui, dans VÉnéide^ portent secours aux Troyens et 
à Énée (1). 

MasaiciiB erata princeps secat ssquora Tigri; 

Sab qao mille manus Javenum^ qai mœnia Ciusi, 

Qaique arbem liqaere Cosas. 

{Mneid,y X, 166.) 

Seqaitar pnicherrimus Astur, 
Astur equo fldens et yersicoloribus armis. 
Tercentum adjiciaat, mens omnibua unaBeqaendi, 
Qui Cœrete domo, qui Runt Mioionis in arvis. 

{jEneid., \, ISO.) 

Nous ne pouvons pas nous empêcher d'accorder à ces rapproche- 
ments une grande valeur historique; nous y sommes d'autant plus 
enclins que le nom de Camars^ donné par Virgile à deux chefs la- 
tins, montre que ce nom avait une certaine célébrité. 

Protinas Aotœam et Lycam, prima agmina Turni 
Persequitur, fortemque Numam, fulvnmque Camertem 
Magnanimo VoUcente satam, ditissimus agri 
Qui fuit Aasonidum et tacitis regDayit Amyclis. 

(i£n.,X,561.) 

Nous touchons donc, avec le héros Camers TAusonien, aux plus 
anciens souvenirs de l'Italie, comme nous le faisions tout à Theure 
avec les deux cités Agylla et Camars. «Ad Clusium quod Camars vel 
Camers olim appellabant, » ainsi que nous le rappelions plus haut. 

Mais nous avons cité encore une autre ville voisine du Latiam où 
des urnes analogues à celles de Camars et d'Agyllaont été également 
découvertes. Cette localité c'est l'antique Albe, Albe-la-Longue, la 
ville de l'Italie à laquelle se rattachent le plus intimement les légen- 
des troyennes. Ne faudrait-il voir dans tous ces rapprochements qu'un 
jeu du hasard? 

Trois villes : Chiusi, Caere, Albano, nous offrent des cimetières 
identiques appartenant à une époque reculée pré-étrusque ou^ si vous 
voulez, extra-étrusque; ces trois villes sont dans VÉnéide celles dont 
le sort se trouve lié à celui d'Énée. N'y aurait-il pas là une coïnci- 
dence bien singulière s'il ne fallait pas y voir comme le souvenir et 
l'écho de faits réels, souvenirs dont Virgile était si patriotiquement 
curieux? Et si aucune autre ville étrusque de l'Étrurie centrale ne 

(1) Populonia, Pisa et Ilva^ citées également par Virgile dans le m6me passage* 
n'éuient pas^ comme on sait, au nombre des douze cités confédérées. C'étaient pro- 
bablement. des Tilles pélasgiques. 
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figure dans VÊnéide, n'est-ce pas que, à l'époque où nous transport 
tent les (radilions et les lËgendes, les Étrusques, les vrais Étrusquee, 
n'avaient point encore paru sur la scène? Agylla, Camars, Alba 
Longa, villes pêtasgiques, jouaient alors le rAle principal? Je livre 
ces conjectures à la méditation des historiens de l'Italie ancienne. 
Il a y plus. Nous avons vu que le principal ornement, l'ornement 
capital, dirai-je, des urnes de Ctiiusi, de Cœt'e et d'Albano était la 
croix gammée avec ses formes les plus variées, c'est-à-dire la croix 
simple comme dans les urnes n" 2 et 3 de la planche VI, ou plus 
compliquée comme sur l'urne n" 4 de la même planche, el mieux 
encore sur l'urne de Ghiusi ci-représenlée, dont nous empruntons le 
dessin au récent mémoire de H. Coneslabilc (1). 



Croe de Chiuil. 
'1) Sovra due duchi, pi. V, flg. 1. 
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C'est exactemeat Fornementation de la fameuse urne-cabaDe d'Aï- 
bano publiée successivement par Yisconti (i) et M. le baron de Bons- 
tetten. 

Mais où donc retrouvons-nous une ornementation semblable? 
l"* A Cumes, sur de vieilles poteries a recueillies à une profondeur 
qui marquait rétablissement de sépultures de la plus ancienne époque, 
au-dessous des tombeaux de t époque hellénique surmontés eux-mêmes 
de ceux de V époque romaine » {^) ; Cumes» ville qui, comme les pré- 




Fragment trouvé à Cumes. 
cédenles, joue un rôle si important dans les traditions de VÉnéide : 

Et tandem Euboicis Cumarum allabitur oris. 

{Mneid., VI, 2.) 

9? A Hissarlich, surun nombre considérable de fasa'ioles et vases 




Fragment trouvé à Hissarlich. 

découverts par M. Schliemann, et dont la Revue archéologique a 

(1) Alexandro Visconti, Lettera al signor Giuseppe Camevali di Alhano topra 
alcuni vasi sepolcrali, pi. U et [II. Roma, 1817. — Bonstetten, Antiquités suisses. 

(3) Raoul Rochette, Mém. Inst, national de France. Académie des inscriptions 
t. XVII,pl.IX, fig. 0. 
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don&é nn spécimen dans son numéro de décembre dernier (1). Nous 
reproduisons ici Tun de ces fragments de grandeur naturelle. Ce 
fragment a été recueilli à seize mètres de profondeur (2), dans les 
soubassements de ce que M. Schliemann appelle le palais de Priam. 

S*" Enfin, à Milo et à Athènes, sur des rases tout à fait archaïques, 
et dans des localités où personne ne sera étonné de retrouver un 
fond de civilisation plus ou moins pélasgique dans le sens le plus 
étendu du mot, c'est-à-dire antérieur à la civilisation hellénique (3). 

Nous reviendrons bientôt sur cette importante question. Nous 
nous contenterons aujourd'hui de dire, comme conclusion, qu'une 
vérité se dégage de toutes ces découverte? récentes : c'est que les 
légendes nous apparaissent de plus en plus, à mesure que l'histoire 
positive sort pour ainsi dire de terre, comme un langage figuré qu'il 
s'agit simplement de comprendre et qui cache des faits d'une saisis- 
sante réalité. Ajoutons que les découvertes dont nous venons de nous 
occuper semblent se rattacher très-intimement à ce que nous appel- 
lerons, pour nous servir d'une expression suffisamment compréhen- 
sive, le Cycle Pélasgico-Teucrien (4). Elles n^ont, au contraire, qu'un 
rapport très- éloigné avec le mouvement de civilisation vraiment 
étrusque. Il suffit d'ouvrir les vieux annalistes de Rome pour se con- 
vaincre que l'archéologie est ici d'accord avec la tradition et l'histoire. 

Alexandre Bertrand. 

(1) PI. XXIV, fig. 9 et 10. 

(2) Schliemann, pi. 37, n* 732 et passim, 

(3) CoDze, Zur Geschichte der An fange griechischer Kunst (Vivien, 1870), pi. IV, 
V et VI. 

(4) n n'est pas inutile de faire remarquer que les Teucriens sont cités par Strabon 
ayec les Galates au nombre des peuples qui ont joué dans Phistoire un grand rôle 
par leurs conquêtes ou leurs migrations lointaines. « Voulons-nous Juger avec 
calme les choses de ce monde. . . Il faut avoir toujours présent à l'esprit, nonn^u* 
lement les changements physiques du globe, mais les transmigrations des peuples... 
Plusieurs de ces faits ne seraient pas nouveaux pour la plupart do nos lecteurs, mais 
les transmigrations des CarienSy des Trères (Cimmériens), des Teucriens et des Gq- 
lates.,. ne sont pas si généralement connues.» Strabon, liv. I, p. 61. II faut ce- 
pendant en tenir compte. 

J'ajouterai à propos de Gère un fait curieux, également rapporté par Strabon, c'est 
que ce sont les Cœrétéens qui, après la prise de Rome par les Gaulois^ avaient sauvé 
« avec les Vestales le feu sacré » (Strabon, liv. V, p. 220). Cela semble indiquer à 
Cœre, même à l'époque étrusque, la persistance de vieux rites tout pélssgiques. Ce 
caractère tout pélasgique des Caerétéens a déjà été constaté par divers archéologues. 
On lit dans tes notes do la traduction de Strabon par La Porte du Theil, t. 2, p. 150, 
uotel. «Les habitants d'Agylla, sous le nom de Gœretani, furent peut-être (de toute 
l'Ëtrurie) ceux qui conservèrent le plus longtemps des traces marquées des mœurs, 
des coutumes et de la religion des Pélasges. » U y a évidemment là une piste à suivre. 
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DU D' KELLER 



(SUISSE ORIENTALE) 



M. F. Keller, président de la Société archéologique de Zurich» dont 
le nom est devenu européen depuis la découverte des habitations 
lacustres qu'il a été le premier à faire connaître au monde savant, 
vient de publier la seconde édition de la carte archéologique de la 
Suisse orientale, la première ayant été épuisée en quelques semaines. 
Cette carte, parfaitement exécutée, est accompagnée de deux autres 
cartes plus petites reproduisant la Table de Peutinger et l'Itinéraire 
d'Ântonin, mais seulement en ce qui concerne la Suisse, et nous avons 
tout lieu de croire qu'avant très-peu de temps la description archéo- 
logique de la Suisse tout entière aura été complétée par le même 
archéologue, tout à la fois si modeste et si zélé. 

Nous croyons être utile aux lecteurs de la Bévue archéologique y 
en analysant le système méthodique employé par M. Eeller pour 
classer d'une manière aussi claire que possible toutes les antiquités 
découvertes dans 840 localités de la Suisse orientale. 

I. Temps préhistoriques. 

Aux temps préhistoriques se rattachent les cavernes à ossements, 
jusqu'à présent très-peu nombreuses, ou du moins rarement obser- 
vées, dans les cantons des Grisons, du^Tessin, de Saint-Gall, de 
Glaris, d'Appenzell, de Thurgovie, de Schaffouse, de Zug, de Schwyz, 
d'Unterwalden, d'Uri, de Lucerne, de Zurich et d'Argovie, appar- 
tenant à la Suisse orientale. M. Keller n'en signale que deux; 
mais depuis la publication de sa carte ^ on vient d'en explorer 
une nouvelle située à Tayngen, dans le canton de Schaffouse, où 
l'on a trouvé, avec des armes de pierre et des instruments en silex, 
des ossements fossiles et notamment le bois d'un reuue, bois snr 
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leqael on obsenre la figare de ce même animal, tracée à Taided'un 
instrument tranchant. 

A. — PÉRIODE DE LA PIERRE. 

HABITATIONS LACUSTRES. 

M. Relier décrit sommairement, dans le savant commentaire qui 
accompagne la carte en question, les habitations lacustres, lesquelles, 
comme chacun sait, ont été attribuées soit à Tige de pierre, soit à 
Tâge de bronze, soit à Tâge de fer. Jusqu'à présent, les restes 
des hommes qui ont occupé plus ou moins longtemps les construc- 
tions élevées sur les eaux, sans doute pour des motifs bien différents, 
n'ont été rencontrés nulle part, et nous ignorons conséquemment à 
quelle race humaine ils appartenaient; l'absence complète d'os- 
sements humains dans les lacs de la Suisse semblerait prouver 
que les mêmes populalions habitaient tout à la fois et la terre et 
les eaux : nous avons des motifs de croire qu'elles étaient de race 
celtique. 

MONUMENTS DE PIERRE. 

Les monuments de pierre, désignés sous le nom de dolmens^ 
cromlechs^ menhirs, sont très-rares dans toute retendue de la Suisse 
orientale, et M. Keller ne signale en effet que deux points où des 
monuments semblables aient été rencontrés. 

PIERRES A ÉGUELLE. 

M. Keller a cru devoir rapprocher des cromlechs et des menhirs 
les pierres improprement nommées pierres à écuelle, pierres à sa- 
crifice, c'est-à-dire les blocs erratiques dont la surface parait avoir 
été creusée de main d'homme en diffiTents endroits et qui semblent 
avoir été dressés pour rappeler à la postérité le souvenir de quelque 
événement singulier, souvenir entièrement effacé et disparu avec 
les populations qui les ont élevés; quoiqu'ils soient formés de 
matières très-dures, de granit, de gneiss, dans toute retendue de la 
Suisse orientale, il est à craindre que dans un très-petit nombre 
d'années ces blocs niaient entièrement disparu, à cause de leur 
emploi répété dans les constructions modernes. 

TOMBEAUX DE l'AGE DE PIERRE. 

Les restes des hommes qui ont creusé et dressé les pierres à 
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ëcuelle se retrouvent aujourd'hui renfermés dans les tombeaux que 
M. Keller attribue à Vdge de pierre proprement ditt c'est-à-dire dans 
lesquels on rencontre chaque jour des armes et des ustensiles en 
pierre et en os plus ou moins grossièrement travaillés ; ces tombeaux 
ne sont pas communs dans la Suisse orientale, mais il importe d'ob- 
server que des armes, que des ustensiles semblables ont été trouvés 
dans les habitations lacustres, ce qui démontre d'une manière 
irréfragable l'identité de race des hommes ensevelis ou enterrés 
dans ces tombeaux et de ceux qui occupaient les lacs de la Suisse. 

INSTRUMENTS EN PIERRE TROUVÉS DANS LES TOURBIÈRES. 

Le commentaire de la carte archéologique renvoie au paragraphe 
qui traite des instruments en bronze trouvés dans les tourbières. 

CONSTRUCTIONS OU OUVRAGES EN TERRE. 

M. Keller a rangé sous cette dénomination les constructions en 
terre, tels que les tumuli, lieux de sacrifice, refuges dont la desti- 
nation n'a rien de bien certain, mais dont l'existence a pu être cons- 
tatée et attribuée à l'âge de pierre. 

B. — PÉRIODE DU BRONZE. 

HABITATIONS LACUSTRES. 

M. Keller a cru devoir placer dans la période des temps pré- 
historiques les habitations élevées sur les lacs avec des fondations 
plus solides et dans des eaux plus profondes, ce qui indique un pro- 
grès sur la civilisation antérieure; ces habitations, construites sans 
doute à Taide d'instruments moins grossiers, recèlent des objets en 
bronze. 

TOMBEAUX DE LA PÉRIODE DU BRONZE. 

Les tombeaux attribués à la même période sont moins rares que 
ceux de la période de la pierre ; ils renferment des objets en bronze 
pareils à ceux trouvés dans les habitations lacustres dont il vient 
d'être question ; il est donc permis d'en conclure que les mêmes mains 
ont bâti sur les eaux et creusé les tombeaux rangés ici et du reste 
fort simples. 

INSTRUMENTS EN BRONZE. 

Ces instruments se rencontrent fréquemment cà et là dans les 
XXVII. 16 
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Tallëes, sur les hauteurs et même sur les montagnes les plus ëleyées, 
et là où ils sont en grande quanlité on est en droit d'en conclure 
que les populations qui les employaient avaient formé des habitations 
stables et non passagères dans les localités où ces instruments se 
montrent ; on peut ainsi suivre les traces des populations des temps 
préhistoriques. 

Jusqu'à présent, au dire de M. Keller, on n'a point expliqué la 
cause de la rencontre d'objets, soit en pierre^ soit en bronze, dans 
les tourbières de la Suisse orientale; mais, à notreavis, cetteexplica- 
tion est toute naturelle : tout le monde sait en effet que les couches 
de tourbe augmentent d'épaisseur chaque annéCi et qu'en outre, les 
instruments en question, par suite de leur poids, ont dû finir par des- 
cendre insensiblement au fur et à mesure de la formation de la 
tourbe ;déposés sur l'herbe des prairiesqui a été convertie en tourbe, 
ils ont fini par être englobés ou enterrés, et n'ont ensuite reparu au 
jour que lorsqu'on a exploité la tourbe dont la valeur augmente 
avec la disparition des forêts. 

II. Temps historiques. 
C. - PÉRIODE DU FER. 

ÉPOQlif: GALLO-HELVÉTIQUE. 

Cette époque, au dire de M.Keiler^ a laissé derrière elle des ves- 
tiges très-nombreux des habitations celtiques, construites cependant 
avec des matériaux très-peu consistants, avec le bois et Targile, des 
oppida qui oui dû exister dans toute l'étendue de la Suisse orientale, 
mais qui de nos jours sont plutôt devinés que reconnus, des travaux 
de routes remontant à la même époque> des sépultures surtout qui 
nous fournissent des lumières assez vives sur le degré de civilisation 
des populations de l'Helvétie à cette époque si éloignée de nous. 

HABITATIONS LACUSTRES. 

M. Eeller attribue à la période du fer les palafittes qui renferment 
des instruments en fer, et jusqu'à des monnaies gauloises et romaines, 
et il n'oubUe pas de dire en passant que quelques-unes de ces cons- 
tructions sur pilotis ont été habitées jusqu'à l'époque cariovin- 
gienne, comme le prouvent de récentes découvertes faites sur le solde 
la France, où l'on a trouvé des établissements semblables aux 
cranoges de l'Irlande. 
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TOMBEAUX GALLO-HELVÉTIQUES. 

Les tombeaux ainsi nommés, qui se montrent le plus souvent isolés, 
renferment des squelettes non incinérés; ces sépultures sont tantôt 
de simples excavations pratiquées dans le sol et tantôt dos caveaux 
construits en pierres brutes. Les objets déposés auprès des morts^ 
armes ou bijoux, sont entièrement semblables à ceux qu'on ren- 
contre dans les tumuli. 

TUMULI GALLO-HELVÉTIQUES. 

Les tumuli de la Suisse orientale sont semblables aux monuments 
funéraires du même genre élevés soit dans l'Allemagne méridionale, 
soit dans la France orientale; le môme mode de sépulture ou d'en- 
sevelissement s'observe dans les tumuli celtiques, romains, gallo- 
romains et germains de la Suisse; les tumuli s'élèvent depuis deux 
pieds jusqu'à trente et quarante pieds au-dessus de la surface du sol; 
les restes de l'homme ont été ensevelis soit entiers, soit après avoir 
été réduits en cendres, et dans ce cas, des urnes de terre les renfer- 
ment; généralement les corps ont dû être déposés au centre de la 
colline, artificiellement élevée, dans une fosse ne dépassant pas un 
pied de profondeur; aux armes^ aux bijoux des morts on a réuni des 
offrandes variées, soit des vases de terre, soit des vivres, soit des 
instruments à usage journalier dont l'étude jette une assez vive lu- 
mière sur les habitudes des morts et en même, temps sur les relations 
que ces morts avaient avec d'autres peuples et notamment avec les 
Étrusques. Ces morts, ces dépouilles, ces offrandes ont été souvent 
purement et simplement recouverts de terre, mais quelquefois aussi 
protégés par des voûtes en maçonnerie, construites en pierres brutes. 
On a signalé l'existence de monuments de famille^ c'est-à-dire de 
sépultures oix plusieurs individus ont été enterrés ensemble, comme 
cela se pratique chez les nations modernes; quant aux matériaux 
dont on s'est servi pour élever ces sépultures, ils ont été tirés du 
voisinage; la terre comme les pierres plus ou moins petites dont elles 
sont formées ont été disposées et arrangées suivant des façons très* 
diverses. 

TOMBEAUX ÉTRUSQUES. 

Quelques pierres tumulaires revêtues d'inscriptions funéraires 
étrusques, et qui ont été rencontrées dans la Valteline et dans la par- 
tie méridionale du canton du Tessin, montrent que les Étrusques 
s'étaient avancés jusqu'à Locarno, sur les bords du lac Majeur, mais 
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on chercherait yainement aujourd'hui des vestiges des habitations 
élevées par le même peuple, dont quelques individus seuls venaient 
mourir là où l'on a rencontré quelques pierres tumulaires. 



MONNAIES GAULOISES. 

De nombreuses monnaies gauloises ont été mises au jour dans la 
Suisse orientale, et parmi ces monnaies, quelques-unes offrent des 
types qu'on ne rencontre pas ailleurs. 

REFUGES. 

Les oppida, ou places de sûreté dans lesquelles les populations 
trouvaient un abri momentané ou durable contre les invasions de 
l'ennemi, pour leurs personnes et pour leurs biens, consistent soit 
en fossés, soit en remparts ou en retranchements, et nous offrent 
des places fortes naturelles ou artificielles sur les pentes des 
montagnes, dans les replis des fleuves, dans les langues de terre, et 
ont dû être construites à la période historique désignée par M. Keller 
sous le nom de gallo-helvétique, ainsi qu'on est en droit de le con- 
clure de la nature des objets trouvés dans ces refuges. Ils se ren- 
contrent surtout dans les contrées baignées par les eaux du Rhin, 
et de ce côté ils servaient à protéger les populations riveraines 
contre l'invasion des populations germaniques, toujours avides de 
pillage. Lorsqu'on les observe à l'intérieur même de la Suisse orien- 
tale, c'est qu'ils servaient à protéger les habitants en proie à la* 
guerre civile, souvent aussi dévastatrice que la guerre étrangère. 

ÉPOQUE ROMAINE. 

Les vestiges de la civilisation romaine, quoique très-faciles à re- 
connaître dans les cantons de la Suisse orientale, n'égalent pas en 
importance ceux que peuvent offrir les autres parties de la Suisse 
plus rapprochées de la province romaine^ avec laquelle les rapports, 
les communications, étaient tout à la fois plus commodes'et plus fré- 
quents. C'est sans doute à la présence de deux légions romaines à 
Yindonissa que la Suisse orientale a dû les germes de la civilisation 
répandue sur son territoire. Cependant à Arl)or-Felix, à Tenedo, 
à AquaB (Baden), à Turicum et dans quelques villœ élevées auprès 
de Kloten, de Zofingen, ces germes avaient poussé des racines pro- 
fondes et porté des fruits abondants. 

FRONTIÈRES. 

Au nord le Rhin, au sud les Alpes formaient les frontières qui se* 
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paraient les populations helvétiques de la Germanie et de l'Italie. 
Entre la Rhëtie et THelvétie, le mont Adule et une ligne tracée des 
sources du Rhin aux sources du Danube séparait les deux pays; le 
nom de Pfyn, que porte une localité du canton de Thurgovie, équi- 
valant au mot fines^ détermine cette ligne plus sûrement que les 
circonscriptions épiscopales elles-mêmes. Les cantons des Grisons, 
de Glaris, de Saint-Gall, y compris l'Appenzell et une partie des 
cantons d'Uri, de Schwyz et de Thurgovie, appartenaient à la Rhëtie 
des anciens. 

CASTRA. 

Un seul castrum romain se rencontre dans toute THelvëtie^ ou 
sans doute la XXI"^ et la XI"" légion se trouvaient placées au premier 
siècle de notre ère. 

GASTELLA. 

Le petit castellum d'Irgenhausen, auprès de Pfaefficon^ canton de 
Zurich, est le seul monument de ce genre de la Suisse orientale, si 
ce n'est même de toute la Suisse. 

MANSIONES. 

Placées sur les grands chemins construits par les Romains, où les 
troupes et les nombreux agents des services publics trouvaient un 
asile momentané, à un jour de marche l'une de Taulre, ces man- 
siones se trouvent indiquées sur la Table de Peutinger et sur l'iliné- 
raire d'Antonin. Contrairement à ce qui s'observe ailleurs, les restes 
de ces établissements ne consistent pas en écuries et en hôtelleries ; 
on est surpris d'y trouver la preuve que dans la Suisse orientale les 
mansiones étaient fortifiées, et devaient servir tout à la fois à pro- 
téger Tintérieur et l'extérieur du pays. 

SPECULiE. 

Nombreuses sur la frontière formée par le Rhin depuis le lac de 
Constance jusqu'à Bâie, placées également sur les bords de la route 
commerciale qui, partant de Sargans dans la vallée du Rhin, se laisse 
ensuite facilement reconnaître jusqu'à Seez et Linth, ces spéculas 
forment des tours élevées, du haut desquelles on pouvait signaler 
l'arrivée de l'ennemi par des signaux empruntés à la flamme ou à la 
fumée des feux allumés à leur sommet. Ces speculaB sont, du reste, de 
deux sortes; les unes, plus considérables, plus importantes, rappel- 
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leat les tours élevées, sous le règae de Trajan, sur les bords d'un 
des affluents du Danube; quant aux autres, elles n'étaient en réalité 
que de petits châteaux forts ou castella. 

TEMPLES, AUTELS. 

La Suisse orientale n'a conservé de vestiges d'aucune sorte ayant 
appartenu à des monuments consacrés à la religion romaine; 
une inscription seule, trouvée à Wettingen, mentionne la consécra- 
tion d'un temple d'Isis : cependant, quelques autres inscriptions 
indiquent que des autels avaient été consacrés à diverses divinités, 
dans quelques localités, notamment à Kloten, à Zurich, à Baden, à 
Vindonissa,-Zurzacb et Stein sur le Rhin. 

AMPHITHÉÂTRES. 

Un seul a été signalé et dont la cavia existe encore: c'est sur rem- 
placement de Yindonissa, aujourd'hui Windisch. 

ÉTABLISSEMENTS ROMAINS OU CONSTRUCTIONS PÀRTlGULIÈRtS 

ÉLEVÉES A l'Époque romaine. 



Des noms propres tels que Mauern, Maueracker, Stcinmurli, Hei- 
denkeller, Ziegelacker, Ziegelegerlen, AltJorf, Attsletten, Urdorf et 
beaucoup d'auln s, des débris plus on moins informes, briques, mor- 
ceaux de mortier, restes de mosaïques, tuyaux, meules, tessons de 
pots rencontrés çà et là sur le sol de la Suisse orientale, indiquent 
les endroits où les Romains avaient formé des établissements; ils 
se rencontrent quelquefois là où les Gaulois s'étaient eux-mêmes éta- 
blis avant leurs vainqueurs. 

MOSAÏQUES, COLONNADES. 

Les pavés en mosaïque sont fort rares dans la Suisse orien- 
tale, cl la plupart d'entre eux ont été exécutés en pierres blanches 
et noires et ne représentent que di s flgures géométriques. Les por- 
tiques, les péristyles ornés de colonnes des temples ont été détruits 
partout, mais on rencontre de temps en temps quelques colonnes iso- 
lées enterrées en terre et qui, sans doute, en faisaient partie. 

TUILES ROMAINES. 

Marquées pour la plupart des empreintes de la XI* et de la 
XXI* légion, auxquelles on devait les tuileries de Vindonissa, exécu- 
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tées au premier siècle de notre ère, ces tuiles se rencontrent dans 
plusieurs endroits de la Suisse orientale. 

AQUEDUCS. 

Il n'existe aucun vestige d'aqueduc proprement dit, c'est-à-dire 
reposant sur des arcades, dans le même pays, mais seulement des 
tuyaux en terre qui servaient à conduire les eaux destinées à 
alimenter diverses localités, sauf à Yiudonissa, où Ton peut voir 
encore les restes d'un canal muré construit dans le même but. 

TOMBEAUX. 

Les tombeaux romains, qu'il n'est pas difficile de reconnaître à la' 
forme extérieure qu'ils affectent et aux objets qu'ils renferment à 
l'intérieur, se rencontrent le plus souvent auprès des localités im- 
portantes de la Suisse occidentale. Ils consistent ordinairement en 
excavations pratiquées dans le sol, et renferment des urnes en terre 
ou en verre; dans lesquelles des ossements brûlés ont été placés 
quelquefois des tuiles faîtières de la foriïie ordinaire, rapiielaut les 
toits des maisons, recouvrent ces urnes; il arrive également que des 
ossements semblables ont été déposés dans le sol môme des endroits 
consacrés à l'incinération des cadavres, et les urnes funéraires 
elles-mêmes sont placées au milieu de la terre et disposées en rang 
symétrique. Enfin des corps non brûlés ont été renfermés dans des 
tombeaux en pierres brutes ou dans des cercueils également en 
pierre. 

Les offrandes déposées auprès des morts sont de différentes sortes 
et consistent en monnaies, armes, bijoux; des inscriptions indiquent 
rarement le nom du mort, mais des levées de terre recouvrent plus 
rarement encore les restes humains ensevelis sous terre. 

ROUTES. 

Les grands chemins romains sont indiqués sur la carte archéolo- 
gique de la Suisse orientale aussi bien que les routes, moins impor- 
tantes et de simple communication d'un lieu à un autre. Parmi les 
premières, il nous suffira de citer celle qui se trouve mentionnée 
dans la Table de Peutingeret dans l'Itinéraire d'Antonin; c'est la 
voie romaine qui, partie de Milan, aboutissait à travers les monta- 
gnes de la Rhétie au lieu nommé ad Rhenum, dans la Suisse orien- 
tale, et, passant par Vindonissa et Augusta Rauracorum, atteignait les 
contrées baignées par les eaux du Rhin et une autre voie au centre 
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de rHelvëtie, munie de bornes milliaires de Baden à Soleure. La 
construction des routes romaines rappelle le mode usité en Suissede 
nos jours. Ces routes, après avoir été suivies au moyen âge, ont été 
abandonnées plus tard ; quelques tronçons, cependant, existent en- 
core et on les connaît sous le nom ù'Hochstrasse^ Hochgestrœsse^ 
Eselgasse, etc. 

COLONNES MILLIAIRES. 

Très-rares dans la Suisse orientale, la grande voie romaine de 
Côme à Bâie n'en a^conservé aucune, et ce n'est qu'auprès de Baden 
qu'on en a rencontré deux. 

PONTS. 

Aucun reste de ponts romains en pierre, quelques vestiges de pi- 
lotis ; il est présumable que le Rhin, TAar, la Reuss, la Limmat et 
quelques autres rivières étaient traversés, à l'époque romaine, sur 
des ponts en bois. 

INSCRIPTIONS. 

Les inscriptions romaines dans la Suisse orientale sont loin d'éga- 
ler en importance, sauf sur un seul point, à Yindonissa, les inscrip- 
tions du reste de la Suisse. 

MONNAIES. 

Sur différents points de la Suisse orientale, on a trouvé dans la 
terre des monnaies romaines placées dans des vases de bronze, dans 
.les pots de terre, dans des bourses en cuir, dans des morceaux 
d'étoffe. 

STATUETTES EN BRONZE. 

Des figurines de divinités en bronze, mais en très-petit nombre, 
ont été trouvées dans cette partie de la Suisse. M. Keller a cru devoir 
indiquer les endroits où elles avaient été découvertes, parce qu'elles 
peuvent fournir quelques lumières sur la religion de ceux qui les 
possédaient. . 

BIJOUX EN OR. 

Ces bijoux sont peu importants sous le rapport de l'intérêt reli- 
gieux ou historique qu'ils peuvent présenter, mais néanmoins 
M. Keller a jugé utile de désigner les endroits où il en a été ren- 
contré, parce qu'ils témoignent de la foi tune et du goût de ceux 
auxquels ils ont appartenu. 
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CLAUSURAE OU FORTIFICATIONS PASSAGÈRES. 

Ces fortifications se renconlrent assez fréquemment dans la Suisse 
orientale; elles interceptaient le parcours des .vallées par des lignes 
transversales consistant tantôt en murs de pierre et tantôt en de 
simples fossés dont les terres extraites formaient des remparts. 

CHAMPS DE RATAILLE. 

Deux batailles des armées romaines paraissent seules avoir été li- 
vrées sur le territoire de THelvétie, ou du moins ce sont les deux 
seules que Thistoire nous signale, et toutes deux aux environs de 
Yindonissa, Tune sous le régne de Yitellius, Tautre à l'époque du 
père de Constantin le Grand. 

CARRIÈRES. 

Plusieurs carrières de pierre ont été exploitées par les Romains, 
l'une de Molasse, Tautre du Muscbel-Sandstein, et enfin la dernière 
de calcaire jurassique, tandis que les Gaulois n'ont jamais employé la 
pierre dans leurs constructions. Cependant la pierre dite de Lavez 
a servi dans le canton du Tessin à fabriquer des vases à usage cu- 
linaire. 

MINES. 

M. Keller ne cite qu'une seule mine de fer qui ait été exploitée 
par les Romains, dans une petite localité nommée Mels, au pied du 
Gonzenberg; cependant on a signalé quelques exploitations du même 
genre et très-anciennes dans les Grisons. L'or était assez abondant 
en Suisse; on le recueillait à l'étal de paillettes dans les eaux de 
l'Aar et de l'Emme. Nous possédons encore aujourd'hui des mon« 
naies gauloises en or, frappées ou circulant dans retendue de la 
Suisse. 

ÉPOQUE GERMANIQUE. 

Les populations germaniques qui, h la fin du iV' ou du v"* siècle de 
l'ère chrétienne^ ont envahi la Suisse, converties au chri^^lianisme 
au vi% beaucoup moins avancées en civilisation que les habi-. 
tants du pays, ennemies acharnées des Romains, ont renversé et trop 
souvent anéanti tout ce que les uns et les autres avaient élevé sur le 
sol de THelvétie. Voués presque exclusivement à la culture du bé- 
tail, les Germains n'ont laissé derrière eux que des noms de lieux, 
et si la terre, plus clémente qu'eux-mêmes, n'avait conservé leurs 
restes dans des tombeaux tantôt païens , tantôt chrétiens, suivant 
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l'époqae où ils ont été élevés, il ne resterait rien de leur passage ou 
de leur établissement. 

TOMBEAUX ALLEMANDS. 

Ces tombeaux, construits du v' au vii' siècle de notre ère, sont si 
nombreux dans la Suisse orientale qu'on eu rencontre presque à la 
porte de chaque localité un peu ancienne. Ils sont tantôt semblables 
aux tombes actuelles et tantôt formés de pierres brutes recouvertes 
de dalles, raremeitf creusés dans le grès et plus rarement encore ré- 
duits à des levées de terre. Quelquefois on observe des tombes ran- 
gées en ligne droite. Les offrandes déposées auprès des morts con- 
sistent en armes, bijoux, en objets de toute espèce qui sont incontes- 
tablement l'œuvre des populations germaniques; néanmoins^ parmi 
les objets déposés ainsi auprès des morts et pareils à ceux observés 
dans les tombes gallo^helvétiques, on en trouve qui, bien évidem- 
ment, sont d'origine celtique; cette réunion de produitsde deux arts 
différents s'explique d'elle-même. 

BETBAUBRIf. 

jEdiculœ sacrœ in villaribus seu viculis extructœ. 
Ces sedicules ont été élevés dans un but religieux, le plus souvent 
sur les ruines d'anciennes habitations romaines. Les envahisseurs de 
l'Helvétie venaient y célébrer les cérémonies de leur culte avant leur 
conversion au christianisme. 

HEIDENHÛTCHEN. 

Sous ce dernier nom, M. Eeller désigne les habitations où les ber- 
gers trouvaient un refuge momenlané; mais il serait assez diiBcile 
de dire à quelle nationalité proprement dite appartenaient ceux 
qui y vivaient. 

Le commentaire aussi savant qu'exact accompagnant la carte ar- 
chéologique de la Suisse orientale est suivi de l'énumération des lo- 
calités désignées sur cette carte comme ayant possédé ou possédant 
encore des restes des antiquités des âges préhistorique et histo- 
rique; des signes particuliers désignent ces localités, au nombre 
de plus de 800, et une étoile, placée en regard de plusieurs de ces 
localités, indique notamment celles que l'auteur de la carte a décou- 
vertes ou qu'il a plusieurs fois visitées. Il serait à désirer que dans 
chacun de nos départements on pût dresser des cartes semblables, 
c'est-à-dire aussi exactes et aussi complètes. 

POL NiGARD. 
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NOTE SUR LE GROS TOUEJîOIS 



Hognes le Grand et Hugues Capet, son fils, étaient abbés de Saint* 
Martin de Tours. £q prenant le titre de roi, Hugues Capet confirma 
à cette célèbre abbaye le droit de frapper la monnaie,. si répandue et 
si favorablement accueillie partout sous le nom de monnaie tournois^ 
qui devint plus tard, avec la monnaie parisis, l'un- des deux types 
de la monnaie royale de France. 

Les monnaies de l'abbaye de Saint-Martin ne portèrent d'abord 
que le nom de son saint patron, et les plus récentes au type tour- 
nois pur, offrant les légendes Ses Martinusei Turonus dvis^ sont dans 
toutes les collections. Jusqu'à présent, on n'avait rencontré que des 
deniers et de rarissimes oboles appartenant à cette dernière émis- 
sion (robole portant TA et ïù accrochés aux bras de la croix); une 
heureuse découverte a complété cette série et est venue prouver 
qu'avant que Philippe-Auguste n'eût usurpé, comme abbé de Saint- 
Martin, le droit de substituer son nom et son titre de roi à celui de 
saint Martin, il existait des sous tournois en nature, c'est-à-dire des 
gros tournois d'argent proprement dits, ayant cours pour douze de- 
niers tournois. Cette belle monnaie, unique jusqu'à ce jour, fait par- 
tie de la magnifique collection de notre ami M. Gariel, numisma- 
tiste aussi instruit que zélé, et dont la série carolingieitne, notamment, 
est et restera sans rivale. La pièce dont nous voulons parier est un 
gros tournois identique à ceux frappés aux noms de Ludovicus et de 
PhiUpfms, qu'il a été toujours fort difficile d'attribuer à leurs au- 
teurs véritables. 

Une remarque essentielle à faire porte sur les fleurs de lis qui for- 
ment l'élèganie bordure de ce gros tournois. Elles sont au nombre 
de treize. Quant aux légendes essentielles, elles sont encore Sanctus 
Martinus et Turonus civis. Ce gros a donc été frappé avant les de- 
niers de Philippe-Auguste aux légendes Philippus rex et Ses Mar* 
tinus. 

Cela posé, il devient a priori plus que probable, sinon absolument 
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certain, que Philippe-Auguste, qui a usarpé la place du patron de 
Tabbaye sur les deniers que celle-ci émettait^ a dû en faire autant 
sur les gros tournois. Dès lors, il devenait également probable que 
l'on retrouverait quelque jour des gros tournois attribuables à Phi- 
lippe-Auguste ; cela n'a pas manqué d'arriver. 

Parmi les pièces qui constituent la collection de la Société fran- 
çaise de numismatique et d'archéologie, se trouve un gros tournois 
de médiocre conservation, mal h eureu sèment , mais qui présente si 
bien le style et la fabrique du gros tournois de saint Martin, que 
Ton se croirait en droit d'affirmer que le même tailleur a gravé 
les coins qui ont servi à frapper ces deux gros. De plus, celui au 
nom de Philippe porte encore treize fleurs de . lis à la bordure, et 
nous n'hésitons Ipas à affirmer que ce gros appartient à Philippe- 
Auguste. 

C'est donc M. Cartier qui s'est trompé en avançant que Leblanc, 
« l'historien de nos monnaies royales, se trompe en disant qu'on se 
c servait alors de sois ; les seules espèces réelles étaient des deniers 
« ou des demi-deniers, encore ceux-ci étaient-ils frappés en très- 
« petite quantité »; et plus loin : « On ne connut jamais de sols 
a avant l'introduction du gros tournois, d Nous sommes d'accord sur 
ce dernier point ; l'on n'eut des sous effectifs qu'à l'apparition du 
gros tournois, et celui-ci ayant existé avant que Philippe-Auguste 
n'inscrivit son nom sur la monnaie de Tours, le sou effectif a existé 
certainement sous Philippe-Auguste, et Leblanc a eu raison de le 
dire. 

La fabrication du gros tournois, une fois établie, n'a plus cessé, 
parce que cette belle monnaie jouit tout d'abord d'une faveur excep- 
^Hmtmelle. Jl^ doit donc en exister de Louis YIII. Or nous avons entre 
les mains un rare gros tournois, avec la légende Ludovicus rex et 
treize fleurs de lis en bordure. Celui-ci, nous n'hésitons pas davan- 
tage à l'attribuer à Louis YIIL 

Viennent alors les gros tournois si nombreux à la bordure de 
douze fleurs de lis et au nom Ludoviais rex. Pour Louis IX, nous 
n'avons connaissance que d'un gros tournois que nous puissions lui 
attribuer avec une certitude satisfaisante; c'est celui qui porte une 
petite étoile au-dessous de la septième fleur de lis de la bordure, et 
qui fut frappé en 4239^ après l'exposition de la couronne d'épines 
à la Sainte-Chapelle du Palais, cérémonie qui, soit dit entre paren- 
thèses, valut à ces gros tournois, aussi bien qu'à ceux qui furent 
frappés postérieurement, le nom d'épines. 

Quant à démêler, dans les nombreux gros tournois au nom d'un 
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Ludovtcus rexj ceux qui peuvent être revendiqués en faveur de 
Louis Xy dont le règne n'a duré qu'un peu plus d'un an, c'est fort 
difficile. Il n'est pas moins difficile de faire la part de Philippe III et 
celle de Philippe lY dans les gros tournois au nom d'un Philippus 
rex. ToutefoiSi nous pouvons dire dès à présent que les gros tour- 
nois sur lesquels l'x du mot rex est cantonné de quatre points ont 
été frappés en Flandre, et à Lille probablement, comme l'a si bien 
établi M. Yan Hcnde. Dès lors, ceux-là sont bien de Philippe le Bel, 
comme tous ceux, d'ailleurs^ qui ont dans leurs légendes des o 
oblongs. 

Comme il existe des gros tournois au nom Ludovicus sur lesquels 
Vx du mot rex offre les mêmes quatre points, nous croyons ferme- 
ment que ceux-là ont été frappés pour Louis X et à Lille également. 
Nous nous contenterons pour cette fois de ces notes succinctes, car 
l'histoire du gros touruois en France comporterait à elle seule un 
énorme développement, qui trouvera sa place dans le livre que nous 
préparons sur l'histoire des monnaies royales de la troisième race. 

A. DE Barthélémy. F. de Saulcy. 
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44. «^ Une bague d'or. Chaton ovale, onze millimëtres et seite 
millimètres et demi. Deux hommes combattant des lions ; la jambe 
droite de celui de gauche est entrecroisée avec la gauche de celui de 
droite ; vêtus de pagnes attachés par des cordons dont les bouts très- 
longs et ornés chacun d'un double nœud pendent en avant; les 
coiffures sont formées d'un diadème ou bandeau, un peu plus élevé 
sur le front; par derrière, les cheveux sont rassemblés et relevés en 
un chignon rond, un peu proéminent. Le guerrier de droite oppose 
au lion son bras droit replié et brandit de la main gauche, sur la 
télé de l'animal, un glaive à lame renflée par le milieu ; le guerrier 
de gauche, au contraire, de la main gauche prend le lion et, de la 
main droite, lui enfonce dans la gorge an glaive semblable à celui 
du premier. Le terrain est figuré par des spirales juxtaposées; deux 
arbres. Cette bague a été trouvée en 1867, à Salonique, dans une sé- 
pulture antique, et j'ai beaucoup regretté^ étant alors à Athènes, de 
n'avoir pu connaître les détails de la découverte. Le travail de cette 
belle œuvre est complètement antique ; les muscles sont extrêmement 
saillants, comme dans les intailles assyriennes, les poses d'une grande 
énergie, cachet de cette école ; le travail est extrêmement soigné 
et fini. Les deux figures d'hommes sont très-serrées à la taille^comme 
on Ta vu sur quelques cylindres qui précèdent, et l'ensemble tient 
beaucoup du goût des lions de Mycènes. Il n'y a pas de doute que, fort 

(1) Voir les numéros de février et mars. 
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antérieur aux artistes du fronton d'Egine et de i'Aristion, l'auteur 
de ce travail produisait directement sous l'influence de la Lydie. Ce- 
pendant, dans quelques détails, principalement dans la façon dont 
les poitrines des hommes sont traitées, il y a déjà trace d'une mé- 
thode hellénique. Je n'ai, par malheur^ rien vu encore du produit 
des fouilles de Troie ; mais j'imagine qu'il doit y avoir du rapport 
entre l'anneau ici examiné el les œuvres exhumées de ce terrain. En 
tous cas, il marque bien la transition entre l'inspiration purement 
asiatique et ce qui deviendra le style grec archaïque. (Voir pi. lY.) 
45. — Cornaline rouge. Scarabéoïde. Un guerrier nu, à gauche, 
tenant une lance de la main droite, de la main gauche retenant un 
cheval lancé au galop, la crinière courte et dressée. Travail archaï- 
que, dans le goût des Eginètes. A gauche de la tète du personnage, 

les lettres : /n3D; devant les pieds : ^j4; sous la tète du cheval, 

une étoile. Cette intaille représente Bellérophon conduisant Pégase. 
Celui-ci n'a pas d'ailes, et c'est en effet ainsi qu'il est figuré sur les 
plus anciens monuments. La légende, formée de caractères essen- 
tiellement sémitiques, est lycienne, ce qui donne, non moins exacte* 
ment que le sujet, le lieu de provenance du monument. Preller 
{Myth.^ II, 59) rappelle que les premiers habitants de la vallée du 
Xanthus, repoussés dans les montagnes par les immigrants lyciensi 
étaient de race sémitique et appelés Solymes chez les Phéniciens^ qui 
les reconnaissaient pour leurs parents. La pierre peut donc être con- 
sidérée comme un produit de l'ancienne croyance locale sur le dieu 
solaire représenté par Bellérophon et des notions importées par les 
conquérants ioniens mêlés aux anciennes tribus du pays. Ce qui 
donne un caractère tout à fait indigène et fort ancien à la pierre ici 
examinée, c*est que la légende est purement lycienne. Elle offre des 
facilités à l'interprétation. Les lettres qui la composent sont assem- 
blées en deux groupes. 

Le premier /^^^ trouve sa détermination dans lès lettres suivantes : 
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Le seeond donne les rapports snirants : 
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On a ainsi les deux mots « Bely-Iafah n, et, en donnant ici à / la 
valeur de Tr, mutation très-ordinaire dans les dialectes, on obtient 

« Bely-refah » ,nâi >V3, « l'exterminateur, ou celui qui épou- 
vante, qui fait fuir les ravisseurs, les rephaïms » , des deux racines 
nhn (Gésen.^ p. 134) et ùl (td., p. 866), et le nom de Bellérophon 
se trouve établi. Le savant M. Potl, dans sa belle dissertation sur ce 
nom, s'est efforcé de rattacher Tidé^ et la notion du dieu solaire iy- 
cien à un surnom védique d'Indra, de Trita et d'Âgni^ qui se ren- 
contre sous les deux formes Yrtrahan et Yrlraghna (Kuhn, Zeitschrift 
der vergleich. Sprachforschung^ t. IV, p. 416) ^1). Il n'y a aucune 
difficulté à accepter cette identification première. Seulement, Téty- 
mologie rapportée au mot 2XXepa, donnée d'abord par Preller, ne 
s'impose pas d'une manière bien forte et il n'est que naturel de trou- 
ver des valeurs sémitiques sous une écriture qui Test également. Ce 
qui importe particulièrement ici, c'est de contempler un spécimen 
asiatique de ce style qui a son principal monument i Egine et que 
l'on était en conséquence autorisé à considérer comme né sur le sol 
de la Hellade. Il se trouve ainsi restitué à l'Asie Mineure, et si on le 
rapproche du monument décrit au n"" 43 et qui est évidemment asia- 
tique quant à l'inspiration première et déjà hellénique par la ten- 
dance, on sera porté à croire que les premières formes helléniques 
sont nées en Asie à côté des écoles indigènes qui les ont produites. 
On fera un pas de plus si l'on considère un fait relevé par sir Char- 
les Fellows, dans son excellent ouvrage sur l'Asie Mineure {Travel 
and Researches in Asia Minor^ p. 339); c'est la ressemblance frap- 
pante de composition, de style, de manière de rendre les détails, qui 
s'observe sur un petit bas-relief charmant de l'acropole d'Athènes, 
«Aphrodite montant eur son char », avec une classe de monuments- 
de la vallée du Xanthus. Ce marbre excellent^ que j'ai eu de nom- 
breuses occasions d'étudier, est à classer dans le style archaïque 
qu'on pourrait appifer fleuri, car il a perdu la rudesse de l'ar- 
chaisme postérieur aux bas-reliefs éginétiques, ceux-ci n'étant pas 
même encore de Parchaïsme. On l'attribue au vii"" siècle avant notre 
ère. En ce cas, l'intaille de Bellérophon serait au moins à reporter 
au VIII9, ou, ce qui revient au méme> à une école qui aurait con- 
servé en Lycie, à côté de nouveaux principes, les méthodes glypti- 
ques de ce tempç. Ainsi, on trouve sur le terrain lycien deux des 

(1) Voir au88i^ sur Tétymologie da nom de Bellérophon tirée de deux racines 
aryennes, Max MOUer, Ch^ fram a German workshop, t II, article xix, Bellé^ 
rophon. 
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plus magnifiques formes de Tart ancien, et c'est assurément une 
preuve sans réplique que celui-ci n'a pas pris naissance dans la Hel- 
lade. Voici une succession de faits : le n"" 43, marquant une époque 
où l'art liellénique commence à peine à se dégager de la gangue as- 
syrienne ; le n** 44, où il prend l'aspect de l'art archaïque éginétique ; 
le bas-relief d'Alhénes, considéré justement comme analogue à des 
œuvres lyciennes par sir Charles Fellows. Nous avons ainsi une 
ûlialion de formes et d'idées considérées jusqu'à ce jour comme pro- 
duites par le sol de la Hellade et qui ne le sont certainement pas. 
Pour conclure, je pense qu'on en viendra à reconnaître que 1 art 
grec a commencé en Asie, s'est développé en Asie, a eu ses véri- 
tables écoles en Asie, et que ce qui s'est'fail dans la Grèce proprement 
dite a été une application magnifique de principes élaborés ail- 
leurs (1). Mésopotamie. (Voir pi. IV, à gauche.) 

45. — Calcaire brun. Scarabéoïde. Un archer à genoux, tournée 
gauche, vêtu d'une tunique courte, barbu, coiffure ronde^ le glaive 
passé dans la ceinture, ajuste une antilope à cornes droites; une 
palme. Ce travail, très-fin et soigné, et qui reproduit dans la jambe 
gauche du personnage la musculature assyrienne^ ressemble déjà 
beaucoup à celui des dariques. 11 semble devoir être attribué au 
vu* siècle avant noire ère. Le sujet est traité avec plus de liberté 
qu'on ne l'a vu jusqu'ici sur les cylindres et est exempt de toute rai- 
deur. Téhéran. (Voir pi. IV, à droite.) 

46. — Jaspe vert. Cylindre. Un personnage barbu^ velu d'une tu- 
nique courte^ coiffure pyramidale, enfonce son poignard dans le 
corps d'un lion dressé devant lui, à demi fruste ; la figure qui suit, 
probablement un autre lion debout, tourné à gauche, n'est plus re- 
connaissable, et un personnage pareil au premier la frappe de même ; 
autre personnage tourné à droite, debout, tunique courte^ barbu., 
coiffure ronde formée par les cheveux frisés que relient un ban- 
deau« arrête par une jambe un monstre dressé, la tête tournée en 
arrière, à gauche; en deux registres : en haut, un croissant, un 
point inscrit figurant le disque ; en bas, une figurine vêtue de la 
tunique courte^ marchant à droite. Ce cylindre^ parfaitement ana- 
logue par le sujet à ceux des n"** 11, 12, i3, 14, appartenant à de 
très-anciennes époques, est un sûr garant de la persistance des idées; 
car il est lui-même le produit d'un travail essentiellement grec et 
qui, n'ayant plus rien d'archaïque, sinon l'intention évidente deres- 

(1) Voir le mémoire de M. G. Perrot, intitolé L'Art de CAsie Mineur e^ ses origines, 
son influence^ dans la Hevue archéologique, nouvelle série, t. XXV, p. 326 et 373. 
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pecter certaines attitudes traditionnelles, ne saurait ëlre considéré 
comme antérieur au yi* siècle avant Jésus-Christ. Je ne sache pas 
qu'on ait encore remarqué ou signalé des cylindres de style grec. 
Celui-ci appartient incontestablement à cette variété, et je ne doute 
pas qu'il n'ait été travaillé par un artiste de l'Asie Mineure au dou- 
ble point de vue des idées religieuses et du goût développé parmi les 
populations des vallées du Taurus. C'est un talisman qui n'a rien de 
mythologique, et cela fait comprendre combien il est naturel et ex- 
plicable de voir^ à l'époque alexandrinci les notions du supernatu- 
ralisme sémitique prendre la haute main dans le monde grec tout 
entier, et plus tard, par suite, dans le monde romain^ sur les doc- 
trines anthropomorphiques répandues par l'art grec, mais également 
combattues par lui, comme on le voit sur cette intaille. Constan- 
tinople. 

47. — Jaspe vert. Cylindre. Un lion tourné à gauche, affrontant 
un monstre à tête humaine ; un personnage placé de même, tunique 
couite, coiffure ronde, frappant du glaive un monstre dressé, la tête 
retournée à gauche. Travail grec très-fin et élégant. C'est tout à fait 
le style des figures d'Halicarnasse. Même époque que le n"" 46. Cons- 
tanlinople. 

48. — Jaspe vert. Cylindre. Un personnage marchant à droite, 
d'un mouvement très-vif et très-libre, coiffure ronde, tunique courte, 
charmante draperie ; derrière, un autre personnage absolument pa- 
reil ; les deux têtes sont traitées sommairement, ce qui est d'autant 
plus à remarquer que les plis des tuniques sont rendus avec la grâce 
la plus parfaite ; il n'y a absolument rien là qui appartienne au goût 
assyrien^ tout est de la plus belle époque de l'art grec. Deux lignes 
de caractères cunéiformes. Ce pelii monument me semble devoir être 
reporté au plus tard au vi* siècle. Il serait possible qu'il appartint 
môme au v*. Constantinople. 

49. — Cornaline rouge. Cylindre. Un adorant barbu, tourné à 
gauclie ; coiffure ronde formée par les cheveux frisés tombant sur le 
cou, retenus dans un bandeau; manteau à franges larges ; six lignes 
de caractères cunéiformes. C'est un irès-joli spécimen de l'art aché- 
raénide. Cet art, beaucoup moins mouvementé que Tart assyrien, 
en dérive certainement; il est plus lourd et plus massif que l'art grec, 
il cherche les minuties du détail. Ecbatane. 

80. — Agaie rougeâtre , veinée et tachetée de points blancs, ma- 
gnifique matière. Scarabéoïde. Un quadrige; un guerrier barbu, vêtu 
du manteau à larges franges, les cheveux frisés tombant sur le cou, 
retenus par un bandeau, ajuste un oiseau qui lui fait face à droite; 
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à côl^ de l'archer, Téciiyer lenant^les rênes du char. Les chevaux 
ont tous les quatre la crinière relevée en nœuds sur la tête, usage 
tout à fait perse, comme le remarque fort bien sir Charles Fellows 
(p. 341), mais qu'il a observé aussi sur les monuments lyciens. Les 
Perses, en effet, n'ont pas plus inventé leur art ni leur civilisation 
que les Grecs ne l'ont fait. Ce qu'ils ont eu sous tous ces rapports, 
ils l'ont hérité de l'Assyrie et de l'Asie Mineure comme jes Grecs 
eux-mêmes, avec cette différence que ceux-ci ont perfectionné la 
plastique et ceux-là l'administration politique. Le scarabéoïde ici 
examiné est un des plus beaux spécimens de la glyptique achémé- 
nide que j'aie jamais examinés. Ce travail ne saurait être d'une 
date inférieure au vi'' siècle avant Jésus-Christ. Constantiûople. 
(Voir pi. IV.) 

51. — Chalcédoine laiteuse. Cylindre. Un guerrier vêtu d'une tu- 
nique courte à franges, couvert du manteau à franges larges^ tourné 
à droite, tient dans la main droite une ffeur de lotus, dans la gauche 
Tacinace, la pointe tournée vers la terre ; il a sur le dos le carquois 
plein de flèches, à côté le fouet à nœuds, peut-être le çnavara ou le 
lasso, arme héroïque des Iraniens ; devant la jambe gauche, une 
hache. Ce personnage est barbu, avec les cheveux lisses sur le haut 
de la tête, retenus par un bandeau, tombant en touffes sur le cou. 
Derrière lui, en haut, un astre, au-dessous, le sekôs. J'ai expliqué 
ailleurs {Traité des écritures cunéiformes), d'après quels principes 
la talismanique attribue les pierres de couleur blanche et les onyx à 
l'usage des femmes. Cette chalcédoine est d'un travail perse excel- 
lent, mais toujours lourd et minutieux si on le compare aux pro- 
duirs de l'art grec. Téhéran. 

52. » Sardoine. Cône aplati. Un ange à quatre ailes (Amesha- 
Çpenta), vêtu d'une tunique serrée à la taille par une large cein- 
ture et sans plis, coiffé de cheveux plats tombant en masse épaisse 
sur le cou, la figure angulaire, les épaules saillantes, vole vers la 
gauche, tenant d'une main un lotus à longue tige contournée, de 
l'autre une spatule. Nous observons ici, et pour la première fois sur 
une intaille, une figure théologique vraiment pure, et ce qui est tout 
à fait remarquable, c'est que ce monument, traité avec beaucoup de 
soin et d'habileté, révèle une volonté évidente chez l'artiste de re- 
produire le style égyptien. Il ne s'agit plus d'une application plus ou 
moins habile faite par un écolier des procédés qu'il copie, ainsi que 
nous l'avons vu sur les très-anciennes œuvres n"' 4 et 5; c'est une 
main très-faite qui, pouvant faire ce qu'elle voulait et probablement 
habituée à d'aulres expressions, a, cette fois, choisi celle-ci. Je n'hé- 
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site pas à attribuer au règne de Cambyse celte précieuse intaïUe. On 
remarquera qu'arrivé à cette date, on coDtempIe ainsi, en pleine flo- 
raison, dans les pays réunis sous la monarchie perse, un nombre 
déjà considérable de styles qui existent tous ensemble, à côté les uns 
des autres, dans la plastique; le style appelé assyrien, qui est plus 
justement à dénommer style sémitique ; les trois styles ioniens nés 
dans l'Asie Mineure et qui tendent à la perfection ; le style perse et, 
enfin, le style perse copiant Tégyptien. On peut induire de là quel 
riche terrain d'idées, quelle activité intellectuelle présentait l'Asie 
antérieure à ce moment. (Voir pi. IV.) 

53. — Cornaline blanche. Cylindre. Personnage tourné à droite, 
barbu, coiffure haute retenue par un bandeau, touffes de cheveux 
sur le cou, tun'que courte, manteau à franges, tient de chaque main 
la patte d'un lion renversé la tête en bas. Téhéran. 

54. — Agate blanche bleuâtre. Cône percé dans le haut. Un ado- 
rant barbu, tourné à droite, vêtu d'une robe sans plis, tombant 
droit; au bas, des franges ; cheveux retenus par un bandeau, touffe 
sur le cou; devant, un autel sur lequel sont placés un large flambeau 
allumé, une lance, un sceptre géminé. Derrière Tadorant, un sekôs. 
La présence de la lance sur l'autel semble indiquer un mélange 
d'idées scythiques comme il en existait beaucoup chez les tribus 
iraniennes. Téhéran. 

55. — Chalcédoine laiteuse. Cône hexagone, percé au sommet 
dans le sens de l'épaisseur. Un guerrier perse tourné à droite^ coif- 
fure ronde, cheveux en touffes sur la nuque, placé devant un lion 
dressé; il tient l'animal par une patte avec la main droite, et va le 
frapper du glaive qu'il serre de la main gauche. Le travail de cette 
pierre est plat, suivant la méthode égyptienne; les détails de cos- 
tumes sont supprimés; des points ronds marquent les effets. 
Bagdad. 

56. — Chalcédoine laiteuse. Cône percé au sommet. Trois têtes 
d'animaux fantastiques avec le cou, les pattes de devant et les ailes 
ajustées sur un disque cen'ral; entre les trois têtes, trois croissants. 
Admirable travail , goût grec , mais nullement servile , les détails 
sont très-bien traités à la manière perse. Je ne fais pas difficulté 
d'attribuer ce monument, comme le précèdent, à l'époque de Cam- 
byse, ainsi que le n*» 52. (PI. IV.) 

57. — Chalcédoine laiteuse. Cône carré, percé au sommet. Un ado- 
rant tourné à droite , même coiffure , même barbe que sur les 
pierres précédentes, manteau à franges; devant, une étoile. Travail 
égypto-perse. Téhéran. 
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58. — Sardonyx. Cône percé au sommet. Un adorant tourné à 
. gauche, même costume que sur les autres intailles perses; devant 
lui, les trois lettres : 



p 

qui, retournées, donnent sur l'empreinte : 

nva, en lettres phéniciennes. En haut de la pierre à gauche, 
un férouer entre deux petites têtes; au-dessous, un bétyle; de 
Taulre côté, en bas, une tête d'adorant tournée à droite. Le travail de 
cette pierre est tout à fait perse et extrêmement minutieux. C'est la 
première fois que nous voyons apparaître le bétyle, et, placé avec le 
férouer, il indique le mélange des idées chananéennes avec celles 
de TAvesta. 

58 bis, — Chalcédoine. Cône percé au sommet. Deux Chérubs à 
têtes humaines, coinës h la manière perse, placés en attitude d'ado- 
rants; trois objets superposés, aussi difficiles à définir que ce qui est 
décrit dans les visions apocalyptiques; il semble que ce soit trois 
Soleils levants, chacun posés sur une coupe; en haut, le férouer, 
deux petites têtes, des Seraphs posés à droite et à gauche. Le travail 
de cette intaille est encore supérieur à celui de la précédente, bien 
que dans le mê^.ie style. Ce sujets qui semble se rapporter à des con- 
ceptions analogues aux récits d'Ezéchiel et de ses successeurs, est 
moitié chananéen, moitié perse. Cette pierre doit appartenir au 
YV ou au vu* siècle environ. 

59. — Bronze. Carré long épais, coupé en étages en haut et percé 
dans le sens de l'épaisseur. Sur une face : une divinité féminine 
(Mylilta ?) assise sur un trône à dossier porté sur un griffon ailé, h 
longues cornes, marchant à droite; ce griffon, dont la queue est fort 
courte, n'est pas sans analogie, sauf les ailes, avec le chien placé sous 
le trône du n"* 40. La déesse a le bras droit levé comme pour bénir ; 
de la main gauche, elle présente une couronne; derrière le trône, 
six astres superposés; en face de la déesse, à gauche, un adorant 
vêtu d'une longue robe, coiffé à la manière perse, avec de longues 
bandelettes tombant sur le dos ; en haut^ un astre, plus haut encore 
e croissant lunaire. A Tenvers, derx dragons tout à fait pareils à 
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celui qui porte le trône et affrontés. En considérant ce talisman, on 
en arrive à se rappeler un passage de Philostrate, où ce biographe 
rapporte qu'Apollonius de Tyane trouva, dans les ruines de Ni- 
nive, une figure du même genre qu'il déclarait être la fille d'Ina- 
chus. Quoi qu'il en puisse être, le monument décrit ici appartient à 
la période perse, peut-être aussi à des époques antérieures et bien 
certaines; il a été indéfiniment reproduit jusqu'à une période assez 
basse. Il est essentiellement astrologique. Ecbalane. 

60. — Onyx à deux couches. Disque rond à base pierreuse. Lé- 
gende cunéiforme courant autour de la ligne circulaire; les lettres 
sont trés-finement tracées. J'ai expliqué CQtte inlaille ailleurs (Traité 
des écritures cunéiformes, t. II, p. 52-54.) Je répéterai ici que 
M. de Montigny, conseiller d'État, possède dans sa collection un autre 
onyx portant les mêmes lettres moins une, et ayant, au centre, une 
tête casquée grecque de l'époque d'Alexandre, ce qui place notre 
intaille à la fin de la dynastie achémènide. Constantinople. 

61. — Améthyste. Chaton oblong. Céphale nu, tenant le javelot 
de la main gauche, là droite appuyée sur la hanche; son chien, 
assis, tourne la tête et le regarde. Une des œuvres les plus parfaites 
de^la glyptique grecque à la plus belle époque. Comme dessin, 
comme élégance, comme finesse et habileté de travail, cette admi- 
rable pierre ne laisse rien à désirer. C'est le point culminant de la 
glyptique. Athènes. (PI. IV.) 

62. — Serpentine. Chaton plat ovale. Buste d'homme tourné à 
droite, barbe longue ondulée ; traits fins, type sémitique , les cheveux 
plats retenus par un bandeau, retroussés en nœud derrière la tête. 
Le buste est pourvu d'un tenon comme destiné à être porté. Celte 
intaille ne le cède en rien, comme valeur artistique, à la précédente, 
et le style, très-sévère, pourrait la faire considérer comme provenant 
d^une école plus ancienne. Il est impossible de dépasser la largeur, 
l'élégance, la perfection de ce travail. Athènes. (PL IV.) 

63. —Cornaline jaune, veinée de brun. Chaton. Guerrier appuyé 
sur une haste,la main droite sur un autel. Le personnage est nu, pro- 
bablement couronné; mais le travail est si grossier qu'on ne peut 
reconnaître toutes les intentions de l'artiste. Cependant, celui-ci a 
eu évidemment en vue de rendre le style grec. Cette pierre appar- 
tient aux premiers temps des Arsacides, et inaugure une sorte de 
mélange de la maladresse barbare avec Timpression produite par les 
types helléniques que Ton va retrouver beaucoup par la suite. Ecba- 
tane. * 

6&. — Cornaline jaune et rouge. Chaton épais. Ganymède, ap- 
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puyé sur un sceptre, chaussé de brodequins, verse une liqueur qui 
tombe d'un vase. Travail gréco-parthe. Ecbalane. 

65. — Cornaline jaune et rouge. Chaton épais. Zeus assis sur un 
trône, tenant un sceptre court et une palme. Travail gréco-parthe. 
Ecbatane. C'est le sujet de plusieurs monnaies d'Alexandre. 

66. — Cornaline rouge. Chaton. Mercure argeiophonle. Le dieu, 
tourné à gauche, tient de la main droite un thyrseorné d'une ban- 
delette, et de la gauche, la tête d'Argus couronnée de feuillages, 
ainsi que son vainqueur. Très-joli travail. Le mouvement du Mer- 
cure est fort bien rendu. Ecbatane. 

67. — Hépatite. Chaton. Deux jeunes Bacchantes. Travail grec. 
Ecbatane. 

68. — Cornaline rouge foncé. Chaton. Un Centaure. Travail grec 
un peu barbare. Téhéran. 

69. — Cornaline jaune translucide. Chaton. Un Centaure. Té- 
héran. 

70. — Cornaline jaune brûlé. Chaton. Un Centaure. Travail grec 
plus grossier que barbare. Téhéran. 

71. — Cornaline rouge. Chaton. Orphée portant sa lyre sur Pé- 
paule et tenant une couronne. Travail grec barbare. Ecbatane. 

72. — Jaspe vert. Chaton. Un lion portant l'Amour sur son dos; 
en face, une étoile. Le sujet est certainement grec, mais l'exécution 
est tout à fait barbare, et les procédés indiquent une main indigène. 
Ecbatane. 

73. — Cornaline rouge. Chaton épais. Un éléphant. Travail gréco- 
parthe trés-raide, mais d'une bonne main. Ecbatane. 

74. — Cornaline rouge. Chaton. Un berger au pied d'un arbre; 
un mouton paissant, deux chiens; le mol FAIS. Excellent travail 
grec de l'époque séleucide. La finesse du travail ne laisse rien à dé- 
sirer. Ecbatane. (PI. IV.) 

75. — Cornaline jaune translucide. Un berger couché, une chè- 
vre. Travail sommaire d'une main savante; style gréco-parthe. Ecba- 
tane. 

76. — Onyx. Chaton épais monté en agrafe persane. Isis. Travail 
grec de basse époque, mais très-fin. Téhéran. 

77. — Argile cuite. Empreinte. Cette empreinte est antique et 
donne une idée du goût extrême qui s'était répandu pour la glyp- 
tique. Les pauvres, ne pouvant se procurer les pierres originale^, 
achetaient à vil prix ces empreintes. Athènes. 

78. — Id. Autre sujet. 

79. — Verre. Chaton. Une femme appuyée sur une colonne. Cette 
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empreinte reste à peu près dans la même classe que les n"" 77 et 78. 
Athènes. 

80. — Cornaline rouge brûlée. Chaton. Un sphinx. Travail gréco- 
parthe. Téhéran. 

81. — Onyx. Montée en cachet persan. Un sphynx. Travail gréco- 
parthe. Téhéran. 

82. — Cornaline rouge. Montée en cachet persan. Travail gréco- 
parlhe; légende en caractères pehlvys. Téhéran. 

83. — Jaspe vert. Chaton. Un sphynx. Travail gréco-parlhe. 
Téhéran. 

84. — Cornaline jaune. Chaton épais. Berger assis, dans l'action 
de traire une chèvre. Travail gréco-parlhe. Téhéran. 

85. — Cornaline rouge. Chaton épais, oblong. Un personnage nu, 
le manteau replié sur le bras gauche, marchant à droite, tenant de 
la main gauche un objet indistinct. Travail grec assez grossier. 
Ecbalane. 

86. — Agate rouge brûlée. Chaton. Pallas tenant la lance, la main 
droite appuyée sur le bouclier. Copie d'une figure assez fréquente sur 
les médailles. Travail grec commun. Ecbatane. 

87. — Agate rouge brûlée. Chaton oblong. Mercure, une bourse 
à la main, le manteau replié sur le bras gauche, le caducée. Preller 
remarque que ce sujet, très-communément reproduit dans les petits 
bronzes^ formait un article de commerce répandu partout. Travail 
grec. Ecbatane. 

88. — Hépatite. Chaton oblong. Mercure, tenant la bourse et le 
caducée. Ecbatane. (PI. IV.) 

89. -— Agate rouge. Chaton. Apollon radié à cheval. Travail grec. 
Ecbatane. 

90. — Agate brune. Chaton. Mercure portant la bourse et le ca- 
ducée. Travail grec. Ecbatane. 

Il est nécessaire d'interrompre ici la classification des produits de 
l'art grec plus ou moins pur, plus ou moins soigné, attendu qu'en 
la poursuivant davantage, on arrive promptement à l'époque ro- 
maine. Ce que nous avons vu jusqu'ici se distribue dans les quatre 
siècles et demi qu'a duré la domination arsacido. Mais, à côté de ce 
style, d'autres styles encore ont existé, et pour établir autant que 
possible le synchronisme^ il va en être question maintenant. 

Comte A. de Gobineau. 
{La suite prochainemenU) 
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INVENTAIRE DE 1343 

Anno Domini millesimo ccc"''' xlni° die quarta mensismaii, pre- 
sentibus v&nerabilibus et discretis viris dominis et magistris Ma- 
nuele de Placentia, canonico Parisiensi, StephaDo de Monteiirmolio, 
canonico S. Johannis Rotondi ac Yvone, notarié capituli, commis- 
sariis ad hoc deputatis a dominis decano et capitulo Parisiensibus, 
dominus Garnerus de Civilliaco, alias dictus Malecote, custos the- 
sauri ecclesie Parisiensis, reddiditcompotnm de omnibus rébus con- 
tenus in invenlorio prediclo, subiciendo eas visui et invenlafuerunt 
omnia predicta in dicto inyentario contenta immédiate subscripto, 
exceptis aliquibus amotis et aliquibus aliis additis, prout infra con- 
tinetur, videlicet auctus est numerus pannorum sericorum integro- 
rum qui eraut xxxiii numéro de uno ex donoreverendi patris domini 
Fulconis, episcopi Parisiensis (2) et sic sunt xxxiiii panni serici in- 
legri, de quibus amoti fuerunt y et venditi ad opus fabrice de volun- 
tate capituli, videlicet duo doroino F[ulconi] Parisiensi episcopoet 
alii m executoribus domini Guillelmi de Meuilento (3), militis ac 
fratris episcopi Meldensis. 

(1) VoirI e numéro de mars. 

(2) Foulque de Chanac, Dommô évèque de/Paris en 1343^ consacré le 10 féYrier 
1343 (q. s.). Gall. Christ., Wî, col. 132. 

(3) Guillaume de Heulan, mari d'Isabelle de Trie, frère de Jean de Meulan, éTÔque 
de Meaaz, puis de Paris. Ibid.,eoL 135. 
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El sic rémanent lanlummodo xxin panni serici iniegrL 
IL, aactusestnumerus capparum que erant viii^ xvii numéro de 
una pulcra broudata quam dédit reverendus pater domînus Hani- 
baldus, episcopuâ Tusculanensis cardinalis et sic sunt viii^ xviii, 
de quibus amota fuit una eapa antiqua, prava et altrita pro cappel- 
lania de Lescheriis (1), diocesis Senonensis, de mandato domiuorum 
anno xiii** die Jovis in vigilia Cosme et Damiani et sic rémanent 
viii^tx] XVII cappe ut prius. 

It., auctus est numerus carpitrarum alias marchipedum de tribus 
ad arma reverendi patris domini- Hanibaldi cardinalis predicti ex 
dono ipsius domini cardinalis. 

It., amota faerunt ini paria custodum^ videlicet unum parma* 
gnarum custodum radiatarum radiis viridibus, albis, auro, que fue- 
runt quondam domini de Acon gallice à'*Acre. 

It., III paria atia custodum, de quibus tercium par erat de samicio 
rubeo ad castra aurea^ que omnes custodes, scilicet un paria fuerunt 
vendita per provisores fabrice ad opus ipsius fabrice. 

It., amotus est unus ciphus magnus aureus ad ansas ornatus lapi- 
dibus cum patena ejusdem sequele, qui dicebatur fuisse Karoli Magni 
per provisores fabrice de voluntate capituli ad deaurandum secun- 
dam tabulam pro magno altari. 

It., additus est unus magnus ciphus argenteus sine patena deau- 
ratus intus et extra ad ansas loco illius amoli ponderis xvi^"" mar- 
charum duarum unciarum cum dimidia in toto. 

It., additum est caput album argenteum sine reliquiis deper do- 
minam reginam Francie oblatum, ponderis y marcharum vu uncia- 
rum cum dimidia. 

Anno et die prediclis fuit inventarium renovatum de rébus exis- 
tenlibus in thesauro ecclesie Parisiensis in custodia domini Garneri 
dicti Malecote alias de Civilliaco. 

1. Primo inventa fuit ymago B. Marie de argento cum portis clau- 
dentibus et aperientibus argenteis deauratis et nigellatis^ etc. 

2. It., quedam alia ymago B. Marie deaurata, quam dedil dominus 
Eustachius de Confluencio, canonicus Parisiensis, cum pede de cupro 
deaurato, et sunt in quodam vasculo parvo cristal lino existente in 
manu dextra B. Yirginis de capillis ejusdem B. Virginis (2). 



(1) Léchèrei, €»• Joigny (Youoe). 

(2) Cet cheveax a?aient été trouvés, avec d'antres reliqaes, dans Téglise de Saint- 
Étienoe, lorsqu'on 1218 on acheva de la démolir pour faire )>Iace à la façade et à la 
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3. Jt., quedam alia ymago B. Marie argentea deaurata, lenens 
benedictum ôlium suum in brachio suo et plicata super latus oppo- 
silum, cum pede similiter argenteo deaurato desuper, oui pedi affixa 
est dicta ymago ad vitem (1). 

4. It., quedam alia ymago argentea, cum duobus angelotis dextra 
levaque in tabernaculo deaurato, in cujus ymagine (sic) mammilla 
reposilum est de lacté B. Marie Yirginis, et estpes ejusdemymaginis 
de cupro deaurato, ex dono magistri Radulphi de Praeris. 

5. It., quedam ymago cujusdam Yirginis, scilicet B. Ursule, ut 
dicitur et creditur, cum bumeris suis, et corona de argento deaurato 
et ornata lapidibus non preciosis et vitris. 

6. It.^ quedam alia ymago B. Thome apostoli de argento deau- 
rato, tenens in manibus quoddam vasculum longum aureum, in quo 
est digitus ejusdem sancti, cum pede argenteo deaurato etemailliato, 
super quo sunt due ymagines flexis genibus, una cujusdam domine 
et altéra unius diaconi quam donavit dominus Petrus de Chambliaco, 
canonicus Parisiensis et archidiaconus Morinensis. 

7. It., quedam alia ymago eburnea B. Marie in quodam taberna- 
culo eburneo de execucione defuncti domini Federici de Placentia, 
vicarii s! Germani Autissiodorensis in ecclesia Parisiensi. 

8. It., quedam alia ymago eburnea valdeantiqua scisa per médium 
et cum ymaginibus sculptis in appertura, que solebat poni super 
magnum altare (2). 

9. It., quedam alia ymago de alabaustro cum filio suo aliquan- 
tulum rupio in collo. 

10. It., quedam alia ymago de argento de novo quam dédit do- 
mina Regina Francie oblata ponderis v marcharum vu unciarum 
cum dimidia. 

11. It., quedam crux magna argentea, ornata lapidibus preciosis, 
pro magnis festis. 

ii. It., alia crux de cristallo magna munita et circundata argento 



partie méridionale de Notre-Dame. Philippe-Aagaste fit don de toutes ces reliques à 
la nouvelle église. Obit, eccL Paris, ap. CartuL eccL Paris, ^ IVyllO^etGuilhermy, 
Itinéraire archéol, de Paris ^ p. 24. 

(1) Ad vitem. Cette statuette était vissée sur le pied. 

(2) Le Louvre possède une image ouvrante analogue à celle-ci. C'est une sta- 
tuette de la Vierge en ivoire qui, lorsqu'elle est ouverte, présente un fond et deux 
vantaux sculptés de bas-reliefs. Elle porte dans le catalogue des ivoires le n^ 50, et 
elle eat décrite et gravée dans le Dictionnaire du mobilier de M. VioUet-ie-DttCi 
V* Image,. 
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deaurato et lapidibus preciosis. Quelibet earum habet pomellum 
proprium de cupro deaurato. 

i3. It., quedam alia crux argentea ia qua erat magna pars crucis 
Dominice, que erat reposita in quodam âcrinio eburneo et ostende- 
batur populo in die Parasceve (1), amota est de loco illo etaddita 
est, ut melius et bonorabilius esset hospitata, alteri cruci argentée 
cum cruciQxo argenteo deaurato, iiii eyangelistis argenti esmail- 
liatis et cum ymaginibus B. Marie et S. Johannis, quam donavit 
ecclesie defunclus dominus Jacobus de Normannis de Urhe^ archi- 
diaconus Narbonensis et domini Pape notarius. 

14. It., quedam crux a^gentea deauralabonaetponderansesmail- 
liala cum angelotis. 

15. It., quedam crux nigra cum crucifixo eburneo pro defunclis^ 
cum quodam pede de cupro deaurato. 

16. It., quoddam vas cristallinum, alligatumuni baculo argenteo, 
quod tenent duo angeli argentei deaurati, stantes super pedem de 
argento deaurato esmailiiato, in quo quidem yase reposituqi est lac 
B. Marie Virginis. 

17. IL, que[dam] corona argentea deaurata cum pede alto^ 
quam [donavitj B. Ludovicus, rex Franrie, in qua sunt reposite reli- 
quic que secunlur, videlicet de veslimento Domini, de spongia, de 
spina Dominice corone et de sepulcro Domini. 

18. It., digitus B. Johannis Baplisie in quodam vase argenteo 
deaurato, cum duobus angelotis argenteis deauratis deferentibus 
illum (2). 

19. It., brachium de argento aibo ornatum lapidibus preciosis et 
est de S. Blasio, in quo deficiunt très lapides preciosi (3). 

20. It., Costa B. Ludovici régis in vase argenteo deaurato in cris- 
tallo valde pulcro cum pede, quod dédit rex Phiiippus Pulcher, rex 
Francie et primus rex Navarre, in quo deBciunt duo lapides pre- 
ciosi. 

(1) Ce morceau de la vraie croix avait été envoyé vers 1108 à l'église de Paris 
par Ansel, chantre de l'église du Saint-Sépulcre de Jérusalem. Voy. le n» 60 de 
llnvent. de Ulù, et Ârch. nat., K 21, n** 6 et 7. L'obit du donateur se célébrait le 
Jour de la fête instituée en l'honneur de la translation de la sainte Croix, c'est-à-dire 
le premier dimanche d'août. Obit, eccl. Par. , p. 126. 

(2) Cette relique avait été léguée à Notre-Dame par le pape Adrien V. Obit. eccl. 
Par,, p. 125. 

(3) Le bras de S. Biaise avait été donné, avec beaucoup d'autres reliques, par 
Pierre, cardinal-prêtre du titre de S. Marcel, à son retour de Constantinople, où il 
avait été envoyé comme légat. Obit, eccl. Par., p. 16. 
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21. It., qaoddam vas parvum argenteum, in quo est genu S. Sy- 
meonis (i). 

22. IL, quoJdam jocale pro defiferendo corpus Domini in festo 
S. Sacramenti argenti deaurati, quod quidem jocale est scilicet que- 
dam cruK quam teoent duo angeli, et est ibi in summilate crucis 
quidam locus de cristallo rolondus et est sedes seu pes de eodem 
esmalliatus, quod quidem jocale erogavit defunctus magister Girar- 
dus de Monte Âcuto (2) et est ponderis xii marcharum argent!. 

23. It., quedam pissis seu cisla eburnea, in qua est una parva fiola 
yitrea et quedam parya pecia cristallina sine argento et quedam cor- 
poralia anliqua. 

24. It., quoddam vas longum cristallinum, munitum argento albo 
aliquantulum deaurato in extremitatibus, in quo erant reposite que- 
dam reliquie ignote, que fuerunt posite Infra altare magnum quando 
fuit dedicatum in anno videlicet m* ccc""* xxx"** (3). 

25. It., unus magnus ciphus argenteus sine patena deauratus in- 
tus et extra ad ansas ponderis xvi marcharum duarum unciarum 
cum dimidia in toto. 

26. It., duo tuelli argentei deaurati ad hauriendum vinnm post 
communionem in die Pasche ponderis iiii unciarum et decem stel- 
lingorum (4). 

27. It., duo bacini de argento ponderis oclo marcharum. 

28. It., unus calix aureus, quem dédit episcopus Ranulphus, 
cum quadam patena parva de auro pro feslis solennibus ponderis 
iiii marcharum vu stellingorum cum obolo minus. 

29. It., unus calix similiter aureus cum patena aurea, ponderis 
II marcharum vu*''' unciarum cum m stellingis. 

30. It., due burete anree, ponderis unius marche cum dimidia 
uncia. 

31. It., due burete argentée deaurale ponderis unius marche cum 
dimidia. 

32. It., duo thuribula aurea ponderis undecim marcharum xii^^™ 



(1) Cette relique était un don du même cardinal. Loc. cit, 
{%) Il ne faut pas confondre ce Gérard de Montaigu avec les gardes du trésor des 
chartes du môme nom, le premier mort en 1301> le second en 1420. 

(3) Nous aurions voulu donner des détails sur l'érection et la dédicace du maître- 
autel, mais notre source habituelle nous fait ici défaut, le premier registre capitu- 
laire présentant une lacune de 1320 à 1345. 

(4) Tuyaux pour boire le vin consacré. Cf. Tart. 68 de Tinvent. de 1416 et le Gloss, 
des émaux, yf^ Tuyau. 
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stellingorum cum obolo insimul, sed unum preponderat altero de 
XV stellingis. 

33. It., unum aliud thuribulum aureum ponderis trium marcha- 
rum. 

34. It., duo thuribula argentea ponderis xiiii marcharum et 
unius uncie cum v stellingis. 

35. It., duo thuribula argentea ponderis quinque marcharum et 
quinque UDciarum et sunt in custodia |matriculariorum sacerdotum 
ad usum cotidianum. 

36. It., tria coquilla argentea (1), una ponderis m marcharum et 
xxvii stellingorum, alia ponderis ii marcharum, quinque stellingo- 
rum et altéra ponderis ii marcharum et unius uncie que est in cus- 
todia capiceriorum. 

37. It., quidam baculus pastoralis de argento cum baculo yiridi 
qui fuit episcopi Guillelmi de Âlvernia prim[i?]. 

38. Id., quiJam alius baculus pastoralis de ligno coopertus de ar- 
gento qui fuit defuncti Roberti episcopi Constantiensis. 

39. It., quidam baculus S. Yictoris. 

40. It., quidam virga nigra, de qua discooperlur crux in die Pa- 
rasceve (2). 

41. It., alius baculus seu virga de sicamoro, quam dédit Nicholaus 
de Campis, et de istis duobus discooperitur sepulcrum in matutinis 
Pasche (3). 

42. It., quedam macua, cujus capud est de cupro et baculus coo- 
pertus de paupere argentée. 

43. II., baculus cantoris in m peciis argenteis deauratus et bene 
operatus cum manubrio esmailliato et pomo de lapide camahu (4) et 
ymaginibus de filiis Israël, quem fecit esm^iiiliari Hugo deBisoncio, 
canlor Parisiensis, postea Parisiensis episcopus. 

(1) Sans doute des coquilles pour prendre l'encens. 

(2) Baguette avec laquelle le célébrant ôte le voile qui couvre la croix le Vendredi- 
Saint, en môme temps qu'il entonne l'antienne : Ecce lignum Crucis, 

(3) Pendant la semaine sainte, on dressait dans Tégiise un tombeau ou reposoir 
figurant le S. Sépulcre. C'est là qu'aux matines de P&ques des diacres habillés sui- 
vant leurs rôles Jouaient les personnages des trois Maries et de l'ange qui annonça 
aux saintes femmes la résurrection du Christ. L'acteur qui représentait l'ange se 
servait d'un b&ton pour tirer le rideau dont le tombeau était couvert. Voy. Cous- 
semaker, Drames liturgiques, et spécialement celui qui est intitulé : le Jour de la 
résurrection , p. 307. Cf. Hartëne^ De antiq. eccl, ritibus, IIl^ 360 D, £, û83 d — 
684 B. 500 A — 501 A, 507 C-E. 

(6) CamahUy camée. 
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44. IL, quoddam flabellum (1) brodatum ad perlas ad ymagines 
B. Stephani et lapidancium cum capitello ad perlas et baculo in 
tribus partibus, quarum due de ebano et média de ebore albo ad 
viellos (2) albos argenteos, ex dono bone memorie domini H. de 
Bisoncio, episcopi Parisiensis. 

45. It., due corone argentée deaurale cum vitris consimilibus lapi- 
dibus preciosis, una pro capite B. Marie et aiia pro capite benedicti 
lilii quas donavil quedam {sic) burgensis, et sunt in inventario 
capiceriorum. 

46. It., due alie corone argentée deaurate cum dupletis vitrels (3) 
in modum lapidum preciosorum pro capitibus B. Marie et benedicti 
filii sui pro ymagine in medio ecclesle, et sunt in custodia trinice- 
riorum de alto. 

47. It., duo texlus Evangeliorum pro festis magnis et soUennibus 
et sunt cooperti de auro cum lapidibus preciosis. 

48. It.^ alius liber Evangeliorum, coopertus de argento nigellato, 
queoi dédit of&cialis Natalis (4). 

49. It., très alii libriunus Evangeliorum et aiii duo Epistolarum, 
cooperti de argento albo in parte deaurato. 

50. It., missale sine argento et unus epistolarius coopertus de ar- 
gento et unus liber Evangeliorum similiter coopertus de argento, 
quod missale in hiis tribus voluminibus ad usum cotidianum est, et 
est in custodia matriculariorum sacerdotum. 

51. It., una pars alterius missalis in duobus voluminibus, quorum 
unum coopertum quodam samicio radiato continet Introïtus, Ora- 
tiones, Responsoria, Alléluia, secunda pars cooperta samicio rubeo 



(1) Éventail. Cf. Fart. 79 de rinvent. de 1616. 

(2) Viroles. 

(3) On appelait doublets des morceaaz de cristal oa de Terre taillés et colorés imi- 
tant les pierres précieuses et qui étaient quelquefois placés dessous pour on doubler 
répaisseur et Féclat. Certains bijoutiers en faux (faiseurs de voirrines, verreniers), 
qui contrefaisaient les doublets avec des « pierres de voirre blanc fondeisses et depuis 
tailliéés ausqueles il avoient mis par dessouz tainture qui est appellée rose... ». furent 
cités devant le prévôt de Paris par le Procureur du Roi et les gardes de la corpo- 
ration des cristal liers-perrier s. Le 21 janvier 1332 (n. s.)} le prévôt rendit un juge- 
ment qui, laissant aux verreniers la liberté de faire des pierres « fondues et fendues 
au cizel et au martel sansfons » en les teignant de sang de dragon^ leur interdit de 
les tailler^ de les joindre et d*y mettre de la teinture de rose. Bibl. nat., fr. 24069, 
f. xii« xiiu. Cf. Gloss, des émaux, v** Doubles, et VInvent, de Charles îK, n^» 10 
et lOA. 

(4) Officiai de l'église de Paris, mort le 25 avril vers 1260. Obit, eccL Par., p. 56. 
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continens Epistolas, tercia pars vero, scilicet Evangelia fait amota 
de thesauro tempore combustionis revestiarii et cooperta de argento 
et tradita in custodia matriculariorum sacerdotum, sicut continetur 
in predecenti particaia. 

52. It., aliud missale valde pulcrum in duobas peciis, quod dédit 
Herveus de Trinitate, clericus domini Régis. 

53. It., quidam liber notalus, in quo sont liber generacionis, fac^ 
tum est et benedictio cerei paschalis, quem dédit defunctas Richar- 
dus de S. Mederico. 

54. It., una pars missalis continens orationes et canonem misse, 
que prorenit ab executoribus domini Johannis de Losanna (1). 

55. It., quoddam altare consecratum de jaspide, garnilum de ar- 
gento valoris magni, quod dédit prepositus de S. Audomaro. 

56. It.^ aliad altare porlabile marmoream, garnilum de cupro 
deaurato, quod dédit dominus Hugo de Cabillione. 

57. It., quedam tabula cooperta de cupro et paupere argento, que 
solebat poni super magnum al lare in soUennibus festis. 

58. It., quoddam corporalium pulcerrimum de serico, de broda- 
tura elevaia, el sunt ibi ymagines B. Marie cum puero et trium ma- 
gorum, exerogatione defuncti domini Roberti de Yernone, quondam 
canonici Parisiensis. 

59. It., quedam biblia non glosata grosse littere in quatuor volu- 
minibus. 

60. It.^ quedam miltra alba^ garnita perlis, et unus anulus cum 
quodam lapide rubeo, cum cirothecis de serico albo, garnilis de au- 
rifrasio. 

61. It.^ sex alie mittre in duobus repositoriis de corio que sunt 
modici valoris. 

62. It., un paria sandaliorum episcopalium^ id est caligarum epis- 
copalium cum totidem sotularibus. 

63. It., sex paria cirothecarum episcopalium, quorum unum est 
ornatum a parte superiori manus de una pecia argenti nigellati. 

6&. It.) unum succentorium de aurifrasio (2). 



(1) Probablement Jean de Losanne, curé de Saint-Christophe à Paris, chapelain 
de Notre-Dame, mort le 20 novembre 1334. ObiU eccL Par»^ p. 206. 

(2) C'est ane espèce de petit manipule, pendant à la ceinture do côté gauche, qn! 
n*est plus porté aujourd'hui que par le pape* Voy. Bffrum liturgicarum lib. duo, 
auct. Joh. Bona cardinali, lib. I, cap. 24, § 15. 



INVENTAIRES DU TRÉSOR DE NOTRE-DAME DE PARIS. 287 

es. It., nna thobalia escbequetata de filo indo (1), parata aHii* 
frasio largo cum leonibus oigris et castris aurais, que fuit prepôsiti 
S. Âudomari. 

66. It. quedam alia thobalia ad magnum altare, parata paramento 
garnito de perlis. 

67. It., quedam alia thobalia nigra de dyapré pro missa defunc* 
torum. 

68. It., una alia thobalia brodala et parata de aurifrasio continente 
Yitam S. Ludovici ex dono defuncti Henrici de Hyspania, quondam 
archidiaconi in ecclesia Parisiensi. 

69. It., una parva paula lintheata de auro (2). 

70. It., quedam thobalia de seripo ad comunicandum in die Pas- 
cbe(3)- 

71. It., yiginti novem panni serici sivedeaurati integri. 

72. It., quindecim panni serici sire deaurati, non integri sed in 
diversis peciis. 

73. It.> iinus pannus sericus deauratus, factnsdeiiiifrustrissimul 
sutis, que fuerunt de executione sive de exequiis defuncti magistri 
Philippi Conversi (4), ad parandum sedem episcopalem chori. 

74. It., unus pannus sericus ad acum factus ad arma Navarre et 
scuta leonum barratorum. 

75. It., unum frustrum panni de samicio, conlinens circa unam 
alnam cum quarterio, tam in longitudine quam in lalitudine. 

76. It., unus pannus de samicio rubeo, qui portatur in laoceis, 
quando conâcitur crisma in ecclesia Parisiensi (5). 

77. It.s alius pannus albus, forratus de cendallo rubeo, cum que 
cooperitur crisma quando conûcitur crisma exira ecclesiam Pari- 
siensem. 



(1) ToualUe oa nappe d'autel ornée d'an dessin en écbSqaier. Cf. n« 117 de Tin- 
yent. de 1616. * 

(2) Nappe d'antel tissue d'or? 

(3) Nappe de la sainte table. 

(&] Philippe le Conféra, chanoine de Notre-Dame, qni en 1310 défini propriétaire 
de biens-fonds sis dans la ville et le terroir de Corbeil et faisant partie de la sacces- 
sion d*Eudes do Corbeil, son confrère, moyennant la cession d*ane rente de 65 Ht. 
tour., assise sor la halle au blé de la rue de la Juiverie et sur d'autrea immeubles. 
Les exécuteurs testamentaires d'Eudes de Corbeil employèrent cette rente à la fon- 
dation de i*oblt du défunt. Obit. eccl. Par,, p. 115, 116. 

(5) Nous croyons qu'il s'agit ici d*un dais sous lequel on portait le saint chrême. 
Aujourd'hui Tampoulle, contenant Tb aile, est enveloppée dans on linge, analogue 
à celui qui fait l'objet de l'article suivant. 

XXVII. 18 
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78. It., alias panniis de serico nndatiis, qaem dédit dominns Léo- 
nardas de Flisco (1). 

70. It., quidam alias pannas brodatus ad milites et leooes, qui 
dicitur sedes S. Harcelii. 

80. II., duo parvi panni qui dicuntur de velveto, unus de indo 
colore et alius de Tiridi, et ponantur super patenam quando ceie- 
bratur magna missa, et est unus in custodia matriculariorum sacer- 
dotam. 

81. It.| anus panrus pannas aurens, quem dédit Johanna, qoon- 
dam regina Francie et Navarre (2), ad ponendum saper patenam. 

82. It., due faticles (3) ad tegendum aquilas pulpiti et cbori in 
custodia matriculariorum sacerdotnm. 

83. It., duodecim paramenta ad altaria talia qualia, tam ad altare 
majus quam ad altare minus. 

84. It., tria paria custodum, quorum unum par est ad minus altare 
de tarlario (4) radiato et eschiquelato et aliad par ad majus altare 
de cendallo croceo et rubeo et sunt ista duo paria in custodia capi- 
ceriorum et aliud par de (5) 

85. It., Yiii^ xYii cappe de serico, de quibus sunt xix brodate et 
bone et magni valoris. 

86/ It., xL paria vestimentorum, tam similia quam dissimilia. 

87. It., quinque casule impares. 

88. It.> due dalmalice impares. 

89. It.^ decem et novem albe brodate, de quibus bene sunt octo 
parvi valoris, et de ipsis sunt quatuor in custodia matriculariorum 
sacerdotum ad usum cotidianum, quarum alique dicuntur esse ve- 
tuslate et consumpte. 

90. It., très albe de serico, quarum una rupta est, et una de bou- 
gueran pro Paschalibus diebus. 

91. IL, très albe de Requiem parate de dyappré, que fuerunt 
empte ab executoribus regine Clemencie (6). 

(1) PréTÔt de Bruges et chanoiDe de Paris. Cart. eccl. Pan, II, 523. 

(3) Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe le Long, morte en 1330, ou peut-être 
Jeanne de Navarre^ femme de Philippe le Bel, morte en 1305. 

(3) Tapis pour couyrir Taigle du lutrin et celui du chœur. Cf. le n* 3^i6 de l'invent. 
de 1616. 

(&) Tartarin^ iarfaire, étoffe tirant son nom de la Tartarie, soit qn'eUe en vint, 
soit plutôt qu'elle irait&t certain tissu oriental. 

(5) La fin de l'article manque. 

(6) Clémenco de Hongrie, seconde femme de Loais le Hutin. 
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93. It, unnm anriculare ad arma Francie, Navarro et Angliei 
quod provenit de ezequiis regine Marie (i). 

93. It., qaindecim auricnlaria de serico, tam bona qium prava 

94. It., m quarrelli ad cathedras pro sessione presbyteri, diaconi 
et subdiaconi in magnis festis. 

95. It.» unum carpitrum ad flores lilii. 

96. It., aliud carpitrum magnum ad ymagines de Ticiis et yirtu- 
tibus, et ponitur ante aquilam in choro super tumbam regine Ysa- 
bellis(2). 

97. It.y duo carpitra, quorum unum ponitur ante decannm et 
aliud ante cantorem. 

99. It., duo carpitra que solebant poni ante majus altare in festis 
sollennibns, quorum utrumque est modo inusu cotidiano. 

100. II.^ aliud ad papegaus quod dédit dominus Roberlus de Hari- 
curia, quondam episcopus Constantiensis. 

101. It., duo rubea carpitra, que dédit rex LudOTicus (3) et habet 
quodiibet duo scuta ad flores lilii. 

102. It., aliud carpitrum viride ad leones rampàns, quod dedlt 
Franciscus cancellarius. 

103. It., aiia tria carpitra talia qualia. 

loi. It., tria carpitra lanea ad scuta et arma diversa, proveniencia 
ex legato domini Gerardi de Monte acuto. 

lOo. It., tria carpitra lanea ad aquilas, proyeniencia ex dono reye- 
rendi patris domini Hanibaldi, episcopi Tusculanensis cardinalis (4). 

GusTAyE Fagniez. 

{La suite prochainemerU.) 

(1) Oreiller provenant des obsèques de la reine Marie. La dernière reine de Franeê 
de ce nom avant 1343 est Marie de Lnxembourg, teconde femme de Charles le Bel^ 
morte en 1324. La Navarre ayant appartena à la couronne Jasqu'en 1328, on com- 
prend que la femme de Charles lY unit la mareUe de Navarre aux fleurs de lis, mais 
on ne s'explique pas ce que font ici les armes d'Angleterre. Les objets qui avaient 
servi aux obsèques célébrées à Notre-Dame, restaient à l'église. On en trouvera plu- 
sieurs exemples dans nos inventaires. Le 7 août 1461, le chapitre charge le chantre, 
le sous^hantre, le chancelier et un chanoine de faire entendre au grand écnycr et 
aux autres officiers de Charles VII que le poêle d'or qui avait recouvert le catafalque 
du feu roi ne doit pas être porté à Saint-Denis avec le corps et qu'il revient à Tégliseï 
qui ne peut en être dépouillée sans indemnité. Reg. capit,, LL 223, p. 261. 

(2) Isabelle de Hainaut, femme de Philippe-Auguste , inhumée à Notre-Dame. 
Obit. eccL Par., 20. 

(3) Louis le Uutin. 

(4) Annibaud de Ceccano, chanoine de Notre-Dame, irGheTèqoe de Naples« ear- 
dinalf éTêqae de FrâMaii en 1827, mort en 1350. 



EXTRAITS 

DE 



L'ONOMASTIGON 



DE J. POLLDX 



Les chrestomathies, les abrégés faits par les savants de diverses 
époques, ont un grand degré d'utilité en ce qu'ils proviennent quel- 
quefois de manuscrits plus corrects et plus complets des auteurs 
extraits. On sait tout le parti qui a été tiré de la chrestomathie de 
Strabon, sans parler de celles qui remplacent les ouvrages perdus 
tels que le Dictionnaire géographique d'Etienne de Byzance et quel- 
ques livres d'Âtliénée. C'est à ce point de vue que j'ai examiné de 
courts extraits de VOnomasticon de Poliux, conservés dans un ma- 
nuscrit grec de la bibliothèque de Paris. J'ai constaté qu'ils méri- 
taient la peine d'être connus. Ils fournissent, en effet, quelques 
bonnes variantes et même plusieurs petites additions au texte pu- 
blié. J. Pollux, né à Naucralis en Egypte, vers Tan 130 de notre ère, 
fut élève du sophiste Adrien. Plus tard l'empereur Commode lui 
confia la chaire de rhétorique à l'école publique d'Aihènes. Il est 
auteur d'un Onomasticon rangé par ordre de matières où les mots, 
avec leurs diverses acceptions, sont expliqués en détail et accompa- 
gnés de citations d'auteurs ancieus^ ce qui donne beaucoup de prix 
à cet ouvrage. Yoici ces extraits d'après le manuscrit de Paris 
(1630, fol. 9:2, i<^;. J'y ai joint quelques notes qui permettent d'en 
apprécier l'importance. 

'Ex TOu 'OvofucoTUCou Ilo^euxouç. 
£xaX(Abç (1), SOev ^ x«^in) ixUB^zau ES^nrat hi xcà XexdEw) (2) xal Xtxft 

(1) I, 87 ; 80(v al nurtnu, MéSevrat. 

(2) VI, 85. 
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v(9X9) Âiro (Xflcprupfoeç Beon^fxicou xal 'Apt^roopavouç. Kal fo Tb wv xavtvxtov ({), 
xavi^Tiov IxaXouv ot TcaXaiot. Kal JTt xal 6 fAuorpoç (2) e6pT)Tat itapJt toi; ica« 

Kal ^ To uapii toic icoXaioTç xaXoufACVov iraroviov, vuv icaTlXtov (3) X^yeta i . 
Ilapic tÇ aùry s8pv)Tai xal àSSdbciov (4), xal xaxxdESY), xal xo^^Xiapiov (5), xal 
ic6vSaÇ (6) 6 'TcuOfxi^v. 

^ TOU O^TOU 'OvO(Mt9TtXOU ICSpl f (AV(OV TcSv C(&«t>V (7) • 

KuvSv ôXox^, xal ôXaYfiiÀc, xal ôXaxTcTv - etTcotç S* &v xal àppi^tw (8), xal 
àppaÇovre;. KaTi Sa Sevocpwvra, xal xXa-fp^ • ^<xl yip» iTravaxexXaYlpTai . 
Ëlpi^xaai S^ Ttve; t(ov TcoiYiTtôv, xal ^au^ew toIiç xuvaç. 2xu2[Sv 8iy to xaOeu- 
SovTGic auTot^ &7co^6éYYS^«i* Auxcov, àpuy^, ùiçurf^kb^, â>pue96ai, lopuiifievot. 
AeovTtdv, ^u)(^yifjLa, ppuj^TjOîxbç, ppu)^a<r6ai. ^Iincaiv, )^pcfJLm(T[xo<, )^pc{AeT{Ceiv, 
lirtxpefxsTtlleiv. "'Evioi Sa xal ^ppijJLaYjxbv (9) ïincwv IxaXeaav, xal çpifAax- 
zta^ai Tol»ç Ïtcitou; foaaotv, (ppuflîrceffôai 54 icavrwç. 2u<i5vy yP'^^^^^K^^i YpuXX(Çew 
xal YpwCeiv. Kal (10) icap' 3ipi<rco<pavei ou5à yP>. ''Evioi Ss xal uïorjJLiv eticov, 
xal Oi^eiv. Bo(5v, fi.ux7)(JMi, [JiuxviO[xbc, (jujxaaOai. AIy(<>>v, [t.i/\xaG\th^ (ii)^ fAY^xa^- 
6ai, xal [XYixaSaç aT^a; "OfXYjpoç etp7)xe. Aoxeî Si fôiov ItiI aly^v jjlSXXov «Tvai 
6 cppifjiaY[xbç xal xb (ppt[xd(TTeaOai * &ç ^Hp^Soroç fecpaXTai ItA Ttov ppeopcov tcov 
OpvTf^v XaY<j> pXT)^5aOai xàç alyaç oi^fiievoç. ''OvcûVy Pp(i(i»}atç (12), ppofAaoOau 
Tb Sa oM xal licl Tci)v i^{iLio'v(ov IpeTç. £(pt)Tai Si xal to SYX(0[i.evoi. Kal d^XT^oT^c 
evwi Twv itoiTjTwv Tob; Svouç IxaXeffav. Kal (aV xal licl [liv t5v dcXXcûv d^pw^v 
l^c&iûv If^ Sv tSiov oûx 6(rrtv $vo(jLa tyjç fcovriç, olov dfpXTOu, icapSaXecoç, icov* 
Oripoç, xal licl tcôv toioutcov ^pii^Sadat XéY<»^iv. '£icl Si tÔSv (AixpOTtpiov, oTov 
àXtoMT^xiov^ xal 6to(ov, xal Xuxidv (13) to &XaxTetv xal ù>puca6ai. 

(1) VI, 86. 

(2) VI, 87. 

(3) VI, 90. Il faat lire iconiXXiov comme dans Téd. 
(il) Leg. à6^iov» 

(5) VI, 87. 

(6) X, 79. 

(7) V, 86. 

(8) Sur la différoBce d'orthographe ApoCca et &ppdtCw, Toy. le Thésaurus. 

(0) 9pu|Mrf(&dv, fptiiaTTecrBai ndvrac, Ed. Par circonstaoee j'indiquerai le mot noa- 
veaa çpiiMocxiaç qui se trouve dans un discours de Nicétas Cboniate, cod« Ven.» 
fol. 101, r^ : *Eir^So{i£V xanamtSamtç t^v 9pi[AaxT{ocv. 

(10) Les mots xal irop' *Ap. ou5à ypù manquent dans Téd. Voy. Aristoph., Plut., 17. 

(10 Greg. Antioch.. cod. Ven., fol. 166, ?<> : 1Ev6«v \tÏM pXvixV) «poSdTwv.iwpsvox^*» 
ixsTOtv 8à \L-nytaa\ibc aX^wt xal pocôv êtépcoOev (&Oxii|ia, xal âXXoOev SsXfdbu^v 2x ovfcoû 
Ypu)LX(a(Aé;. 

(13) Ed. ppu(&if)aic, pp<A(&âoOai. 

(13) Ed. Xvpuùv. Voy. cette Tariante discutée dans les notes de l'édition. LeeXSixoi 
sont d4)A cités plus h^at. On peot ajouter eux lexiques .Je mot OXflbcniffic d'après 
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poK (i) Bl xXayyi^v, léfaxaç ià ^o(!^eiv (2), xa\ dXexTpuovaç ^Setv, xa\ x^x- 
xu^Q^C xoxxuC^iv. Yicep($Y)ç $è xai AY}(tooOcvY|ç Itc* dtXexrpuoviDV t^ xoxxâ^eiv, 
Kal Tr^pSixaç TtrcuSiCeiv (3) ^ xaxxaSiCetv, xa\ jp^vf^ç rpu^t^eiv (4), xal xux- 
vouç ^ieiv, xa\ TpuY<$vaç TpuCciv, xal iceptarepiiç Y^TTF^^^^ (^)> ^^ xopiovaç 
xpc&Cetv, xal xoXoioliç xXcoCeiv 4^ xoXoiSv, xal xo^Cxouç cri^eiv (6), xal TSTriyaç 
rvm^l^tv)/ (7), xal {/.eX^rrac po{JL6etv , xal ^iroicaç icoirG^eiv, xal y^^xaç 
tt^eiv (8), xal (uXeoYpttaç xaxxaCew, xal vuxTepiiaç Terpty^vat, xal Spaxovraç 
oupCrreiv, xal xCtraç xtrraëiZ^etv, xal ^eXi$ovac 4^t6up(l^etv, xal dhr)$o'vac euoro- 
(AeTv. Suvairt^ov $i Tourotç xal tJ^v àvOpc&icou cpc^v^v (9), Pa)iv, f <i>V7)(jLa, XaXiàv, 
fOoYY^Vy çOlyfiaj xpoirjf^v, xexpoYfiÀv, Xirfw ' xal db?l xexpayfjiou (10) | xc- 

Xp^XTTjÇ. 

'£ic^o6(i> il TOUTOtc, xal etç dic((iraTOv, el; â^cooxeu^v, eU eSaocpsiav, etç i^fy- 
Sov, eU Xa^ova, elc xoicpSva * xal Ttcvov 'Aptaro^awic xaXeT. To is ^PY^^v ^^o~ 
itaTTJoai, d'jtooxcudlaaaOai, ^^laai. 'OOev xal ji(TOi^ (il) IlaTpoxXeC^ç. Kal to 
dlicovxeua^l^pLevov , x<{7cpoç (12) âvOptôirou, (nu&p. ^op* oS (13) Tac ^cXo^^aç oO 
XlfWdv^f dXXà Tou 9xaToc (14), xal tÇ <rxaT( * Sv t^v 6vo(xaoTtxV ouv Im- 
fjpoucn. /itfW9i H t{Xov xal ic^eOov xal itairiXi^v (15). Kal tincou x^pov, 



Aristotey t. IV9 p. 331. Le mot CXoxTtapLdc, qui manque également an Thésaurus^ 
ait donné dans le Dictionnaire de H. Sophoclès, d'après Nicet. Byz., p. 776, A. On 
en trouTOun autre exemple dans les lettres de Theod. Stad., p. 106^ B. 

(I) Ed. iic* à|L9oTv. 

(3) Ed. ^2;eiv. Yoy. Cod. gr. Paris. 1335, fol. 9, r*. 

(3) La forme xtvj^il^tw était également usitée. Voy. le Thés. Greg. Antioch., cod. 
Ven., fol. 160, v*^ : *Aii5à>v xeXaSoûaa xal x^^^^v xvrvSiJiowTaL, xal ol (touo-ixol tqôv 
àpvéciiv. Nicet. Chon., ibid., fol. 97, \* : Tâx<t àv xal if)(utc totoûtâv ti ty); ôduvTjpâ; 
pUdoe^ àv6eiXo|u0a xal &vé6T]|iev cbç àap£voi tôv àépa orpouBot, xal nrrpai; xal Oà(ii- 
voïc xal dév$poic i^iCovovrec, Ta TcdOoç èneTpox^o(Lev TCTuéil^ovre;. 

(A) Ed. TpuXîCeiv. 

(5) Leg. YOTlfuCeiv arec l'éd. 

(6) Une main plus moderne a mis an t au-dessus dn a, comme s*il fallait lire 
tCCsiv. 

(7) Ed. Tepexîl^eiv. C'est ainsi qu'il faut lire. La forme tirriYCi^eiv est inconnue. 

(8) Ed. vuCeiv, mot inconnu. Voy. les notes de l'éditeur. 
(0) Ed. ftt>vi?i, po9j X. t. X. Il faut l'accusatif avnc owoméov. 

(10) Anon., cod. Yen., fol. 158, ▼« : Myfia\ui^ à^iâçOoYYOC 6 xXi^p lxs7voc« |lv}8' où* 
tofxi^c eU xexpoYlJ^* Ajoutes aux lexiques le mot èfyô^i[yoç. 

(II) Ed. x»rik« 

(13) Ed. &vdp. x6Rpo«. 

(18) Ed. eS sans àûp\ Dana la maonicrit il y a simplement on 9, la première lettre 
ayaat été laissée en blanc. 

(là) Ed. oxdérouc xal tji axdisu 

(ift) Ed« diwtCXnv. La ? arianta vmM aaïetreiiTe dans iwcCXvi da grammairiea de 
Cramer, dmed. gr. Ox., t. II, p. 308 1 QsrCXii, xè Oypàv ^uKiAçnn^ Lia éditaora da 
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pAç poXStt^, ivou dy(Sa xa\ JvOov. 'OfAY)po; Si SvOov PoSv. XoCpwv (1) 
6aic^e0ov, icpoSaTUV ôairoiTTiv (^2), al^iov 9^upd(&( (3) xal ff^updcOts (4) xol 
oicupSflcva, &{ xoel puit^v fwoxiXevSpa. 

Eficotç (5) S* av IXa^ov ôsTv, Xocy^v (6) f suy^^v^ Sv (7) ouppi^Y^orOoet, Xeovra 
lfop(JiSv, ^of $aXiv itY)$3v, dfpxTov ou[JL^Xâcco6at, rocSpov luirficTfitv. Kal t^ (liv 
)^v)Xàtc TcaUiv, xk Sk &7rXaTc xpoueiv, t^ $à xépaot xup(TTew xo^ xopuTcrctv (8^| xk 
ik irocrl XoxTfi^etv, 'tk $1 dSouai xareodCciv. 

Ka\ (9) (f^rv T^ [x(YVucr6ai, licl [ih tc!>v dtXoY^i^v, pa(vetv, Im&tCvetv, d^tueiv, 
ptSdEl^etv, ouv$(k[C(tv, licoYe^Oat. Kal licl 2v(ov fôiov t& ^vo&cTeTv, hizixw tincoK 
imSatvioat. Kotvwç (10) Si è^l icdcvTCOv to icaiSooicopeTv, âoicep xa\ ItcI ivOp<G- 
Tcwv, 'EiA Si àv6p(«Mtwv ISico; xal SfxiXîidai, {At^Orivai, SiaXc^Ovivat, ^vruxeTv, 
icXT^aiaotti) xotvtovTJaai, ouvovatcauaaodai, elç tout^ iXOetv, auYxaxaxXtGvjvai, 
ouYxaraxoifjLviOvivai, ou^y^eoûat, oicovSeTv (H), ôicusiv, i^poStoidéCeiv, aufxicXI- 
xeaOai. Kat t^ TeOpuXTitxéva (12), Â Sj| ica(Couaiv of xo){aixoI, XtixiTv, SpuiAdErrety, 
f X8Vy 9xopSouv, 9TSV(Kaat, oicXexoûv. Kal âicb Tountiv, yJ^iç^ IvrcuÇtc, 6(AtX(a, 
xo(v«>v{a, x<uv(ovf){iia, ouvouvfa. Où [x^ 6 itXv^aiaorjiibc, o&Si i^ SidlXeÇtc, dDJ(& 
SieXj^^v aÙTvi xal SteiXrffuvoç t![xl, &ç TiccpfSric, xal ÂTTixiuTepoV| t& Sincpa- 
^^tfAtiv xal StiTcpaÇa. Xicb Si a^ç, t^ }^ap(aao6ai (13) xal Souvat. 



T?te9aurus auraient dû indiquer ce dernier mot à son ordre alphabétique^ pviiqii'ila 
le citent à l'article ZirarCXii. 

(I) Ed. xo^pou- 

(9) Ed. iticcwTov. Forme qal n'est connue qne par ce passage de PoUui. La ti- 
riante 0<rRuTT)v ne repose que sur une faute d'iotacisme^ ilomi^v qui est la TéritaUe 
leçon. 

(3) Ed. oitvpdSou Les deux orthographes étaient usitées. 

{Il) Ed. oinipaOCocv xal (mupaOov. Le neutre <Tfvpà6tov ou oicupdOiov a dû exister. On 
lit en effet dans Dioscoride, VI, 55 : ZicvpCOia tûv al^wv, qui n*est probablement 
qu'une corruption de oicupdOta. 

(5) V, 95. 

(6) Ed. XaYtt>6v. 

(7) Ed. ot)v. La leçon ^v est une correction d'une main moderne. 

(8) Les mots xal xopumeiv manquent dans l'édition. Jungerm. dit en nota qQ*U 
avait d'abord pensé à corriger xuptTTsiv en xopOirttiv. Les deux sont usités. Il n*j a 
rien à changer; seulement il faut adopter l'addition fournie par notre manascrit, et 
qoi manquait au texte de PoUux. 

(•) V, 92. 

(10) Ed. xoivév. 

(II) UsM oicoSetv comme dans l'éd. 
(13) Ed. TsOpvXXif){iéva. 

(13) Ed. x&^çi Soûvau 



SM BBVOB ARGHiOLOOIQVB. 

'Ex(l) Tou 'OvofMTOxou no>u8ejxouc« 

4^tft»fin[Ç (2) tTice t9|v yipouTipocv, à^Xixc«rt^pav (3), Kal Kpflmvoç df-:{« 
Xixa Y^povta. 

T/av ic^vre SaxTuXcov tt); X^^P^^ ^ 3v(S(MeTa, dlir^ xou (xtxporépou ^px^* 
{uvonv, (xixpo; (&), Tcapafi^ffocy (ji^<roc, Xi^avo;, àyni)iv,p ^ ti.éYaç. ''Orav (5) 
oSv 9UYxXetav)ç t^v X*^P^« ^^ l|(«>06v xaXeTxai ?cuY(i.T), SOsv xal xh (6) ^tuxTcuciv 
xat 6 ituxT7)c. *H oi ouvex^ic tcov X£(p<<>v (Juvqcycoy^, tcuxvS); elç tcXt^Oo; iTcicpepo- 
juvY) (7), 7c(tuXoç xaXeiTat. Tb 5è ifno96cv lici^epOfJLtvov (8), ^paY^Mc, à«p' ou 
xal TO Tcôv àarax^v. 

T& Sa ix T9iç x^^P^^ XsYOj^tva [A^Tpa oStuiç * 9UYxXei<{fjLevoi (9) (ilv oî T^ff*- 
oapiç SdbcTuXoi (10^ icoioviat $oy[aV) ^ X^YCTst xal TcoXaivr^ xal TcoXaivr^ç 
{Ipacvixuç. Tb 8i â:cb xapicou lii>; ofxptov ^axxuXiov ^ '7c3aa x^^P ôpOoScopov. F^l 
Si Tobç SaxTuXouç âiczvTaç àicore^va; aTrb tou {iCYaXou icpbç tov (MxpoTarov fAs- 
Tpelç, ffTndafii^.v (11) TcotsT^. £i Si tov ^lifcof SaxTvXov tcJ> XixavÇ dvTtTeivttaç, 
Tb {jtiTpov Xtx^ç. 'Aicb Si (oXexpavou (12) icpbçTbv (13) (i^aov SoxtuXov dlxpov, 
Tb SiaTn)(Aa xal (A^Tpov ityjxuç. £{ Si 9UYxa{i.i(/etaç touç SaxTuXou; Iti' dy^* 
voç (14) lie' aÔTol>ç, TcuYow Tb |X6Tpov. El Si <jUYxXe(acia;, iwvfA'^ X^YSfai (15). 
El Si (16) afxopb) tkç X^^P^C âvaxe^vetaç, &ç xal Tb [nitsw or^pvov aùraîç ou^fjie- 
Tpetv, SpYUi)^ xoXeÎTai (17) Tb [Ji^Tpov. 



(I) Ibid.« fol. 94, r*". 

P) II, 17. 

(3) Ed. àçYiXixeordrTiv. 

(4) Voy. 11, 165. 

(5) Ed. &v 5è ffu-piX. Il, 1&7. 

(6) Ed. xaM ir. xa) tè ff. 

(7) Ed. èmçepofiévbiv. 

(8) Ed. om. iiïtfspotievov. 

(0) Ed. II, 57, ovY^^XeioOévreç. 

(10^ Ed. 6axTvXoS6x|ikTi saos Ttoioûai. Ce composé n'est coono qae par ce passage de 
PoUax. La fariante de notre maouscrit est très-importante. Au lieu de Soyfjiifjv il faat 
lire Soxi^^^ <iui a pour synonyme naXaioT?^, et signifie la paume, la largeur de la 
main. Il est certain que le savant qui a fait son extrait, n'avait pas sous les yeux le 
mot 2axtvXo6dx(ii'i, il n'aurait pas manqué de le relever au lieu de mettre &ixTvXoi 
lifoco^cri dbY(jLT)V. Les deux mots auront été joints par an copiste maladroit qui en aura 
fait le composé ^oxtvXo^oxiiti, d'après un manuscrit en onciales AAKTYAOIAOXMU, 
tans itotoûai qui n'est point dans le texte de PoUuz. 

(II) Ed. o?ci6a(i.i?i xh (jiipov. 
(12) Cod. iXtxpdvou. 

(19) Ed. icpÀc x6 TOU \Uaw SoxtuXou dcxpov. C'est ainsi qu'il faut lire* 
(lA) Cod. in' àrn. 

(15) Ed. om. XfYetai. 

(16) Ed. si S' âfip. Notre noan. o'éllde Jamais dana ce cas. 

(17) Ed. om. xaXsttat. 
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Tou oc&rou infi alSoCou. 

XM\ (1) [/.h ^ Tp{j^(i>fftc, ri&f\ TC xa\ lirtveiov. Tb $à 7cp<((XTixe; tou al^oiou, 
Si' oS T^ Ix xuoteci); uyp^v iTcippet, xauXbç êvo|Aa!^eTGti. Kal (mifAa xarJi Tobç 
lotrpobç, To xainqpnifjtivov. To Si [x*}) lxxpe(Aa{Jiivov aurou, 6ico(rrT){iL0(, xal xuotscoç 
Tpdf^^X^Xoç. Tb (^) ^ov, aOT(ifA-y)xec. To Bl axpov, ^aXavo; (3). Th $i xpuin^fiA) 
oôpi^Opa. To $£ lictxeifACVOV tyj paXdEvcp Sspfxa, ?EO<rOif). ^i|^ Sa t^iV ic^ffOY)v àizi'* 
Souv (4), TO^hrov tov Se^jjLèv xuvoS£ap.t|v (5) à)vo{Aal^ov. Tb Si à^yeiov (6) tîov 
jp}(^ea>v )] StSu(X(i)v, S^x^^^?* ^ '^^ }^aX(â[Aevov, XocxoiceSov. Tbv Si àel tout({> 
^oXocpcp xe^^pY^ix&vov 2x cpuvscoç (7), hxKwrj^iocv 'AOyivoToi (8) xaXouat. Tii 
(A^VTOi lASTaÇ) uiçoon^fMtTOç xal do^^eoîj xal fir,pou, irXtj^aSeç X^yo^Tai (9). TJt 
Si VEupa â Tobç SiSu|jlouç âvi^ei, xpefAaaxYJpeç. Tb Si ^atpTJ [xiv icpooreoixbç, &7cb 
Si Tbv xouXbv Siii tou ôo^eou [Uaw ÔTcb Tbv ôvo[j(,a^o[X£vov Taupov et; rbv Sax- 
TuXiov xaTaXîJYOV irsvEbç (10) ôvofAot^ETai, îj xpocfAtç, ?i oppo;. ''Oti (il) yip xal 
Toupo; TO IvTauOa xaXEÏTai ot TpayipSol [xapTupoucriv, ÂTaupoiTOV t})v ^apOÉvov 
6vo[xaCovTEç. Twv Si Xp^Ecov Tb fxiv avo>, XE^aXi^ • Tb Si xoctci), icuOjxiqv • Tb Si 
oufxitav (12) TOUTCùv, alSoTa. 'OfioCb); Si xal TCfipl toîî Y^vaixECou alSoiou, Tb fxiv 
JXov (13) xteIç xal Itciœeiov • 4\ Si T07r)|, ffj^^fofxa • Tb Si Iv [u^tù, oxotpov (rapxfov^ 
vufjL^, ^ {AupTov, 7\ iTTiSEplç (14), ^ xXEiTOpt;. Toc Si éxaTEpcoOev crapxcoSv), 
fMipTO^EiXCSsçy Y) xpY)[xvoly ^ irTepuY(0[AaTa. 



(1) Ed. aOtrj 6è, II, 170. 

(2) Ed. om. xb 5Xov aOTotiYpcsç. Cette addition est importante. Elle rétablit le teite 
de PoUux et elle donne un mot noaveaa. On ne connaissait qae le substantif oOtô- 
|i.Y)xoc par un passage de Jambl. in Nicom., p. 105, C, xi^ aÙTOfii^ei, ce que les cri- 
tiques modernes corrigent en t$ aOx^ ^fpizi. Ce nouveau passage de Pollux Justifie 
la leçon x(j> a\no\t.rsx.ttf qui viendrait de Tadjectif oOtoii^t); et non du substantif 

OÙTOJtTlXO;. 

(3) Ed. b><ncep ^Xovoc, xà toû xavXoû £xpov. 

(6) Ed. àice^ûvTo. 

(5; Ed. xuvoâsqitov. Le Thésaurus indique la correction. 
(0) Ed. x6 8è xûv 6px* ^YY** ^ '^^ ^^• 

(7) Ed. om. ex fuascoc 

(8) Ed. (dv6(ia(ov ' ÀOrivatoi. 

(9) Ed. xaXoûvxai. 

(10) Le mot TCEveà; n'est pas connu. H est peut-être tronqné pour ice[pi]vso;. Ed. 
icspCvaiov ôv. xal xpa(Aic xal Spp. L'orthographe varie entre lupCveov ei icepivaiov, pro- 
bablement par suite de la prononciation qui confondait t et ai. 

(11) Rédaction différente dans Téd., II, 173. 

(12) Ed. x6 8à nSv. 

(13) Ed. xà |iàv ovtJiicav. 

(14) Ed. iitiSeppiç. Voy. le Thésaurus ^ y. *£iiC^ptc. Les mots suivants, qoi ne le 
troavent point dans l'édition, ont été ajoutés à la marge : Kal ^pov * à {mxoÇù dfifaXoû 
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268 BtTUB ARCHÉOLOQIQUK. 

1% SI Yuvatxsiov alSotov xaXounv of x(0(Atxol xa\ 9d[paSov (1), xal odExTov, 
xal aJAmw, xal a^Xivov, xa\ raupov. To^rro xal xTJitoç X^ytrat icap* AXoic^ 
xal porraXoç (2). 'O Sk icpwxrbc xal t^ yif^^ (3), 2ir' diA^ot^pmVy xbu tc 
dvSpeCou xal tou yuvaixcfou. 

napaordEtat (4) S^ elat itrfpot àrih tmv jp^sc^v eU (S) t^ oOpt)T7)pa xot^* 
YOVTCC xal ^xir^fAitovreç t^ oic^pfxa. T& (6) (jl^vtoi dvaoïtdfoai x^ alSoTov icapà 
ToTç dp^aCoiç xcofxucMç dvGtotu^ai xaXcÎTat. To Si liceyeCpeiv o&ro toÎv X^^*** 
ivaçXov, XpiTro^eftVT]c Iv XfAf tapac^. 'ExaXctTO Si xal tuXoç t^ alSoTov * Aev 
xal OepexpaTT); xh yv^ivouv ttj y^^pl '^o alSoîov, aTtoruXouv sT^ev. *0 Si riic 
tctfo67)c {pv|(i.ov fyuv Tb atSoTov, IXi^^TO àiceoxoXufJLp.évoç. IlapÀ Si wlç Alo- 
Xcuot T^ dlircaxoXu^Oai touto âiroSoiloaOai IxaXsTro. 

Ti( (7) Si imorOcv naXtv, lott (j.iv to Upov Xrfoiuvov Sorouv âicb tqS a^ ov- 
SuXou (8) d[xpi xal TOU Sppoinr^ou, tou xal xénoojrfùç xaXou(xévou xal oicovSu- 
Xtou. Toutou (9) to (liv ôicepavco, Sa^ù; xal l^uç. A( Si IxaTepcoOcv xoric t9jv 
So^bv aapxcoSsiç Tcpo^oXal, lo^k * £Ç (10) oS xal t^ lo^^aCeiv. Tic Si biuflycDna, 
iiTth TOUTidv, yXouToly xal ^cp&Spava. OSroi Si xal xo^Svai xal ituyal Tcpo^ayo- 
ptuovTat xal irpo^Â^vat. At Si ôno xobç yXouToU ItA toI»; pLY)poi»c xaTa^cpûç (11) 
adfpxcc, &icoYXouT{Seç, Tk Si ii^ auTwv icapii (1 2) toI»c (ATipol»c, ^ouSoîvec. 

'0 (13) Si SotxTuXioçy IvT^pou (xiv tAo;, 6Soc Si tSv 2x xotX(ac iciptrcûv, 
oÔTCool |jiiv ISeTv fup(uxi!i>ç, M (14) icXeTorov Si dvoiyfSpLCvoç. Tqutov o( (ilv «f tyx^ 
T^pa, el Si oTCf dEw|v xaXouou 

rr){Mii (15) M TOU dlvSpbç, yliULO^i Si M tt); yuvatx^ç. 



tt xal aldoCou toicoç IvOa (tdiXiOTa ^Cvetai "Apnc &Xcy€ivà; 6iCupoToi ppotoToiv. Yojr. 
Hom., //., V, 569. 

(1) Ces expressions tirées des poôies comiques ne toni poiat dans rédition« Voyes 
les lexiques de Photias et d^Hésycliius. 

(2) Voy. le Thésaurus f ▼. BataXo;. 

(3) Voy. le Thes.^ ?. Téppov. 
M Ed. II, 17&. 

(5) Ed. iid 'ràv, saos les mois xal ixicé(Licovttc. 
(0) Ed. Il, 176. 

(7) Voy. réd. II, 183, où la rédaction est différente. 

(8) De la même main un ic au-dessus du 9, c'est-à-dire oicovdu>o\i. 
(0) Ed. 0^ Ta <in. 

(10) Ed. om. il o^ xal ta lox* Sur le mot loxtd^stv, voy. le Thés. 

(11) Ed. II, 186, xoiwçspclc. 

(13) Ed. iicl xQÙç |iilpoùc (nci to&c yXoutoûç. 
(18) Ed. U, 310. 
(là) Ed. M tt icX. 

(15) Ed. nu 49. 



EXTRAITS PB L'ONOMASTICOrî DB S. POLLUX. 367 

Eoxxu{AV)Xa (1). Kal ^ri h rÇicspl cpuffEU); 3evocpd{vou< e8pY)Tai x^orov 8év- 
8pov, xai Ix TOUTOU iuavT(i)ç xal xepolffia ot xapicot. Kal xuvdtpa (2) Iv toTç 
^puToTç, xal xu$(ovia lATJXa, oO^ (3) â?EXS>ç xu$(ovta. 

*Oti (4) h Ila^ajxoç «T; ^v tSv aocpwTÛv ttjç ô'j/OTroiYiTtxîiç icpcyf^aTeioÇ) xal 
&C âtc' Ixeivou oT{jMii lxXi{6v)9av t9( 'Tca^afiaTta. 

E. Miller. 

(1) Ed. VI, 46. 

(2) Ed. y.ivàpa, moins bien. Voy. le Thés., y. Kuvàpa. 

(3) Ed. om. oOx &^X. xu5. Ce détail est important au point de tue philoiQgiqae. 
(&) Ed. VI^ 70, où l'on ne trouve point ta fin de la phrase xal ti>c aie* ix, %, t. >. 

Suidas donne ce détail. Boissonade a publié ce dernier article d'après notre manot- 
ont dans le premier volume de ses Anecd. gr., p. 419. 



Je m'aperçois que rinscription en vers iambiqa^s que j'ai publiée 
dans le numéro de janvier de cette année, p. 53, a déjà paru, mais sans 
explications, dans le Bulletin de VInstitui égyptien, i869-i87l^ p. liO. J'y 
remarque les mauvaises leçons : à^i pour &Bt au premier vers et à ^i au 
sixième; TztiBv^ pour icéSo» au quatrième. Quant à la lecture vexpaycD^bv 
au même vers, au lieu de vexpainoYov donné par le monument, je Tai diis- 
cutée comme conjecture et j'en ai démontré l'impossibilité. Restent les 
trois derniers vers, qui étaient peut*ôtre plus lisibles à l'époque où cette ins- 
cription a été publiée. Dans tous tes cas, l'estampage qui m'a été envoyé 
est peu net dans celte partie. Il faut suppléer au commencement du 
septième vers MéfjLcptç, qui est la patrie du personnage en question. La fin 
da huitième vers sera ^ auXov o& ouvefirrro. Celle du neuyième est donnée 
ainsi : tJ^ (juxpav d>ç e3 irap' à^Utù, Ë. M, 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOU 01 MàB8 



M. Duruy lit en communicatioD un travail sur la première partie du 
règne d'Hadrien. 

M. de Longpérier offre, de la part de M. Alexandre Bertrand, un mé- 
moire intitulé : Les tumulus gaïUois de la commune de Magny-Lamberi (Côte- 
d*Or), extrait des Mémoires de la Société des antiquaires de France, 
t. XXXIV. « L'auteur, dit M. de Longpérier, a étudié avec soin les objets 
de diverses sortes qui ont été recueillis dans ces lumulus; il les compare 
soigneusement aux dépouilles des sépultures de diverses parties de l'Eu- 
rope et il conclut, après être entré dans beaucoup de détails bien étudiés, 
en disant : qu'on peut regarder la civilisation des populations de Hallstatt 
(Autriche) comme identique à celle de la Cùte-d'Or & l'époque où ont été 
élevés les tumulus de Magny. Or, ces peuples de Hallstatt occupaient une 
station sur la route de l'Orient et de l'Occident, et les objets que le baron 
de Sacken a si bien étudiés dans leurs sépultures comptent parmi les 
documents les plus importants de l'archéologie géographique. Le mémoire 
de M. Bertrand est rempli de constatations intéressantes et d'observations 
neuves. Il est de nature à faire faire des progrès à la connaissance de cette 
histoire des peuples qu'on peut appeler extra-littéraire. » 

M. Michel Bréal commence la lecture d'un mémoire sur les Tables Eu- 
gobinei. Nous reviendrons sur ce mémoire quand la lecture en aura été 
terminée. 

M. Le Blant communique des observations sur les Jfattyrs des premlên 
iiécleê de notre ire et sur ceux de Vextréme Orient. 

M. de Longpérier offre à l'Académie, au nom de M. Fr. Lenormant, un 
deuxième fascicule de l'ouvrage autographié qui a pour titre : Choix dfi 
textes cunéiformes inédits ou incompléternent publiés jusqu*à ce jour, « La publi- 
cation de M. Lenormant, dit M. de Longpérier, est destinée à mettre entre 
les mains des philologues une série de textes qui les aident dans leurs 
travaux. Les titres placés en tête' de chaque article fournissent déji une 
idée du contenu et de l'Age des textes. » 

Une erreur s'est glissée dans notre dernier compte rendu ; le nom de 
la divinité de la pierre sacrée d'AntIpolis a été écrit partout Ilpcmov, c'est 
Tepiru>v qu'il faut lire. A. B. 
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Brr CORRESPONDANCE 



NouB recevons de 11. Ferdinand Chardin la lettre suivante : 

« Monsieur, 

« La livraison de mars de lnliewie archéologique contient, à la page 194, un 
extrait du Jauni aZ de Bolbec où il est question de la découverte d'une ptpe 
dans une sépulture romaine. Cet objet n'est pas aussi rare dans d'anciens 
tombeaux celtiques ou romains que semble le croire le rédacteur de ce 
journal. M. le docteur Fiedler, professeur à Wesel^ dans le compte rendu 
du Catalogue du musée de M. Meester de Ravenstein, inséré dans les JoAr- 
bûcher des Vereins von AUerthums-Freunden im hheinlandey i872, Eeft LU, 
fait mention, à la page 145, d'une ptpe en fer dt^couverte en même temps 
qu'une main votive en bronze et contenue dans un vase de couleur grise, 
en un lieu situé près du village de Rumpst (Belgique), où des fouilles sou- 
vent répétées ont indiqué un établissement romain. M. Fiedler ajoute les 
observations suivantes^ que nous traduisons du texte allemand : 

« Ces sortes de petites pipes, semblables aux pipes en terre, n'ont été 
« découvertes que dans les contrées habitées par les Celtes, en Ecosse, où 
« on les appelle pipes d*E!fin, en Irlande, où elles se nomment pipes de 
« Danaè, dans l'Angleterre septentrionale et dans la Suisse méridionale, 
« où elles portent le nom de pipes de fées. Ces noms conservés par le 
« peuple indiquent l'origine celtique de ces petites pipes fabriquées en 
« métal ou en terre cuite, dont cependant nous ne connaissons pas l'usage. 
« Aux environs de Freesen et d'Osnabrûck, on a trouvé, dans quelques 
« tomulus que les habitants du pays appellent Aulkren-Grc^ier, de ces pe- 
p lites pipes en terre près des urnes. Voy. Keferstein, Antiquités celtiques, 
« t. I, p. 240. » 

« Voilà donc bien établie la fréquence de semblables trouvailles; quant 
à leur usage, nous imiterons prudemment la réserve de l'auteur que nous 
copions, en nous abstenant de toute conjecture hasardée. 

« Fkrd. Chabdin. » 

— -^ Les détails suivants, qui sont commum'qués par la commission 
municipale d'archéologie, établissent l'importance des monuments mi* 
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thriaqaei et particulièremeDt .du bas-relief découTert le 23 mars dernier 
sur le mont Esqnilîn. 

« La plaque sur laquelle est représenté comme d'habitude le sacrifice 
mitbriaque est d'un relief peu saillant, et le sujet parait plutôt dessiné 
que sculpté. L»a grotte sacrée, emblème du monde, au fond de laquelle 
Milhras accomplit le sacrifice, est flanquée de deux arbres sacrés^ le palmier 
et le cyprès. Sur le cyprès est posé le corbeau mitbriaque, et au-dessus de 
la grotte, à droite et à gauche, on remarque les bustes du Soleil et de la 
Lune; un des rayons de la couronne solaire se prolonge jusqu'à Mithras, 
de même que dans l'autre bas-relief, également capitolin, trouvé à la 
Saburra. Il y a ceci de très-remarquable, que les bustes du Soleil et de 
la Lune sont, à ce qu'il semble, répétés deux fois. Au dehors de la grotte^ 
assistant Mitbras, sont, comme d'habitude, les deux génies portant des 
lampes, symbole des équinoxes. Au-dessous on lit Hnscription suivante : 

C. P. 

PRIMUS PATER FECIT. 

C Dans la partie inférieure, à droite et à gauche, on voit deux groupes 
de deux personnes représentant deux des épreuves de l'initiation mi- 
thriaque, c'est-à-dire, à ce qu'il parait, celle du fer et celle du feu. 
A gauche se tient à genoux le postulant mitbriaque, pendant que l'ini- 
tiateur feint de lui plonger le couteau dans la poitrine. A droite^ ce même 
postulant parait subir l'épreuve du feu, en tenant la main sur un autel 
devant l'initiateur vêtu à la mode persane. 

« Ces détails, ainsi que la présence des deux arbres sacrés, le rayon 
prolongé du soleil, la répétition des bustes en haut de la grotte, rendent 
des plus remarquables ce monument, que signalent aussi la façon dont il 
est travaillé et de nombreuses traces de polychromie et de dorure. On 
peut dire que c'est le plus singulier marbre milhriaque qui ait jamais été 
trouvé à Rome. » 

— Sachant combien sont rares et précieuses les médailles bien con- 
servées qui appartiennent au continent et aux îles de la Grèce propre, 
nous croyons devoir annoncer une collection qui, formée à Athènes, au 
prix de vingt années de recherches et de soins, contient un grand nombre 
de monnaies appartenant à cette catégorie. ERe appartient à M. Philippe 
Margaritis, que connaissent, par ses belles photographies, tous les voyageurs 
qui ont passé par Athènes. Le catalogue est formée de deux parties : les 
pièces rares et inédites sont décrites à part, et cette description est placée 
en tête; la seconde partie du catalogue contient la description som- 
maire de toutes les pièces de la collection. Celle-ci a été classée d'après 
l'ordre chronologique et géographique adopté par Eckel et suivi par 
Mionnet. Deux planches, dessinées par Dardel, représentent quatre- 
vingt-dix-huit des pièces les plus intéressantes. M. Margaritis montre lui- 
même sa collection tous les Jours, de midi à cinq heures, rue de Port- 
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Mahon, n* 9, hôtel de Port-Mahcn. On est prié d'adresser les lettrée et les 
demandes de catalogue à H. Edmond Noël, pour M. Ph« Hargaritb, 3, me 
d'Alger, Paris. 

Le Préfet de la Grense vient d'adresser à ses administrés la circu- 
laire suivante, & laquelle la Rewie ne saurait donner trop de publicité. 
C'est un exemple que toutes les autorités de nos départements devraient 
s'empresser de suivre. 

« Cabinet. — Archéologie. -— Au sujet des découvertes qui seraient faites 
dans le département. 

A Mestieun les Sous-Préféis^ Maires et Instihtieurs du département. 

Messieurs, 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler que le chef-lieu du département poi* 
sède on Musée qui occupe un rang important parmi les établissements do 
même genre, et où sont classés avec soin tous les objets qui forment 
comme les archives de l'histoire locale. Ces collections, fruit de patientes 
recherches, n'ont pas seulement pour but de fournir de nouveaux élé- 
ments à l'histoire de notre province ; elles répandent encore le goût et le 
progrès des arts en fournissant des modèles précieux aux artistes et aux 
industriels. 

Vous comprenez combien il importe que rien ne soit perdu parmi les 
objets que mettent à découvert des fouilles heureuses dues au hasard ou 
guidées par la science. 

Les haches de Tflge de pierre, les armes de bronze, les monnaies et mé- 
dailles, les amphores de verre, d'argile ou de métal, les meubles anciens, 
les inscriptions, nous révèlent l'intelligence et les mœurs des anciens ha- 
bitants* de la Creuse» 

Des mesures ont été prises à l'égard des fragments découverts par les 
entrepreneurs de travaux publics; mais il est nécessaire que de sembla- 
bles précautions soient établies en ce qui concerne les découvertes faites 
par des particuliers. Dans ce dernier cas, je vous serais reconnaissant 
d'engager les habitants de votre commune à vous signaler les objets trou- 
vés par eux et ayant une valeur archéologique, afin que vous puissiez im- 
médiatement m'en informer. Je m'empresserai d'envoyer sur les lieux des 
hommes compétents pour les apprécier. 

Quant aux découvertes qui ne sont pas transportables, telles que tombes 
gauloises, gallo-romaines ou franques, vestiges de voies romaines ou d'ha- 
bitalions, etc., les Directeurs du Musée se feront un devoir d'aller relever 
les plans et descriptions de ces monuments avant leur destruction com- 
plète nécessitée par les travaux. 

En vous conformant à ces instructions, vous seconderez puissamment 
les efforts de la Société scientifique du département et vous compléterez 
l'inventaire de nos richesses archéologiques. 

Je vous prie également de vouloir bien me faire connaître s'il existe ac« 



S7S RBTIJK ARCHSOLOOIQnE. 

tuellement dans Toira commane dei objeli oo des monumenti pouTuI 

prâwnler quelque iotârél au point de vue de la icieDce. 

Je recommaade i MH. lei Maires de communiquer la présente circolaira 
ft MH. les conseillers municipaux qui, dissémina dans les bameatii, leur 
prêteront, Je n'en doute paa, un utile concours. 

Agréez, Meuieurs, etc. 

Le Préfet de la Creau, R. Focimn. ■ 

-^ H. Emile Bumouf nous écrit : 

AtUnes, if fenier 1S7&. 
• Mou cher collègue. 

Bien de nonvean ici. Les Journaui grecs avaient fait bruit d'un temple 
avec sculptures admirables mis au Jour dans ta CoHnlhie. Celait bien 
étonnant. VériflcalioD faite, cela s'esl Irouvé consister en une pierre sur 
laquelle on aperçoit des restes de bas-reliefs représentant des enfants bri- 
sés. Ce morceau s'est trouvé près du chemin entre Corinthe et SlcjODe; 
grande déception. 

Je profile de celle lellre pour vous envoyer une copie exacte d'une suite 
de dessins trscés en creui sur une fuiaîole troyenne. H. Haugb, Vorien- 
lalisle, y voit une écriture cypriote et y lit Sf t' go, faiiact de cela le nom 
d'un dieu ou d'une déesse qui aurait donna son nom à Sigée.â Sicyon, au 
Scaroandre, etn. Mais esl-ce une inrcription, et non une simple décora- 
tion T J'en doute. La fusalole est extrêmement grossière; Je vous en donne 
un dessin plus exact que celui de l'album de U. Scbliemann ; vous le pu- 
blierez si vous le voulez et A vous avez de la place. 



Je fais CD ce moment une élude sur ces fusaToles, qui sont au nombre de 
plus de sept mille, et dont beaucoup portent des figures gravées. Ces des- 
fins sont tous Aryens et s'eipliquenl très- facile me ni avec le» données 
iudo-perscs. Si J'arrive à un rfsullal EalisfaiMUt, Je pourrai vous envoyer 
un petit travail lâ-dessus pour la Rtme arthtoiogiqw.. J'ai déjà, du moins, 
acquis la coniiction que ce sont bien des pesons de fuseau ; une d'elles 
contient encore un morceau de bois carbonisé, et plus de la moilié sont 
usées autour et au-dessous par un frottement circulaire. • 
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— k M. le directeur de la Berne archéologique. 

Monsieur, 

La revue périodique publiée par le Palestine Eospîoration fund contenait^ 
dans un de ses derniers numéros, la relation de la découverte, par un ex- 
plorateur américain, de trois nouvelles inscriptions grecques au Nahr-el- 
Keib ou Lycus, près de Beyrouth, en Syrie. Permet lez -moi, Monsieur, de 
revendiquer ici, pour mon compte personnel, la priorité des deux tiers de 
la trouvaille que le hasard me fit faire dans le courant de mars 187t. A 
cette époque, j'étais à demeure au couvent des PP. lazaristes d'Antoura, 
dans le Liban, et je descendais fréquemment à Beyrouth, distant de quatre 
lieues. Un matin que j*étais parti de meilleure heure que de coutume, 
j'arrivai au Lycus au lever du soleil. Au lieu de traverser le gué, je mis 
pied à terre et dis au moukre ou muletier d'aller m'attendre sur la route, 
à un kilomètre de là. Je fis à pied le détour par le pont, le traversai, pas- 
sai devant l'inscription de Saladin et m'assis devant l'inscription d'Anto- 
nin, jusqu'alors dans l'ombre. Tout à coup le soleil s'éleva au fond de la 
vallée et l'éclaira, et ses rayons, rasant la surface des rocliers sans péné- 
trer dans les creux des caractères de l'inscription, firent resâoriir ceux-ci, 
qui m'apparurent se détachant nettement en noir et comme tracés à l'en- 
cre sur un fond éclatant. J'étais le premier voyageur témoin d'un pareil 
spectacle, car je pus, sur mon calepin, dessiner le monument, dont le ca- 
dre est surmonté d'un fleuron à six lobes omis, je crois, dans toutes les 
descriptions, et relever le texte, dont les lettres étaient d'une netteté par- 
faite et dont toutes les copies publiées jusqu'à présent sont plus ou moins 
fautives (1). Je ne le donne point ici. Je dirai seulement qu'A la cinquième 
ligneilya INMINENTIBVSpour IMMINENTIBYS. A la sixième ligne il y 
a LICO pour LYCO. A la huitième, ANTONINIANAM pour ANTONINIANVM. 
Je continuai ma route et j'arrivai au petit doukkan situé en face du gué 
et au bas de la montée de la voie. Là se détachait de la même manière, et 
oomme peinte, l'inscription que le général Ducrot a fait graver dans le 
champ d'une stèle égyptienne. Sur le cadre, dans le coin à droitf^, se voit 
encore distinctement un cartouche^ mais fruste et illisible. Je montai le 
lacet que fait la voie à partir de là et que les Turcs, dans une réparation 
récente, ont pourvu de degrés. Je tournai à gauche, puis à droite, puis 
à gaucho, puis à droite, puis à gauche, et à deux pas de là, en levant la 
tâte à gauche, j'apeiçus à environ deux mètres de hauteur et se détachant 
également en noir une magnifique inscription grecque gravée sur la sur- 
face un peu déprimée du rocher. C'est cette inscription que le numéro de 
la Revue du Palestine Eoeploration fond a publiée dune façon inexacte et 
fautive, car le milieu et la partie inférieure de l'inscription ont souffert, 
mais qu'une étude plus approfondie sur estampage permettra de restituer 
sûrement. Je l'examinais attentivement et me disposais à la copier quand 
mon muletier m'appela. Je me levai pour rejoindre ma monture. J'avais 

(1) Voir le Corpus de Berlin. 

XXYII. 19 
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fait A peine vingt mètres et j'étais arrivé an point où la voie toame tirin* 
queœent à gauche pour côtoyer la mer, lorsque sur la paroi du rocher qui 
fait le coude, à gauche, Je vis sur une surface plane, un peu oblique, mé- 
nagée ad hoCf une autre inscription (encadrée cette fuis) de dix lignes de 
caraclères presque aussi grands que ceux de la première, mais fruste&» 
Je ne vis pas d'autre inscription grecque que celle de la borne milliaire 
couchée à droite, à deux pas de là, et publiée Jans le recueil de MM. Le 
Bas et Waddington. 

Deux fois encore je repassai aux mômes lieux à la méoie heure, deux 
fois je revis ces inscriptions, deux fois le temps me manqua pour les co- 
pier. Je ne pus que prendre à la hâte les commencements des douze 
lignes du premier texte; pour déchiffrer le reste, il m'eût fallu arrêter le 
soleil qui, en s'élevanl, finit par éclairer les creux des lettres et les fait dis- 
paraître avant de les replonger dans l'ombre; et avoir un temps il m'eût 
fallu une science du grec qui me manquaient. Au mois d'octobre suivant. 
J'allai, accompagné d*un ouvrier et aidé du concours de M. louis Laurella, 
agent du Lloyd autrichien, prendre les estampages de cos textos, inédits 
jusqu'alors, et qu'on ne peut bien réellement apercevoir que pendant un 
quart d'heure environ chaque jour, au lever du soleil. Je suis le premier 
chercheur qui ait passé là à pareille heure, rien d'étonnant à ce que le 
hasard m'ait favorisé. Je parlai de ma découverte à Beyrouth et je ne doute 
point que quelqu'une des personnes que Je mis dans la confidence n'en 
ait fait part à l'explorateur américain, ou même peut-être le secret a-t-ll 
été divulgué par les moukres qui me virnnt en extase devant ces lignes 
d'écriture. A mon retour en France, Monsieur, je vous parlai de ma trou- 
vaille, j'en parlai à M. de Saulcy, et, il y a plus d'un an, je confiai les 
estampages à M. Waddington, à qui le temps manqua pour les étudier, et 
qui les a encore. 

Je ne veux point ici discuter sur le sens de la grande inscription, qui me 
parait fort curieuse. Que dit l'autre 7 bile est fruste et je ne sais ce qu'on 
en pourrra tirer. Je pense toutefoi:* qu'il est intéressant de rapprocher et 
de citer ici la traduction d'un passage de Nicolas de Damas, publié dans les 
Fragmenta hiatoricorum grœcorum, éd. Didot (t. III, p. 414-74) : 

« Gumque îlle (Antiochus) in Parthos expeditionem faceret, eum comi- 
« tatus est Hyrcanus. 

« At Antiochus, erecto tropœo ad Lycum fluvium, cum Indaten Partho- 
« mm ducem superasset, itlic per biduum substitil ad preces Hyrcani 
« Judœi, quod forte inciderat patrium quoddam festum in quo Judteis non 
« licebat iler facere. » 

Qui sait si la seconde inscription n'est point relative soit à ce trophée 
d'Antiocbus, soit au séjour des deux rois au Lycus? 

En terminant, je dirai que les antiquités du Lycos n'ont Jusqu'à pré- 
sent été \ue8 qu'en passant et décrites incomplètement ou inexactement. 
Sans avoir la prétention de dire le dernier mot sur cette question, J*igou« 
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teraii dans an article spécial, mes observations personnelles à ce qui a été 
déjà écrit là-dessus. 

Veuilles agréer. Monsieur, etc. 

G. COLONNA GbCCALDI. n 

— — Bulletin de rinsHtui de eorrespondanee archéologique. N** I et II (jan- 
vier et février) 4874, trois feuilles. 

Séances des iS et 10 décembre 1873 et des 2, 9 et 16 janvier 1874. 
Fouilles de Gbiusi. Fouilles de Concordia. Avis de la direction. 

La Julia Concordia dont il est ici question était une colonie fondée par 
les triumvirs dans le pays des Vénètes, entre le Tagliamento et la Livensa. 
On n'en connaissait que le nom; des fouilles récentes viennent d'y faire 
découvrir une quarantaine d'inscriptions latines et une grecque. La plu- 
part sont chrétiennes et des iv* et v« siècles ; mais quelqu f-unes, fort bien 
conservées et importantes, remontent à l'époque païenne et au u* siècle 
de notre ère. 

N^" III, de mars 1874, deux feuilles. 

Séances des 2Z et 30 janvier, du 6 février. Fouilles de Comelo et de 
Pompéi. Calendriers de ta province d'Asie. 

Journal de$ SavantSj cahier de mars 1874, sommaire : M. P. Le- 
brun^ [par M. Patin; les Poéfies de Jean VauqueHn, par M. P. Paris; Promê" 
nade autour du monde, de M. de Uubner, par M. Caro; Bechereheê sur deê 
miels iTéeonomie poUtique, par M. Baudrillard; rOuUarakanda, par M. Bar- 
thélémy Saint-Hilaire; Bénie de Byzance, par M. Milleri etc. 
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Mémoire sur la date des écrits qui portent les noms de Bérose 
et de lianéthon, par Ebnbst Hatbt. Paris, Hachette, 1875, io-S de 80 p. 

Ce mémoire, lu devant l'Académie des inscriptions à la fin de Tannée 
dernière, a moins la prétention de résoudre un problème bibliographique, 
probablement insoluble d'ailleurs, que d'écarter certaines hypothèses trop 
aisément admises, même de nos jours, sur la foi d*écrivain>tetsqu'Eusèbe, 
Georges le Syncelle, Tatien,etc., dont Tautorité pressente à d'autres égards 
des garanties insuffisantes. 

M. Havet a été frappé de celte circonstance, que Bérose et Manéthon 
sont placés tous deux au m* siècle avant notre ère, l'un, prêtre de Bel à 
Babylone, comme ayant composé une Histoire de TAssyrie en trois livres, 
l'autre, prêtre d'Héiiopolis , comme ayant écrit, pareillement en trois 
livres, l'Histoire ou plutôt la Gbronographie de l'Egypte. Il y a ôftn? cette 
tradition un ensemble de conditions identiques ou analogues qui parait 
avoir pour cause première un arrangement indépendant de la vérité posi- 
tive. Le savant critique passe en revue tous les textes grecs et latins sur 
lesquels repose la donnée classique et n'a pas de peine à établir que les 
écrits attribués à Bérose et à Manéthon doivent descendre du m« siècle avant 
notre ère jusqu'à un siècle et demi plus bas, et même davantage pour Bé- 
rose. Les principales raisons pour conclure ainsi sont, d'abord, le silence 
complet des écrivains antérieurs à Josèphe, et en particulier le silence de 
Diodore de Sicile; les vers sibyllins du prétendu Polyhistor, sur la tour de 
Babel, où M. Havet voit l'œuvre d'un Juif bien plutôt que d'un Babylo» 
nien; l'esprit « sensiblement hellénisé » qui parait dans les écrits qui 
portent les noms de Manéthon et de Bérose; les dispositions hostiles re- 
marquées à l'égard des Juifs dans les textes attribués à Manéthon, et d'après 
lesquelles ces textes n'auraient pu être écrits que vers l'année 100 avant 
J. G.; enfin certaines circonstances accessoires, telles que l'isolement de 
ces deux noms et la symétrie de ce qu'on raconte sur les personnages 
qu'ils désignent. 

Ge n'est pas que M. Havet mette en question la valeur historique des 
écrits dont il recherche la paternité et l'époque. S'il rapporte plusieurs 
exemples peu favorables à Bi^rose, il est de ceux qui reconnaissent Texac- 
titude de Manéthon et son utilité pour l'étude des monuments égyptiens* 
Mais son but est surtout de montrer que ces écrits ne peuvent remonter 
à l'époque où les place Topinion commnne. Ainsi s'explique comment ils 
ont si peu attiré l'attention des anciens. 

L'auteur a rejeté dans un Appendice quelques excursus concernant, A^ 
ia^date de deux morceaux des Oracula sibyliina %ur la tour de Babel; B, le 
icffpl 'Iouda((ov attribué à Alexandre Je Polyhistor; enfin, G, les fragments 
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sur les Juifs attribués à divers écrivains grecs, note où M. Havet affirme en 
manière de conclusion qu'il n'existe avant l'époque romaine aucun témoi - 
gnage authentique sur le Judaïsme. 

Vauteur du Christianisme et ses origines^ ouvrage qui, pour le dire en 
passant, vient d'arriver à sa seconde édition, a bien mérité des égypto- 
logues et des savants qui ouvrent la voie aux éludes d'assyriologie, en les 
faisant profiter de ses recherches sur les plus anciens textes grecs et latins 
relatifs à Thistoire du peuple juif. RG. Ë. 

K. B. Stark. Zynrei Mithraeen der Orossherzoglichen Alterthûmer- 
Bammlung in Karlsruhe. Heidelberg, in-4, 1865. 

K. B. Stark. Ueber Kunst und Kanstwissenschaft auf Deutsohen 

Universiteaten. Heidelberg, 1873, Mohr, \n-k> 

M. Karl Bernhard Stark, professeur d'archéologie et directeur de l'ins- 
titut archéologique à l'université de Heidelberg, est certainement un d es 
hommes qui rendent en ce moment le plus de services aux études d'ar- 
chéologie et d'histoire grecque. C'est lui qui, après la mort de Karl Prie* 
drich Hermann, a entrepris d'éditer à nouveau un Manuel des aniiquiiés 
grecques et de le mettre au courant des progrès de la science et des décou- 
vertes nouvelles. Sans doute il disposait à cet effet des notes laissées par 
le regrettable professeur de Gœttingue et préparées par lui pour une 
réimpression future ; mais, comme il est facile de s'en apercevoir en ma- 
niaut ce précieux manuel, la plus grande partie des additions et des cor- 
reclions appartiennent bien à M. Stark. Il a droit à une large part de la 
reconnaissance que tous ceux qui s'occupent de l'antiquité doivent éprou- 
ver pour les laborieux érudits qui mettent k leur disposition, sous une 
forme commode, tant de matériaux soigneusement classés. La rédaction 
d'un de ces manuels, comme l'Allemagne en possède à peu près pour 
toutes les branches des connaissances humaines, est une des entreprises 
les plus pénibles et les plus longues où puisse s'engager un savant, e^ 
l'honneur n'est pas en proportion des heures dépensées et de l'effort né- 
cessaire pour condenser et grouper tant de renseignements ; mais le ser- 
vice ainsi rendu est inappréciable. Je ne crains pas de dire que l'une des 
causes qui retardent chez nous le progrès des études relatives à l'antiquité, 
c'est que de pareils manuels nous manquent ; celui qui veut entreprendre 
un travail spécial sur un point donné perd beaucoup de temps à chercher 
dans les bibliothèques ce qui a été écrit à ce sujet, il n'arrive point à se 
rendre compte de l'état de la science sur la question qui l'occupe, il ne se 
met point aisément au courant des questions voisines, et il risque d'user 
ses forces à démontrer de nouveau ce qui a déjà été mis au-dessus du 
doute, ou, comme on dit familièrement, à enfoncer des portes ouvertes. 
Ce qui serait plus utile au progrès de nos études que bien des circulaires 
et bien des règlements^ ce serait de bonnes traductions françaises d'ou- 
vrages tels que le Manuel de V archéologie de Vart d'Oltried Mûller, revu sur 
l'édition donnée par Welcker, ÏEistoire de la lUtéraiure grecque de Bern- 
hardy, les Histoires de la liltérature latine de Baehr et de Teuffel, les Ma- 
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« 

nmltd^aniiquités fgrtcqum de ScbœmaaD et de Karl Frédéric Hermano. Ce 
dernier surtout, grâce à M Stark, est fraiment, dans sa forme actuelle, 
un livre admirable. La troisième partie, celle qui est consacrée aux anti- 
quités privées et aui antiquités du droit, est devenue un ouvrage nou- 
veau ; les 360 pages que contenait la première édition ont été presque 
doublées; ce volum:>, qui a achevé de paraître en 1870, en contient 595. 
Il n'e^t point de paragraphe où n'aient été ajoutées des citations et des 
indications d'ouvrages publiés depuis la mort d'Hermanu (1855); comme 
la première rédaction de l'ouvrage, ces additions et corrections suppo- 
sent une prodigieuse lecture, et, témoignage que Ton ne saurait rendre 
dans la même mesure à tous les produits de Térudiiion germanique, celte 
lecture ne s*est pas restreinte aux ouvrages d'origine allemande. Pour n'en 
citer qu'un exemple, l'auteur a lu avec le plus grand soin les mémoires 
et les divers travaux des membres de notre École française d'Athènes, 
tout dispersés qu'ils aient été dans différents recueils; il les cite souvent 
et leur a emprunté beaucoup de faits et de renseignements. Combien 
d'ailleurs ces travaux auraient eu plus de succès en France et plus de re- 
tentissement à l'étranger si l'on avait créé dès le début ce qui, après plua. 
de vingt-cinq ans, n'existe pa»' encore, des Awtales et un BalUUn de VEoole 
d^Aihénes! 

Tout en accomplissant cette tftche, M. Stark a su garder du temps pour 
d'autres travaux qui rentrent plus particulièrement dans ses études d'ar- 
chéologue; nous avons sous les yeux une dissertation avec laquelle la 
Bmme est bien en relard, car ce travail remonte déjà à 1865. Il s'agit de 
deux bas-relieb mithriaques qui font partie de la collection d'antiquités 
grand-ducales à Carisruhe. Ces deux bas-reliefs sont très-curieux l'un et 
l'autre par les représentations accessoires qui entourent et encadrent le 
sujet principal, toujours le môme, le sacrifice du taureau; elles fournis- 
sent à H. Stark Toccasion d'étudier avec beaucoup de finesse et de pré- 
cision tout le symbolisme du culte milliriaque. A cette minutieuse des- 
cription de ces deux monuments, description que permettent de suivre 
deux planches lithographiques exécutées avec soin d'après des photogra- 
phies, succède une revue rapide des monuments géographiques jusqu'ici 
recueillis sur la surface du monde connu des anciens et quelques ré- 
flexions sur la manière dont ils s'y répartissent; enfin le travail se termine 
par des considérations générales qui forment comme le sommaire d'un 
intéressant chapitre d'histoire religieuse sous ce titre : Le développement 
graduel du culte de MUhra, La symbolique de la représentation principale. 
Nous voudrions voir M. Stark reprendre ailleurs les vues et les idées qu'il 
a dû se borner ici à indiquer brièvement sans pouvoir les développer ni 
les accompagner des preuves nécessaires. 

L'autrA travail de M. Stark a un caractère tout différent et plus général; 
c'est toute l'histoire d'un des enseignements qui ont le plus d'avenir, 
celui de l'histoire, ou, comme disait Oltfried Mûller, de l'archéologie de 
Tart; c'est surtout l'histoire de cet enseignement dans les universités aile- 
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mandes depuis la renaissance des lettres. Chargé depnis phisieurs années 
de diriger cet enseignement à l'université de Heidelberg^ Tauteur a été 
tout naturellement conduit à se demander quand on en avait conçu la 
première idée, comment on l'avait comprise jusqu'alors^ quelle place on 
lui avait faite dans l'ensemble des cours destinés A la jeunesse universi- 
taire, quels secours avaient été rois et sont mis dans les antres établisse- 
ments d'instruction supérieure à la disposition des professeurs pour dévc^ 
lopper chez leurs élèves le goût et le sentiment de l'art. Le discours 
commence par des réflexions fort justes sur le parti que les gens bien 
élevés, dans n'importe quelle carrière, tireraient de notions élémentaires 
d'esthétique; ils me! traient toujours à profit une connaissance même su- 
perficielle des principes de l'art, des lois qui en règlent le développement, 
et des grandes études qui se sont succédé dans le domaine de la plastique. 
Après cette entrée en matière, les origines de l'enseignement universi- 
taire en Allemagne sont résumées en quelques pages; on voit quel mau- 
vais accueil la vieille scolastique, qui se sentuit menacée, fit à l'esprit 
tout artistique et tout poétique de la renaissance italienne. Jusque vers la 
fin du dernier siècle, M. Stark l'avoue sans mauvaise honte, le goût de 
l'art et la connaissance de son histoire furent très- peu répandus en Alle- 
magne. Gœlhe, Wlnckelmann, et, dans le monde universitaire, Chr. Gott. 
Heyne commencèrent à éveiller le sentiment esthétique, à faire com- 
prendre ce que !e philologue, comme on dit en Allemagne, pouvait et 
devait tirer, pour mieux pénétrer le génie de l'antiquité, de l'élude des 
monuments figurés. Depuis lors la fondation d'écoles des beaux-arts telles 
que celles de Dresde, la création de musées méthodiquement disposés, 
comme ceux de Berlin et de Munich, Tintroduction dans l'enseignement 
universitaire de cours de l'histoire de l'art, cours où les professeurs et les 
élèves ont à leur disposition des collections académiques formées de plâ- 
tres choisis avec soin et bien classés, toutes ces innovations ont comblé 
l'abime qui séparait les lettri^s des artistes de profession, et toutie monde 
y a gagné. Lesérudits surtout ont main:enant entre les mains, pour péné- 
trer les secrets du génie de l'antiquité, un instrument nouveau et d'une 
singulière puissance. Nous sommes étonnés que dans cette revue, toute 
rapide qu'elle soit, M. Stark n'ait pas trouvé l'occasion de mentionner la 
fondation par Bunsen et Gerhard de l'institut de correspondance archéo- 
logique, et les noms des historiens de l'art antique que cette institution a 
fournis à l'Allemagne et que Ton trouve aujourd'hui professeurs dans ses 
principales universités. 

Les notes qui terminent la brochure et qui pour la plupart se rappor- 
tent à des écrivains, à des professeurs et à des ouvrages peu connus, sur- 
tout en France, ne sont pas la partie la moins curieuse du travail. Elles 
occupent dix-huit pages. Nous aurions aimé à trouver dans ces notes quel- 
ques détails sur l'enseignement spécial dont M. Slark est chargé à Heidel- 
berg sous le titre de professeur d'archéologie et de directeur de l'Institut 
archéologique. G, Perbot. 
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I«es Premières oiyillsatioiis, «todes dliiiitoire et d'archéologie, 
par Fs. LiNoaHÂNT. 3 vol. in-S, 1874, MaisonneoTe. 

M. Fr. Lenormant vient de réunir en deux volumes divers articles pu- 
bliés par lui, depuis quelques années, dans des recueils tels qae la 
Gazette de$ beaux-artSf le Correspondant, les Annales de philosophie chré" 
tienne, etc., articles qui témoignent de l'étendue et de h variété de 
son érudition et qui mettent 1 In portée de tons les esprits curieux les 
résultats obtenus, au prix de minutieuses et patientes études, par Tégyp- 
tologie et l'assyrioiogie contemporaines, ainsi que par les fondateurs de la 
science des antiquités contemporaine; Tarcbéologie proprement dite et 
répigrapbic grecque aident l'auteur à vérifier, à compléter les conclu- 
sions ou les hypothèses auxquelles il arrive surtout par le déchiffrement 
de ces écritures orientales dont il aura tant contribué à pénétrer le mys- 
tère. Bien des rayons sont ainsi projetés dans les ténèbres de problèmes 
historiques dont la solution n'est peut-être plus aujourd'hui qu'une affaire 
de patience et de temps. Pour donner une idée de l'intérêt des sujets 
traités dans ce recueil, il nous suffira d'en transcrire la table. 

ToM£ PREMiEB. Préfaco. L'homme fossile. Les monuments de l'époque 
néolithique, l'invention des métaux et leur introduction en Occident. 
L'antiquité égyptienne à l'Exposition universelle de 1867. Le poème de 
Pentaour. Recherches sur l'histoire de quelques auimaux domestiques, 
principalement en Egypte : 

1. L'ftne et le cheval aux temps de l'ancien empire égyptien; 2. Le 
cheval dans le nouvel empire égyptien; 3. L'âne et le cheval dans les 
antiquités des peuples aryens; 4. De la domestication de quelques espèces 
d'antilopes dans l'ancien empire égyptien; 5. L'introduction et la domes- 
ticité du porc chez les anciens Égyptiens; 6. Les animaux employés par 
les anciens Égyptiens à la chasse et à la guerre; 7. Le chat domestique 
dans l'antiquité. Le roman des Deux Frères. 

ToMfi SECOND. Le déluge et l'épopée babylonienne. Un véda chaldéen. Un 
patriote babylonien au vii« siècle avant notre ère, Mérodachbaiadan. La 
légende de Cadmus et les établissements phéniciens en Grèce. 

Tous ces travaux, M. Lenormant les a soigneusement revus avant de les 
livrer de nouveau à l'impresbion; il u corrigé les erreurs qui avaient pu 
lui échapper, et, sur. certains points, il a ajouté de nouvelles preuves aux 
assertions qui avaient pu paraître hasardées. Nous signalerons, comme 
l'un des mémoires qui ont le plus gagné à celte révision, le travail sur la 
légende de Cadmus; il contient, dans sa forme actuelle, plusieurs notes 
des plus curieuses, entre autres celle où l'auteur montre dans les monu- 
ments hiéroglyphiques de TÉgyple une trace certaine de la révolution qui 
s'est accomplie dans le Péloponèse par la substitution de la dynastie de 
Danaûs à la dynastie pélasgique ou achéenne d*inachus et de Phoronée* 
Il obtient ainsi des points de repère fixes qui l'aident à fixer avec plus de 
certitude l'époque de l'avènement des Pélopides, dynastie originaire de 
la Phrygie ou de la Lydie^ et l'époque de la guerre de Troie. *** 
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VERRES ANTIQUES 



TROUVÉS EN ALGÉRIE 



I 

Le Musée d'Alger possède une intéressante série de petits monu- 
ments trouvés dans la ville ou aux environs; j'ai eu le plaisir de tes 
étudier récemment, guidé par M. Mac-Carthy^ qui en est le conser- 
vateur. Au milieu de ces objeis, un verre, sur lequel on distingue 
quelques traces de couleurs, attira mon attention. Après l'avoir soi- 
gneusement examiné, je fus assez heureux pour y découvrir un sujet 
intéressant, d'autant plus utile à signaler qu'il rentre dans une 
calégorie dont on possède de très-rares spécimens. 

Ce vase de verre a été trouvé en 1852, prés de l'emplacement ac- 
tuel du musée, dans des fouilles opérées pour la construction d'un 
égout; il fait partie de la collection donnée à cet établissement par 
M. de Mondésir, ingénieur des ponls et chaussées. Le catalogue du 
Musée en fait mention, mais sans le décrire (1). Sa forme est celle 
d'un gobelet monté sur un petit pied circulaire peu élevé qui pré- 
sente le profil d'une doucine; la panse, arrondie, s'évase à la partie 
supérieure, et la base est décorée extérieurement d'un mince filet. 
Le diamètre de l'orifice mesure O'^jOQ, . dimension prise y compris 
l'épaisseur du verre; la hauteur est de 0",07 ^2). Les couleurs qui 
étaient appliquées sur le verre ont presque entièrement disparu, on 
ne dislingue plus que quelques traces de rouge et de bleu; cependant, 

(1) Livret n» 49, p. 94 et 95. 

(2) C'est à caon compagnon de voyage, M. Jules de Lauri&re, que ]e dois le cro- 
quis ci-joint. 

XXVII. — Maù 20 
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en le regardant avec soin, on y remarque l'estampage d'un sujet 
deux fois répété et qui représente un combat de gladiateurs. 




J'en donne ici la description telle que je la retrouve sur mon ca- 
lepin de voyage : 

!• Un gladiateur casqué, debout (traces de couleur rouge), poriant 
le subligaculum (traces de couleur bleue); son rival, vaincu, est ' 
étendu devant lui sur le dos. 

S^ La seconde scène est analogue et ne diffère que par la position 
du gladiateur vaincu : il est tombé à genoux; son grand bouclier 
est étendu au-dessous de lui et il pose ses deux mains dessus, en 
tournant la tête en arrière vers le public de Tamphithéâtre, comme 
pour implorer la pitié et demander sa grâce. Une borne, une palme 
et une couronne complètent le tableau. 

Le vase est intact, mais, comme je l'ai déjà dit, la couleur est 
presque enlièrement enlevée, il n'en reste que des fragments très- 
petits; avant son application sur le verre, le sujet avait été légè- 
rement gravé à la pointe. 

Le môme fait peut se remarquer sur un vase en verre de forme 
arrondie, que possède le Musée du Louvre, et qui a été fabriqué de 
la môme façon; je veux parler du curieux vase trouvé à Nîmes en 
1858, que le musée doit à la libéralité de M. Pelet. Le sujet qu'i\ 
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représente est tout à fait di£férent; c'est un combat livré dans un 
marécage entre des grues et des Pygmées, sujet qui se retrouve sur 
un grand nombre de vases grecs et qui paratt avoir été fort en hon- 
neur chez les artistes de l'antiquité. Les Pygmées sont armés de 
lances et de boucliers; les grues, les ailes à moitié éployées, se dé* 
fendent à coups de bec. La conservation des couleurs appliquées sur 
ce vase est également peu satisfaisante; presque partout elles ont 
disparu, et on peut y observer ce tracé léger et cette espèce de dépôt 
métallique dout Téciat et la netteté m'ont permis de retrouver toute 
la scène du vase d'Alger. 

La planche VIII renferme un excellent dessin du vase de Nîmes; 
je le dois à Tobligeance de mon ami et collègue, M. Charles Ra- 
vaisson-Mollien, attaché au Musée des antiques. Il a reconnu sur le 
verre la trace d'une première ébauche à laquelle l'artiste ne s'est 
pas arrêté; c'est ce qui explique les doubles tètes des grues. 

Ces vases présentent tous deux un fond translucide; celui de 
Mîmes est veri, celui d'Alger est d'un blanc laiteux; les figures en 
couleur sont formées d'une sorte d'émail assez épais, appliqué sur le 
fond et formant relief. Il est évident que ce verre a été peint, et qu'a- 
près cette opération il a subi une seconde cuisson qui a solidifié les 
couleurs; l'action du temps et le séjour de ces monuments dans un 
milieu plus ou moins favorable ont altéré sensiblement l'émail et 
l'ont même détruit en grande partie, les petits fragments qui en 
restent ont perdu leur écial et s'écaillent facilement à l'ongle. 

Partout où la couleur a disparu on reconnaît un dessin léger, mais 
très-exact, de la scène représentée, et un pointillage serré produit 
par le^ acides contenus dans les matières colorantes. Les couleurs 
qui ont le mieux résisté sur le vase de Nîmes sont le rouge et le 
jaune. 

On connaît un certain nombre de vases ornés de représentations 
de combats de gladiateurs; mais ce sont des verres isochromes 
jaunes ou blancs, colorés dans la pâte (i) et dont le relief est venu 
dans un moule; on en compte douze dans les collections d'Europe, 
parmi lesquels cinq appartiennent à la France (2), tandis que les 

(1) Ces verres colorés s'obtieDoenten mêlant à la pâte en fusion, pendant la fabri- 
cation certains oxydes métalliques qui communiquent à toute la substance du verre 
une couleur uniforme. Ce sont des verres teiniSy qu'il ne faut pas confondre avec le» 
verres peints, 

(2) Benjamin Fillon, l*Art de teiTe chez les Poitevins, p. 295; Franc. Lenormant, 
Rev. archéoL, nouv. lérie, XII, p. 304; Sacken und Kenner, Die Samml, des K. K, 
Munz und Antiken Cabinets^ 1866, p. 458; Henri Baudot, Menu de la comm, des 
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seuls verres polychromes de ce genre sont, aiiec celai d*AIger, ceax 
du Musée de Copenhague, trouvés en 4870 dans une sablière située 
à Thorslunde, près Hoeie-Taastrup, dans les environs de Roskilde, 
en Sëlande. M. C. Engelhardt, qui vient de les publier (1), les attribue 
au W ou au v* siècle; c'est peut-être les rapprocher beaucoup de 
nous et je serais assez porté à les croire plus anciens. Il ne reste 
qu'un petit fragment de l'un et les deux autres sont loin d*ètre en- 
tiers. L'un de ces fragments représente un loup ou un chien, et tout 
en rentrant dans la catégorie des verres polychromes à figures, il ne 
fait pas partie de la série qui nous occupe en ce moment. Le dessin 
est assez grossier, les couleurs ont dû être appliquées sur le verre 
par un procédé analogue à celui employé pour les deux vases dont 
je viens de parler. 

M. C. Engelhardt signale également de précieux verres à figures 
polychromes en relief, trouvés, il y a plusieurs années, près d'un 
squelette inhumé dans un banc de gravier à Yarplev^ canton de 
Stevn. Ils sont aussi au Musée de Copenhague, et le savant conser- 
vateur ajoute que le fait de n'avoir pas découvert en dehors du Da- 
nemark des verres de ce genre doit être un simple effet du hasard, 
car il ne peut y avoir de doute sur leur origine romaine. Son tra- 
vail était déjà terminé, quand M. 6. de Morlillet, du Musée gallo- 
romain de Saint-Germain, lui communiqua un dessin du vase de 
Nîmes que M. Engelhardt a pu faire graver et insérer, avec une 
note, dans son article (2). Je regrette vivement de n'avoir pas rap- 
porté un dessin de celui d'Alger ; je tenais à le signaler parce que, tout 
en étant le plus anciennement découvert parmi ceux dont je viens de 
parler, il était le plus inconnu. 
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Un amateur éclairé, M. le lieutenant Dufour, attaché au bureau 
arabe d'Â'in-Beïda (province de Constanline), possède aussi un vase 
de verre antique orné de peintures, découvert par lui à Khamissa 
{Thubursicum Numidarum), au milieu des ruines d'un grand édifice 



antiq» de la Côte-cPOr, VÏI, 205, pi. 1 el 2; Bulletin de la Société archéoL de 
Tam-et-Garonne, 186Q. 

(1) Mémoires de la Société royale des antiq. du Nord^ nouv. série, 1872, p. 57 
et suiv., pi. X, XI, XII. 

(2) Voir rariicle cité, p. C2. 
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qui occupe les n"^' 10^ 14, J8, dans le plan de celte ville donné par 
M. Ctiabassiôre (1). Il a bien voulu me montrer ce verre à mon pas- 
sage à Aïn-Beïda, et depuis il m'a envoyé un dessin reproduit sur la 
planche IX. L orifice de ce vase mesure 0™,09. Des branches d'ar- 
bre entrelacées et garnies de fruits et de feuilles entourent la panse; 
deux oiseaux voltigent dans le feuillage. Le fond du vase est orné 
d'une charmante étoile à six rayons, encadrée dans une guirlande 
de fleurs aux couleurs les plus vives. Tout cela est frais, coquet et 
d'une conservation parfaite. La couleur appliquée sur un verre bleu 
translucide forme un léger relief recouvert d'une sorte de vernis que 
l'ongle ne peut entamer et sur lequel Taclion de l'eau n'a pas d'autre 
effet que de lui donner plus d'éclat et de vivacité. Sa fabrication me 
parait être de la môme nature que celle des vases indiqués plus 
haut; sa forme est exactement semblable à celle du vase de Ntmes. 
C'est un gobelet rond, sans pied, et, chose remarquable, ces deux 
vases portent au fond la même décoration, une étoile entourée d'une 
i;uirlande de fleurs. On sait que des peintres de vases grecs adop- 
taient ainsi une sorte de fleuron ou un décor particulier qui per- 
mettait de reconnaître les pièces sorties de leur atelier. Faut-il en 
conclure que ces deux vases ont la môme origine? 

Dans quel pays la fabrication de ces vases a-t-elle eu lieu? C'est 
une question qui reste à éclaircir et que de nouvelles découvertes 
nous apprendront peut-être (2). Dans tous les cas, il est bien établi 
qu'on a trouvé à Alger, à Nîmes et à Khamissa trois verres fabri- 
qués par les mômes procédés. Je ne puis rien affirmer au sujet de 
ceux de Copenhague, que je n'ai pas eus entre les mains. 

J'ai dit plus haut que les sujets représentés sur le verre d'Alger et 
sur celui de Ntmes étaient tracés à la pointe sur le verre ou légè- 
rement estampés. C'est là un détail sur lequel je crois nécessaire de 
revenir. Il vient de paraître une Histoire de Vart de la verrerie an- 
tique (3). J'ai été fort étonné, en lisant cet ouvrage, de n'y trouver 
qu'une seule mention d'un verre orné de sujets tracés à la pointe 
(graphice exornata). C'est un fragment découvert dans un tombeau 



(1) Ann, de Constant^ 1866, pi. II. 

(2) Il est cepeDdant très-probable que ces verres ont été mis aa jour sur les bords 
de la Méditerranée, dont tout le bassin éiait convert de fabriques à Tépoque romaine* 
Les Terriers de Byzance et de Tbessalonique rivalisaient avec ceux d'Aleiandrie et 
de Sidon. 

(3) Histoire de Vart de la verrerie dans ^antiquité, par DeviUe, ouvrage illustré 
de magnifiques planches en couleur. Paris, Morcl, 1873. 
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à la porte de Pise et recueilli par Passeri (1). Ce fragment représente 
des courses de char dans le cirqua, sujet fort analogue aux combats 
de gladiateurs. Il existe cepsndant quelques autres vases décorés par 
le même procédé. Trois d'entre eux sont même de la plus haute im- 
portance. 

i* Un verre, trouvé en 1822 dans les fouilles d'une sépulture 
antique, prés de Piombino, non loin des mines de Populonia. Tout 
autour de ce vase sont gravées en creux des vues d'édifices^ avec des 
inscriptions qui en indiquent le nom ou l'usage : $tagnu{m)^ ostriaria^ 
palatiu{fn), ripa^ pilae; et sur le col on lit en plus grosses lettres : 
Anima^ felix vivas. — On a cru reconnaître dans cette représentation 
les édifices de Pouzzoles {%). 

9* Un vase semblable à celui de Populonia, non-seulement par la 
forme, mais encore par les sujets qui le décorent et la manière dont 
ils Sont gravés, existe à Rome^ dans le musée Borgia, aujourd'hui de 
la Propagande. Il a été trouvé aux environs de Rome. Il porte l'ins- 
cription funéraire : Memoriae felicissimae filiae, et, au-dessousdes édi- 
fices gravés sur la panse, on lit : Faros^ stagnu{m) Neronis, ostriaria^ 
^tagnu{m)^ $ika^ Baiae, C'est, sans aucun doute, une vue de la cé- 
lèbre plage de Baia (3). 

3* L'Académie des beaux-arts à Lisbonne possède un troisième 
verre trouvé dans les ruines romaines d^Odemiray petite ville de 
i'Alemtejo; ce verre a figuré en 1867 à l'exposition des objets de la 
section portugaise. Il est décoré de la même façon que les premiers : 
deux grands portiques et plusieurs monuments entourent la panse^ 
avec les inscriptions : therme Jani, amphitheal{r)a, solariu{m\ theor- 
trum, ripa^ pilas. On y reconnaît également les édifices de Pouz- 
zoles (4). 

(1) Deville, op, laud., pi. 80 et p. 74. 

(2) Dom. Sestini, Iliustrazione d'un vaso anftco di vetro^ Firenze, 1812. U existe 
une tradaction fraoçaisede cette dissertation parC. M. Grivaad. Paris; Sajoa, 181S. 
MOller, Handbueh, éd. 3, p. 647; Mercklin, De vase vitreo Populoniensi brevis dis* 
putatio (dans Lectioosverseichniss), Dorpati, 1851 ; G. B. de Rossi, Le prime raecoite 
d^antiche iscrizioni, p. 58 et suiv.; G. B. de Rossi, Topograpi délie spiagge di 
Baja graffila sopra due vasi di vetro, dans le Bullettino arckeologico Napolitano, 
DQOva série, 1853, p. 133, tav. IX, n*" 2; Coste, Voyage d'exploration sur le littoral 
de la France et ae V Italie. Paris, impr. imp., 1861, p. 08 et 00. 

(3) Bellori, Fragmenta vestigiiveteris Homae^ dans ane Tîgnette, avec la mention 
ex antique pic/tird; Pralilli, Via Appia, p. 388, 1745; Hamachi, Orig, christ., l^ 
664, 1740; Mommsen, Inscr, NeapoL^ n« 561; Garrucci, Bullettino Napol.^ nuofa 
série, 1853, p. 136, tay. IX, n» 2; G. B. de Rossi et Coste, dans les ouvrages cités k 
la note précédente. 

(4) Exposition universelle, Cat, spéciaide la section portugaise, p. 363, n« 121 ; Jor- 
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Ces trois vases forment une série tout à fait uniqae (i). Les savants 
qni les onX fait connaître n'indiquent sur leurs panses aucune trace 
de peinture ; il me parait cependant tout à fait probable qu'ils en 
o&t été revétos; leur séjour prolongé dans la terre a sans doute fait 
disparaître l'émail. Ce qui me confirme dans cette idée c^esl que 
Betlorî, en publiant le second, dit qu'il le reproduit ex antiqua pic- 
tura. Peut-être qu'à l'époque où cet antiquaire le dessinait, on dis- 
tinguait encore quelques traces de peinture. Comment supposer qne 
les anciens aient orné ces verres de sujets si superficiellement 
gravés sans les rehausser de couleurs? Les Romains avaient proba- 
blement adopté, ponr les décorer, le procédé des artistes grecs qui, 
avant de peindre les vases, traçaient légèrement les principaux con- 
tours au moyen d'une pointe; seulement l'émail, ayant moins de 
prise sur le verre que sur la terre cuite, a disparu plus facilemeni» 

M. Edm. Le Blant, membre de Tlnstitut, a publié en 1856 (2) un 
petit portrait peint et doré sur verre, et non pas entre deux verres 
comme on en a de nombreux spécimens parmi les monumentsde 
l'époque chrétienne. Il attribue cet ouvrage au iv* siècle, et ajoute 
qu'il n'a pas encore rencontré d'autres exemples de ce genre de 
travail. Ce médaillon rentre dans la catégorie des verres que nous 
signalons. 

Les Byzantins conservèrent tous les procédés des verriers ro- 
mains; remploi des peintures vitrifiables pour la décoration des 
verres leur fut familier, mais c'est à tort qu'on leur en a attribué 
l'invention (3). Le moine Théophile qui vivait, suivant les uns, au 
XIII'' siècle, suivant les autres, au xiv®, nous initie, dans son curieux 
traité, aux moyens dont ils se servaient pour fixer ces couleurs 
d^émail(4); ils continuaient simplement les traditions romaines et 
il ne faut pas leur laisser l'honneur d'une découverte qui ne leur 
appartient pas. 



dan, DieKûste von Puteoii auf einem RœmischenGlasgefœss nehst einigen Reliefs von 
Capua, dans VAixhœolog, Zeitung, 1868, p. 91^ pi. II; Magasin pittoresque, février 
1873, avec un dessin de SeUier. 

(1] M. Albert Dumont a décrit dans le Bull, de la Soc. des antiq., 1873, 2« txi- 
mestre^ p. li, nne coupe chrétienne en verre blanc trouvée à Podgoritza et portant 
des sujets gravés à la pointe. — Le Louvre possède un fragment de verre antique, 
provenant du Bf usée Campana, qui est gravé à la façon des verres de Bohême. 

(2) E. Le Blant, Monwnents chrétiens inédits, dans le Bulletin archéol, de VÀthen» 
franc,, 1856, p. 9 et pi. I, n* 14. 

(3) Labarte, Histoire des arts industriels, 1866, IV, 52i5. 

W TheophiU Diversarum artium schêdula^ï, II, c. 13 et m. 
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III 

Un antiquaire de Constantine, M. Costa, possède un verre d'une 
grande beauté et d'une conservation parfaite, que lui-même a re- 
cueilli dans ses fouilles du Coudiat-Âti; ce précieux objet était ren- 
fermé avec de la terre et quelques coquillages dans un vase de poterie 
commune (1) que la pioche a brisé. Il est blanc, sa forme est celle 
d'une timbale; la décoration qu'il porte est en relief et non pas 
gravée, ainsi que le dit H. Marchand, qui Ta déjà signalé (2). Deux 
couronnes séparées par une palme décorent de chaque côté la panse 
arrondie; le groupe qu'elles forment à droite se trouve donc repro- 
duit à gauche. Mais ce qui le rend particulièrement intéressant^ c'est 
l'inscription grecque en relief qu*on y remarque. 



D^un côté du vase : 



AAB 

CTH 

N 


XoE& 


NCI 
KHN 


VKxr^v 



De Vautre côté : 

veix^v est évidemment ici pour vixy)v (3). Les palmes et les cou- 
ronnes, qui sont les emblèmes de la victoire, conflrment cette inter- 
prétation. Il est vraisemblable que ce verre est chrétien; la forme 
des lettres permet de faire remonter sa fabrication au v* siècle. 
Une ornementation analogue se retrouve sur un vase de plomb 

(1) On a d'antres exemples de ce fait. En 1850, on a trouvé à Bréauté (Seioe-Infé- 
rieure) un flacon de verre renfermé également dans un grand vase de terre cuite. 
(DevUle, op. laud.^ p. 41, pi. XL VII.) 

(2) Ann. archéoU de Constantine, 1866, p. 41 et 50. — L'interprétation de l'ins- 
cription grecque par M. Marchand ne me paraît pas admissible. 

(S) Cf. les légendes des monnaies de Nicopolis de Judée sur lesquelles on Ht : 
N€IKOnOA€ûG, N6IKOnOArrûN (de Saulcy, Numismatique de la terre sainte, 
p. 174, 175). Un verre antique porte Tinscription N€IKÛN £€I AÛN ; on en connaît 
d'autres [le Musée du Louvre en possède un] avec la marque APTAC C€lAO. On 
pourrait citer de nombreux exemples de l'emploi de la diphUiongue et pour i; Je me 
contenterai d'en indiquer deux tirés des inscriptions grecques du Louvre : dans une 
invocation aux divinités égyptiennes Anoubis^ Osirls et Isis, trouvée à Gemblick, près 
Cyiique, le nom d'Osiris est écrit "Oocipiç; et sur le dossier du fauteuil de la sta- 
tuette d'Euripide provenant de la villa Albani, on lit ElfiY'^eta pour 'Ifiyéveia 
{VroàhneT^ Inscriptions grecques du Louvre, n9* 1 et 121). 
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trouvé dans la régence de Tunis, et qui porte des sujets chrélîens, 
entre autres la représentation du bon Pasteur. L'exclamation ne 
peut-elle pas être une allusion au triomphe du chrétien après la 
mort? M. de Rossi a signalé deux vases en verre découverts dans 
Tarénaire situé entre le cimetière des Thrason et celai des Jordanie 
sur la voie Salaria nouvelle, qui portent tous deux une inscription 
en relief. Sur le premier, déjà publié par Lupi, on lit : TTIC 
ZHCAIC CN ArAGOIC; sur le second, on retrouve la môme accla- 
mation convivale : TTIE ZHCAIC, avec le nom de la personne à qui 
elle s'adresse (t). 

Deux filets concentriques en relief entourent le verre en haut et 
en bas; la base est décorée d'une moulure. Il y a une analogie frap- 
pante de forme entre ce petit vase et un autre que possède le Musée 
du Louvre (salle asiatique), mais la décoration extérieure est diffé- 
rente. Ce dernier est orné sur la panse de plusieurs petits ronds en 
relief; il a été trouvé dans l'île de Chypre. 

Le verre de M. Costa n'a pas été fabriqué dans l'Afrique latine (2) ; 
peut-être est-il sorti d'un atelier de la Cyrénaîque, province de carac- 
tère et de langue grecs, on provient-il de la côte de Pbénicie? 

Ant. Héron de Yillefosse. 

(1) Buil. cTarch. chrét,^ nouv. série, IV^ p. 23. 

(2) On sait combien les inscriptions grecques sont rares en Algérie : Kenicr, 
n«« 1819, 1820, 2136,21/|2 à 21/i(i, 21/t6, 2923. 
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RENNE DE THAINGEN 



Note lue à F Académie des inscrtptiens le 6 mars 1874. 



Une découverte des plus importantes Tient d'être faite à Tbaltgen, 
dans les eniirons de Schafflioiise, en Suisse, non loin du lac de 
Constance. Au commencement de celte année (1874), de jeunes en- 
fants des écoles de Thalngen faisaient, sous la condnite des institu- 
teurs de la commune, une excursion de botanique. Le hasard les 
conduisit à l'entrée d'une caverne connue dans le pays sous le nom 
de Kesserloch (1). Ils y cherchaient des mousses et des lichens qui 
se rencontrent souvent dans ces sortes de grottes, quand leur atten* 
tion fut éveillée par la présence, à la surface, de quelques os d'ani- 
maux mêlés à des silex taillés. Les instituteurs comprirent, de suite, 
qu'il pouvait y avoir là une caverne habitée. Ils se mirent à opérer 
une fouille, et recueillirent en quelques heures un certain nombre 
d'objets qu'ils s'empressèrent de communiquer à H. Heim, professeur 
de géologie à l'École polytechnique de Zurich, avec prière de les 
examiner. M. Heim reconnut immédiatement parmi ces objets des 
couteaux et des grattoirs très-caractérisés, mêlés à des ossements de 
renne et de cheval. Il ne douta pas un instant que la caverne ne fût 
une caverne de l'âge du renne et résolut d'aller l'étudier en détaiL 

a Le 5 janvier, écrit-il, j'étais à la besogne. Nous creusions et 
cherchions dans les couches inférieures. J'étais en train d'extraire, à 

(1) Cette caverne, d'après M. le professeur Heim (voir Ueber einen Fund aus 
der Benthierzeit in der Schweiz^ io Mittheilungen des antiquarischen Geselischaft 
in Zurich, 1874^ Band XVIII, Heft 5), est située à environ un kilomètre de la sta- 
tion de Thaingen, où passe le chemin de fer. L'entrée est au niveau du sol. Elle 
mesure ll«,50 de large sur S mètres de haut. La Iqmière y pénètre facilement et en 
abondance. 
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enriron nn mètre de profondeur (I), un fragment de bois de renne 
sur lequel j'avais remarqué une profonde incision : Voilà, dis-je à la 
personne qai traTaiilait avec moi, une belle entaille (M. Heim en 
avait déjà trouvé plusieurs analogues) ; c'est la plus profonde que 
nous ayons rencontrée. Et je déposai dans la corbeille le fragment 
encore tout couvert de terre. Le tout fut expédié le soir même à Zu- 
rich, sans que personne y eût touché, et remis au conservateur des 
collections géologiques du Polytechnicum. Chaque pièce fat par lui 
soigneusement lavée au pinceau, et me fut remise ensuite, sans 
observation aucune. 

<c Le fragment de bois de renne qui portait la belle entaille dont 
j'ai parlé me tomba de nouveau sous les yeux; en le retournant, je 
remarquai de l'autre c6té quelques traits représentant évidemment 
la jambe postérieure d'un animal. Le dessin n'apparaissait que 
d'une façon confuse et ne pouvait être interprété que par un œil très- 
exercé; il était resté tout à fait invisible à M. le conservateur des 
collections entre les mains duquel il avait passé. J'entrepris, au 
moyen d'acides et d'huile de térébenthine, de le débarrasser de 
l'épaisse couche graisseuse et calcaire qui l'enveloppait comme d'une 
croûte. Les traits devinrent de plus en plus nets. Je vis enfin appa- 
raître l'image à peu près complète d'un quadrupède* s 

C'était une gravure à la pointe d'une grande finesse. H. Heim 
courut aussitôt annoncer sa découverte au D* Keller. Les instituteurs 
furent prévenus; la caverne fut murée aûn qu'aucun profane n'y pût 
pénétrer, et l'on décida que des fouilles régulières seraient entre- 
prises au printemps (2). Ces précautions étaient justifiées par l'intérêt 
exceptionnel qu'offrait la pièce capitale dont je mets des dessins et 
un moulage sous vos yeux. (Voir pi. X, f. i et 2; le n* 1 représente le 
bois sous sa forme réelle, le n* 2 le dessin développé). 

(i) M. Heim donne la description sai?aote des coaches direrees qui composent U 
ca?erne. c La couche supérieure» dit-il, se compose, en partie, de fragments de roche 
calcaire provenant da plafond. Cette couche est Jaune clair. Elle atteint par endroits 
0^,60 d'épaisseur. On rencontre ensuite une seconde couche noir&trc, formée da 
détritus de matières organiques putrescibles, où se trooyent des os et d'autres dé* 
bris. Cette couche noir&tre n'a pas moins d'un mètre d'épaisseur à l'endroit où la 
/ouille a été pratiquée. Vient ensuite une troi&ième couche formée d'une terre forte- 
ment rougeàtre et bien plus puissante encore, puisque quand les travailleurs furent 
arrêtés par Finyasion des eaux ils n'en avaient pas atteint le fond quoiqu'il! 
eussent déjà traversé deux mètres de cette couche et pénétré, par conséquent, à 
plus de 3">,50 au-dessous du niveau de la caverne; au centre de cette couche se 
rencontrent, en certains endroits, des parties noires et brunes. » (Heim, /. c.) 

(2) Depuis, le grand conseil de SchafThonse s'est emparé de la caverne avec l*in-> 
tention de la faire exploiter pour le compte du canton. 
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La gravure à la pointe qui avait si vivement frappé le professeur 
Heim et le D' Keller représentait, en effet, un renne debout dans 
Tallure d'un animal qui se promène en broutant. La tète^ légèrement 
inclinée vers la terre, est reproduite avec une délicatesse de lignes 
extraordinaire. Les divers dessins que j'ai déposés sur le bureau (1) 
ne rendent qu'imparfaitement les traits de l'original; mais le mou- 
lage et surtout le moulage développé à l'aide de. la gélatine, moulage 
que nous devons à l'habileté de M. Abel Maitre dont j'ai déjà eu oc- 
casion de citer le nom devant vous, vous permet de vous faire une 
idée exacte de cette œuvre vraiment étonnante des premiers habi- 
tants de la Gaule. 

Cette œuvre est-elle donc authentique? et si elle est authentique, 
à quelle période de notre histoire primitive doit-on la rattacher? 
Quel enseignement ressort pour nous de ce fait inattendu? Dans 
quelle mesure les hommes de science doivent-ils adhérer aux conclu- 
sions de toutes sortes que l'on peut vouloir en tirer? Telles sont les 
questions dont j'ai demandé Tautorisation d'entretenir un instant 
l'Académie. 

Et d'abord, il est clair, Messieurs, que si je me suis permis de 
présenter à votre compagnie la reproduction de cette gravure, c'est 
que je crois et que je crois fermement à son authenticité. Ce n'est 
point là seulement une impression de sentiment fondée sur le récit 
du D^ Heim, qui fait cependant déjà autorité; c'est une opinion 
raisonnée que j'espère vous faire partager. J'ai fait, dans ce but, le 
voyage de Zurich. J'ai longuement entretenu le D' Keller et le pro- 
fesseur Heim. Je me suis fait redire toutes les circonstances de la 
découverte; puis, de retour à Paris, tn présence des dessins et des 
moulages que je rapportais è défaut de l'original^ j'ai groupé autour 
de ce fait nouveau tous les faits anciens analogues (et vous allez 
voir qu'ils sont déjà très-nombreux); et je suis arrivé à la conclusion 
que le doute n'est pas possible. J'ose donc dire que nous sommes 
en face d'un fait ayant tous les caractères de la certitude, d'un fait 
historique de très-grande conséquence et qui mérite, à tous égards, 
l'attention d'un corps savant. 

(1) 1* Le de»sia Uthograpbié enroyé par le D' Keller aux principaux archéologues 
français et étrangers ; 2o le dessin annexé au mémoire du professeur Heim. — Celui 
que nous donnons est inédit. Il a été exécuté sur un excellent moulage dû à M. Abel 
Maître, par M. Naudin^ dont la série de dessins déposée au Musée de Saint-Ger- 
main est si remarquable. Nous pouvons en certifier la parfaite exactitude. Voir pi. X, 
n^ 1, le bois du renne tel qu*il est, et d9 2, la gravure développée d'après le moulage 
sur gélatine de M. Maître. 
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Ce n'est pas d'aujoard*hui, vous le savez, que Ton a trouvé des 
ossements travaillés dans les cavernes. Dès 1864, Édoaard Lartet pu* 
biiait dans la Bévue archéologique^ avec le concours de Henry Cbristy, 
un remarquable article où il signalait les résultats obtenus par lui à 
la suite de fouilles opérées dans la Dordogne. Une vitrine de la pre- 
mière salle de THistoire du travail, à TExposition universelle de 1867, 
contenait les principaux spécimens de ces naïfs débuts de nos pères 
dans les arts du dessin. Cette exhibition des deux ou trois plus belles 
collections qui existassent alors eut un grand succès. Toutefois bien 
des doutes, bien des incertitudes restèrent dans les esprits. On se 
demandait, alors, ce que dans cette voie de recherches l'avenir 
tenait en réserve. Depuis dix ans la question a marché et je crois 
qu'elle est assez mûre pour être portée à votre tribunal. Ilmanque» 
en effet, toujours quelque chose à une vérité tant qu'elle n'a pas, 
pour ainsi dire, reçu de vous droit de cité. 

Je vais m'efforcer de poser en quelques mots, aussi nettement que 
possible^ les termes du problème, en dégageant des obscurités qui 
semblent encore les envelopper les éléments de solution qu'il con- 
tient. Toutefois il esl un côté, le côté géologique, que je n'aborderai 
pas, non-seulement parce qu'il n'est aucunement de ma compétence, 
mais parce que je ne puis rien avoir à en dire dans une Académie 
dont l'un des membres est l'homme, je ne dis pas de France^ mais 
d'Europe, qui connaît le mieux cette question (1). 

Il y a dix ans, on avait signalé une soia:antaine de cavernes. On en 
connaît aujourd'hui plus de trois cents (^). La Commission de la topo- 
graphie des Gaules a même pu, avec le secours de ses correspondants 
et le concours de M. Gabriel de Mortillet, attaché du Musée de Saint- 
Germain, en dresser une carte qui va paraître. Je vous en ai apporté 
la première épreuve. Ces trois cents cavernes n'appartiennent pas à 
moins de quarante départements. Une trentaine^ en outre, sont 
signalées en Belgique, trois en fiaviëre et trois en Suisse, On en dé- 
couvre tous les jours de nouvelles. Je ne parle toujours que des 
cavernes on abris qui ont été habités par les populations dont le 
renne était la principale nourriture. Si l'on compte en plus les sta- 
tions à air libre de la même époque, on arrive à dépasser le nombre 



(1) M. Desnoyers^ auquel nous devons un trayait sur les cavernes aujourd'hui 
classique. 

(2) H faudrait dire quatre cents si I*on tenait compte des stntions de l'Age de la 
pierre qui^ par la nature des silex travaillés et le caractère des ossements qu'elles 
renferment, se rattachent directement à l'époque des cavernes. 
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de quatre cents. Mais ce n'est pas seulement le nombre des cavernes 
habitées reconnu jusqu'ici en Gaule qui en constitue l'importance, 
c'est le caractère d'homogénéité qui se manifeste dans tous les pro- 
duits des fouilles qui y ont été faites. En sorte qu'il n'y a pas là 
un réceptacle banal, pour ainsi dire, et d'époque indéterminée, 
comme le lit des rivières où, depuis l'origine du monde, tous les 
siècles peuvent être plus ou moins représentés au sein du sable et de 
la vase; il y a un ensemble d'habitations parfaitement circonscrites 
entre des dates certaines, relativement, du moins, i d'autres phéno* 
mènes du même ordre (1); je veux dire que la civilisation que j'appel- 
lerai troglodytique commence à un moment déterminé, celui où les 
grands animaux de l'époque diluvienne, le mammouth, le rhino- 
céros, le grand cerf, l'ours des cavernes, c'est-à-dire l'ensemble des 
races dites éteintes va disparaître, et finit avec l'apparition de la 
pierre polie, des animaux domestiques, le chien, le bcstify le moutaUj 
le porc, et des céréales, le froment^ Vépeautre et Yorge. Et ce ne sont 
pas là. Messieurs, des conjectures; cinq congrès internationaux ont 
déjà discuté ces faits, qui ont donné lieu à bien des hypothèses^ à 
bien des appréciations diverses. Les hypothèses seront longtemps 
encore discutées. Les faits sont, aujourd'hui, universellement admis. 
Ce sont des faits d'observation. 

Ces faits peuvent se résumer ainsi : 

l"" Sur le sol de l'ancienne Gaule existe un nombre considérable 
de cavernes, abris sous roche ou stations (plus de quatre cents déjà 
ont été explorées) dans lesquels ont séjourné, d'une manière fixe, 
une série plus ou moins longue de générations humaines. 

2* Ces premiers troglodytes ont assisté à la disparition du mam- 
mouth, du grand ours, du grand cerf, du rhinocéros, qui vivaient 
encore en Gaule lors du premier établissement de ces populations 
dans les grottes. 

3^ La principale nourriture des hommes des cavernes était le 
renne et le cheval sauvage ; le renne surtout, dont les ossements se 
rencontrent en nombre considérable dans les cavernes habitées. 

4"* L'homme, à cette époque, avait pour toute arme des silex 
taillés à éclats, pour outils des silex également et des instruments en 
os et en bois. Il allumait 4ans les cavernes des foyers dont nous re- 



(1) Il faut ajouter qae les détritus à silex travaillés et ossements de renne^ etc., 
sont dans quelques cayernes, comme celles de Lortet, recouverts de stalagmites qui 
les isolent complètement, depuis un temps considérable, des couches superficielles. 
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tioaYoas de sombreasei traces. L'art de la poterie» toatefois, parait 
lui avoir été inconnu. 

8* Cet homme, comme le prouvent déjà nombre de squelettes de 
provenances incontestées, avait la même conformation, la même 
taille moyenne que nous, le front élevé et portant tous les indices 
d'une race forte et intelligente (1). 

6® Le temps, pendant lequel les cavernes ont été habitées a été 
très-long. Il n'a pris fin qu'au moment très-nettement défini où se 
montrent, avec la pierre polie, les monuments mégalithiques et les 
habitations lacustres (2). 

Nous avons plusieurs preuves de la durée considérable de la pé- 
riode troglodytique. C'est durant celte période que s*est développée 
la faune des animaux émigrés. Le renne, le cheval sauvage^ le saiga, 
le chamois, le &ott9uet}ft,le/a^oj)d(2& pullulaient dans nos plaines et nos 
vallées des Pyrénées aux Alpes, des Alpes aux embouchures de la 
Meuse^ à l'époque où les cavernes étaient habitées d'une manière 
fixe. 

Ces animaux étaient^ au contraire, déjà remontés vers le Nord ou 
s'étaient réfugiés sur les cimes neigeuses de nos hautes montagnes 
quand les cavernes commencèrent à être abandonnées. On en rencon- 
tre à peine trace soit dans les couches supérieures des cavernes où se 
montre la pierre polie; soit sous les dolmens, soit au milieu des ha- 
bitations lacustres. L'ère des cavernes parait donc avoir duré autant 
que celle des animaux émigrés. Mais nous avons une frenye plus di- 
recte de la persistance^ pendant de longs siècles, des habitudes tro- 
glodyliques, une preuve matérielle incontestable : c'est la puissance 
de la couche de détritus de certaines grottes (3). 

Écoutez ce que dit à ce sujet un habile géologue, M. Edouard 
Piette, à qui appartient la collection que voici (4), produit des fouilles 



(1) Voir la remarquable pubUcation de MM. da Qoatrafages et Hamy, intitulée : 
Cranta ethnica. Paris, 1873-74. 

(2) « Eatre les diverses époques palsolithiques on suit le développement régulier 
et logique de l'industrie ; on en trouve les transitions et les passages... 11 n*en est 
plus de même entre le palœolithique et le néolithique (pierre polie); il y a là une 
large et profonde lacune, un graud hiatus. Il y a une transformation complète. » 
Gabriel de Mortillot, Classification des diverses périodes de Vàgede la pierre, dans 
le Congrès de Bruxelles, p. kkO, 

(3) Nous avons vu que les couches de détritus de la caverne de Thalngen mesuraient 
trois mètres cinquante^ au moins, dans la partie explorée jusqu'ici. 

6) Cette collection a été mise, après la séance, sous les yeux des membres de 
'Institut qui ont bien voulu l'examiner. 
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qu'il a fait exécuter, sous sa direction, dans une des cavernes des 
Pyrénées, la grotte de Gourdan (Haute-Garonne) (i) : 

u C'est sur les assises d'origine glaciaire où ne se voit encore 
« aucun vestige d'industrie humaine que Thomme s'est installé pen- 
(( dant l'âge du renne. Celle première assise glacière^ composée d'ar- 
a gile jaune et de rochers nus, sert, en effet, de base à une couche 
(( de terre mêlée de cendres et de charbons^ pleine d'ossements brisés et 
a de silex taillés (p. 6). Or y ce n'est ni Vaction des glaciers^ ni les 
u débordements des fleuves qui ont appoiHé les éléments de cette couche* 
(( L'homme seul a été l'agent créateur de ces strates. Seul il les 
« a formées, peu à peu, en allumant du feu sous la voûte qui Tabri- 
u. tait, en jetant autour de lui les restes de son repas, en abandon- 
(( nant sur le sol les ossements des animaux dépecés, les outils en 
« silex émoussés, les os taillés hors d'usage, les ornements brisés 
(( ou perdus. Pendant la longue série des siècles qu'il a fallu pour 
a foi^mer cette assise^ des rochers ont continué de temps à autre à se 
(( détacher de la voûte. L'homme les laissait dans la grotte quand ils 
« étaient trop gros, s'insiallait autour d'eux, et le sol en s'élevant 
« par l'accumulation des débris de cuisine finissait par les enfouir. 
a Ten ai mesuré un^ dit M. Pietle, qui n'a pas moins de trente nid- 
(( très cubes. Des stalagmites s'élançant de quelques-uns de ces blocs 
(( s'unissent à des stalactites qui descendent cle la voûte. Les assises 
« qui représentent Vdge du renne dans la grotte de Gourdan ont ordi- 
« nairement trois mètres de profoindeur. En certains endroits, 
(( elles atteignent SIX mètres de puissance. Leurs strates supérieures 
V. sont noirâtres et ont en moyenne un mètre d'épaisseur. Formées 
« presque exclusivement de cendres charbonneuses et de débris 
u divers, elles contiennent en grande abondance des aiguilles et des 
« flèches en bois de renne. Les gravures y sont mal conservées, pré- 
« cisément parce que l'action corrosive des cendres a dû hâter leur 
(( destruction. Les strates inférieures sont jaunâtres et mêlées de 
« terre 0^). Les gravures y ont une conservation parfaite. » 

Cette description de la grotte de Gourdan ne laisse rien à désirer. 
Vous voyez de quel milieu sortent les silex et objets travaillés dont 
je vous apporte ici les spécimens les plus curieux^ que M. Edouard 
Piette a bien voulu me confier pour vous être présentés. 

(1) E. Piette, /a Grotte de Gourdan pendant l'âge du renne, extrait des Bulletins 
de la Société d^ anthropologie de Paris, séance du 18 avril 1873, 

(2) Nous avons vu plus haut que dans la caverne de Th&îngen la couleur de la 
couche inférieure était également sensiblement différente de la couleur de la couche 
supOricure. 
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Vous pouvez vous figurer à peu près, d'après cet exposé, ce que 
doit être la caverne de Thatngen. 

Et quels sont les animaux que M. Piette a reconnus au milieu de 
ces amas de cuisine? Avant tout le renne, dont on a rencontré^ es- 
time-t-il, trois mille mâchoires (p. 27); 2* le cheval sauvage ; 3^ le 
cerf; 4"* le bos primigenius (bœuf sauvage); 5*" la chèvre sauvage ; 
6*" le bouquetin; 7^" le chamois ; 8^ le sanglier; 9^ l'ours ordinaire; 
10* le loup ; 11** la martre; 12* le renard; 13* Tantilope saïga; 14* le 
campagnol; 15* le lièvre; 16* le lagopède; 17* le létras des saules, 
le canard, enfin, et peut-être, la poule (t). 

C'est un ensemble d'animaux qui se retrouve presque sans va- 
riétés dans les cavernes habitées (2). 

Le chien domestique, le mouton, le porc, le bœuf de labour ne se 
rencontrent point, au contraire, dans les listes dressées par les na- 
turalistes les plus compétents à la suite de l'examen des ossements 
des cavernes. Nouvelle preuve que nous sommes en face d'une civi- 
lisation toute spéciale. 

Eh bien, quelles sont les représentations figurées sur les bois de 
renne ou lames d'ivoire sortis des cavernes? Voici la liste des dessins 
recueillis par M. Piette dans la grotte de Gourdan : 1* le renne; 2* le 
cheval; 3* le chamois; 4* la chèvre; 5* Vantilope saiga; 6* Yélan; 
7* le bœuf sauvage; 8* le loup; 9* le sanglier; 10* le phoque; 11* le 
bouquetin; 12* le canard (3). 

Le renne, le cheval, la chèvre, le bouquetin, le loup, le canard» 
sont d'une ressemblance incontestable. 

Or, ce sont là justement, Messieurs, les animaux au milieu des* 
quels vivait l'homme des cavernes, qu'il avait sous les yeux, dont la 
chasse faisait sa principale occupation, la chair et la moelle sa prin- 



(1) Les animaux signalés par M. Heim dans la caverne de Thaingen sont, dans la 
couche Doiro : !<> le lièvre^ qui reparaît aussi dans la couche rouge; 2^ le renne, 
en grande abondance ; 3^ le cerf^ également abondant ; le renne était plus abon- 
dant dans la couche noire que dans la couche rouge; 4^ le cheucU^ dans les deux 
couches; 5* la perdrix de neige; 6® le renard ou le loup. Il faut se rappeler que 
M. Heim n'a fait qu'une sâuIe fouille. de quelques heures. MM. les régents de Thain- 
gen avaient de plus trouvé, dans les premiers joun, des lamelles bien conservées- 
d'une molaire d*éléphant, une dent de hyène et des débris d'ours. 

(2) M. Van Beneden a reconnu la présence des animaux suivantsMans les cavernts 
de Belgique fouillées par M. Edouard Dupont : le renne, le cheval, le cerf, la chèvre, le 
bouquetin, le chamois, le bœuf, le sanglier, Tours, le renard, le lièvre, le campa- 
gnol, le glouton et plusieurs espèces d'oiseaux. La faune était donc alors à peu 
près la même dans le midi et dans le nord de la Gaule. 

(3) Je donne la liste dressée par M. Piette. 

xxvii. 21 
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cipale noarritHre. Qaelques-nns de ces dessins sont, eomme eelai de 
Thaingen^ d'une merveilleuse exactitude. Un nataraliste seul ou ua 
homme toujours en présence de l'animal a pu rendre, avec cette ex- 
pression, ses allnres et ses formes. Un de vos confrères de l'Acadé- 
mie des soûnces, M. le docteur Roulin, à qui je les ai soumis et qui, 
mieux que personne, connaît et les animaux sauvages et les animaux 
domestiques, vous confirmera ces appréciations. 

Tous pouvez d'ailleurs en juger vous-mêmes. Comparez au renne 
de Tha'ingen les calques de rennes pris dans les ouvrages de Frédé- 
ric Cuvier (1), et de Richardson (2), el de Schreber (3], et que M. le 
docteur Roulin a bien voulu choisir lui-même. Je les dépose sur le 
bureau. De quel côté est la plus grande exactitude? Il serait dif- 
ficile de le dire. Remarquez surtout les palmes dentelées du renne 
des cavernes, particularité généralement ignorée. Voyez avec quelle 
perfection elle est rendue sur notre bois de renne. Le dessin em- 
prunté h Schreber n'est certainement pas plus saisissant Ce sont 
là des détails qu'un faussaire n'inventerait pas. 

Et maintenant, combien de cavernes à ossements travaillés con- 
naissons-nous déjà (car les données de la statistique en pareille 
matière sont d'un secours précieux) ? Nous en connaissons déjà 
quinze au moins, pour ne parler que des plus importantes. Dans le 
Périgord^ les grottes ou abris déjà célèbres des Eyzies.ûe Laugerie- 
Basse et de la Madelaine (communes de Torsac et de Tayac). Dans 
les vallées pyrénéennes (Ariége, Haute-Garonne et Hautes-Pyrénées), 
les grottes d' Alliât^ de Massât, d'Aurensan inférieure^ de Gourdam et 
de Lortet, Les grottes ou abris de Bruniquel^ au nombre de deux, 
dans le Tarn-et-<jaronne; celles de La C&at>e (commune de Vouthon) 
dans la Charente, de Chaffaud dans la Vienne, de Châtel-Perran 
dans l'Allier, de Veyrier dans la Haute-Savoie, et enfin de Thaingen 
en Suisse. Je ne parle pas des grottes de Belgique où Vart troglody- 
tique est beaucoup moins développé. 

Le nombre des objets travaillés (4) extraits de ces grottes dépasse 
certainement un millier. Le nombre des silex ouvrés serait in- 
calculable. C'est, comme vous voyez, tout un monde digne de la plus 
sérieuse attention. 

* (1) Frédéric Carier; Mammifères du Muséum, 

(2) RichardsoD, Fauna Borealis Americana^ p. 041. 

(8) Schreber, Zoé>iogie, pi. CCXLVIII, A, B, C, D et E. 

(h) Nous comprenons dans ce nombre les aiguilles à cbas, et les flèches et liarpODS 
en bois. Nous ne saurions dire quel est le nombre des objets sor lesquels ont été 
constatés des dessins. Ce serait une statistique utile à faire. 
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Mais il ne faut pas croire que les hommes des cavernes soient ar- 
rivés de prime alK)rd et sans tâtonnement au degré de perfection 
qu'ils ont atteint oomme artistes, permettez-moi le mot, car ils mé« 
rilent cette épilhète. Les cavernes se divisent en deux groupes suf- 
fisamment distincts et qu'il est facile de reconnaître au musée de 
Saint- Germain, grâce à la classiflcation méthodique apportée par M. de 
Mortillet au classement de la salie de la pierre. Le premier groupe, 
incontestablement le plus ancien, renferme des cavernes où le grand 
ours et le mammouth dominent (c'est Tâge du mammouth de Lartet). 
Aucun objet en os ou Bn bois travaillé ne s'y rencontre. Les os tra« 
vailles n'apparaissent que plus tard (I). C'est alors seulement que, 
dans les grottes du type cTit de la Mudelaine (âge du renne de Lartet), 
commencent à se multiplier les flèches barbelées, les bâtons de com« 
mandement sculptés ou gravés, les unes aiguilles en os, les harpons 
et poignards ornementés. Mais il eet bon de remarquer qu'à cette 
époque le mammouth, le grand' ours, le cerf mègacéros ont dispara 
depuis longtemps. On n'en trouve plus trace dans les couches qui con- 
tiennent les beaux dessins que je mets sous vos yeux. L'art de to Jlfo* 
éelaine^ pour lui donner le nom du groupe auquel il appartient, n'est 
donc point un art primitif. Il n'apparaît qu'après de longs siècles de 
tâtonnement, il représente le point culminant auquel les artistes des 
cavernes ont pu arriver après de longs efforts. 

Il n'est peut être pasdéfendu de croire que cet art ne s'est même défi- 
nitivement développé qu'au contact des hommes de la pierre polie (2). 

(1) M. de MorliHet {Congrès de BruœelleSy p. 436) admet une époque intermédiaire 
à laquelle il donne le nom d'époque de Solutré; rexittence de cette époque ne ma 
paraît pas encore nettement démontrée. Lies silex de Solutré appariiennent certain 
nement à un type spécial^ mais est-ce uoe raison pour en faire une époque distincte? 
Il me semble plus prudent de ne reconnaître, Jusqu'à nouvel ordre, que deux gran' 
des époques : celle du silex sans mélange d'os ou bois travaillé avec présence du mam- 
mouth et de l'ours des cavernes, et celle du bois travaillé avec prédominance du reone. 
M. de Mortillet reconnaît lui-môme qu'il y a débat au sujet de l'époque de Solutré, 
Les deux autres grandes époques sont, au contraire, reconnues par tout lo monde» 
« Le travail grossier et primitif de l'époque du Moustier, dit M. de Mortillet, se 
transforme et fait place à Solutré, et dans les cavernes du même type, à un travail 
de la pierre beaucoup plus perfectionné, tellement perfectionné même que quelques 
personnes ont cru que cette époque devait servir de transition entre la pierre taillée 
et la pierre polie. Mais cette supposition n'a pas de fondement, » Il n'en est pw 
moins vrai qu'elle est encore soutenue par de très-bons esprits. 

(2) Voir la statuette de femme, en ivoire & moitié poli, trouvée à Laugerie-Basse (Dor- 
dogne) en 1865, et faisant partie de la collection de M. le marquis de Vibrsye. Note 
de M. de Vibraye dans les Comptes rendus de VÂcad, des sciences, t. LXI, sémot 
du 5 septembre 1S65. Tirage à part, avec planche, f. 2. 
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En tous cas, Messieurs, tons les faits dont nous venons de dérou- 
ler rapidement le tableau devant vous^ et dont le nombre s'accroît 
tous les jours, ne peuvent, vous le comprenez déjà, être attribués à 
des jeux du hasard. La coïncidence répétée des mêmes silex avec les- 
mêmes espèces d*animaux sauvages, autour de foyers allumés par 
l'homme sur des points si distants les uns des autres, en Belgique, 
en Aquitaine, en Périgord, en Suisse; V absence de toute pierre polie^ 
aussi bien que de vases en terre et d'animaux domestiques dans les 
mêmes cavernes; l'identité des procédés de gravure à Gourdan^ à 
Laugerie-Basse^ à Thdingen; la conformité des types gravés avec les 
espèces alors vivantes et dont quelques-unes sont devenues, depuis, 
si rares parmi nous, ou même» comme le renne, ont complètement 
disparu de nos contrées; tout cela, ce me semble, doit faire dispa- 
raître tout doute de votre esprit. 

Reste à savoir jusqu'à quelle profondeur nous devons descendre 
dans la série des couches historiques pour arriver à l'ère où les no- 
mades chasseurs de rennes dominaient dans nos montagnes et nos 
yallèes. 

C'est là une question des plus importantes et dont il nous est im- 
possible de ne pas dire un mot ici, bien que nous nous soyons in- 
terdit tout empiétement sur le terrain de la géologie. Si, en effets 
l'époque où les cavernes ont commencé à être habilées en Gaule est 
indéterminable aujourd'hui par le seul secours de l'archéologie, si 
c'est même un problème qui nous parait d'une manière absolue net 
pouvoir de longtemps sortir du domaine des hypothèses, dans l'igno- 
rance où nous sommes des lois météorologiques qui ont présidé aux 
changements de climat et de faune que cette longue période paraît 
avoir traversés depuis l'âge du mammouth jusqu'à la fin de l'époque 
du renne, il semble moins audacieux de se demander vers quel siè- 
cle approximativement ont pris fin les habitudes troglodytiques. Pour 
nous, qui n'admettons point d'époque intermédiaire entre l'âge des 
cavernes et l'âge de la pierre polie, la question revient à déterminer 
le commencement de la grande révolution à laquelle nous devons» 
avec la pierre polie, l'introduction dans nos contrées des animaux 
domestiques. Or, la solution du problème ainsi retourne devient 
beaucoup plus simple. Il n'est plus compliqué de toutes ces consi- 
dérations de modifications de faune» de flore, de climat, de retrait ou 
de retour des glaciers, qui obscurcissent si singulièrement la question 
des cavernes habitées, en ouvrant à l'imagination les perspectives les 
plus lointaines. Avec la pierre polie^ nous nous trouvons dans de 
tout autres conditions. Tout^ à cette époque, appartient déjà au monde 
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4u:tuelt à notre monde historique. Non-sea!ement nous sommes déjà 
en présence de groupes humains qni ont poar le moins les plus 
grands rapports avec les races actuelles de l'Europe, mais nous sa- 
vons que ces hommes vivaient avec les mêmes animaux domestiques 
que nous, qu'ils cultivaient la terre, bâtissaient des monuments funé* 
raires dont quelques-uns subsistent encore aujourd'hui, et offraient 
l'aspect d'une société régulièrement établie. Bien qu'il semble y 
avoir, au premier abord, comme on l'a dit, entre l'époque des ca- 
vernes et l'époque de la pierre polie un immense hiatus, ces deux 
époques se touchent incontestablement. 

Aux silex taillés à éclats, aux lames de couteaux de Gourdan, dé 
ia Madelaine ou de Tha'ingen^ succèdent tout à coup non pas seu- 
lement des haches polies en silex^ mais en pierre dure^ serpentine, 
chloromélaniley fibrolithet saussurite^ jadéite^ et peut-être jade ou 
néphrite, minéral que nous ne retrouvons plus en Europe (1). On 
rencontre^ à côté des grossières rondelles en coquillage, des grains de 
colliers en caJ!aï5, espèce de turquoise qu'il faudrait aujourd'hui aller 
chercher au moins dans le Caucase. Je dépose sur le bureau onze 
haches en néphrite ou jadéite (quatre en néphrite, sept en jadéile) ap- 
partenant. Tune au musée de Saint-Germain, les autres à la collection 
du D' Gross, de Neuveville (Suisse), qui a eu la gracieuseté de mêles 
Xïonfier; toutes proviennent des stations de la pierre polie du lac de 
Bienne, Locras et Gérofin{^). Vous pouvez juger par ces spécimens 

(1) M. de FeUenberg, à qui M. le Q' Gross avait communiqué six haches prove- 
nant de la slaiion de Locras, les détermine ainsi : 

N* 1. 8^5,575 grammes. 6,364 densité. Jadéite. 

3,dfi8 » n 

3,004 » Néphrite. 
3,021 n » 

2,996 » ^ ». 

2,990 » » 

n ajoute : a Quoique le nombre des hachettes de Jadéite et do néphrite recueillies 
dans nos lacs soit petit comparativement à celui des haches façonnées avec des pierres 
indigènes^ leur présence ne dénote pas moins, »elon moi, une immigration de peu-' 
pies ayant apporté ces objets avec eux. Car la néphrite n'est connuo comme indi- 
gène qu'en Turkestan et en Sibérie, aux environs du lac Balkal. La jadéite vient de 
la Chine/ de la province do Kiang-Si, au sud de Nankin. » Les Habitations lacustres 
du lac de Bienne^ par le D' Gross, p. 8 (1873). 

(2) J'ai confié ces haches, avec l'autorisation de M. le D' Gross, k M. Damour^ si 
connu par ses belles analyses minérales. J'attends le résultat de ses recherches, qu'il 
sera curieux de rapprocher des travaux de M. de FeUenberg. La Rcuue archéologique 
publiera les analyses de H. Damour. Cette question dé" la nature et de la prove- 
nance des haches polies en pierre dore est, en effet, des plus importantes. 
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363,660 
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138,065 
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4. 


73,085 
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5. 


22,155 
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6. 


17,467 
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de la distance qui sépare, sous !e rapport du travail de la pierre, les- 
populations de Fâge du renne de celles de Vâge de la pierre polie. 
D'un autre câté, la distribution géographique des monuments (do/- 
mens et allées couvertes) qui caractérisent cette seconde époque de la 
pierre, dite époque néolithique^ en opposition à la première, celle 
des cayemes, dite paléolithique, est toute différente, comme la cartt 
des dolmens suspendue dans la salle, à côté de la carte des cavernes, 
le démontre amplement (1). EnGn les objets et animaux associés à la 
pierre polie sont, comme je Tai dit plus haut, tout autres que ceux 
des cavernes à l'époque du renne. 

II y a donc bien, dans la marche de la civilisation en Gaule comme 
plusieurs naturalistes Tout remarqué, un véritable hiatus entre les 
deux époques (2). II y a là deux couches de civilisations super- 
poscLs, ck s'il y a progrès de Tune à l'autre, progrès évident, c'est 
mn progrès subit et à un certain moment, pour ainsi dire instan* 
tané. Pourtant les deux époques se touchent san's qu'il soit possible 
lle^Iacer entre elles aucune période intermédiaire. Des faits, des 
faits hors de toute contestation, prouvent que toutes les fois qu'il 
y a coïncidence dans les stations des deux époques, la pierre polie 
se trouve directement et sans intermédiaire superposée aux débris 
de l'âge du renne. M. Piette me parait avoir parfaitement d^ 
montré cette vérité par de nombreux exemples tirés de ses propres 
fouilles (3). 

Mais n'y a-t-il pas, de cette lacune apparente dans la marche de 
la civilisation en Gaule, une explication bien simple et conforme 
aux données générales de l'histoire? C'est que les populations de 
l'âge de la pierre polie étalent des populations nouvelles venues 
du nord-est en particulier, selon nous, mais excepiioiinellement 
aussi, quoiqu'ea moindre nombre, du Caucase, par la vallée du 
Danube. Ces populations apportaient avec elles des industries incon- 
nues jusque-là, les animaux domestiques. Fart de Télève du bétail, et 
des habitudes agricoles et sédentaires en opposition complète avec 
les habitudes plus nomades des chasseurs de rennes. Cela ne doit point 
nous étonner. L'histoire, en effet, nous montre que partout aux 
autochthones ou indigènes ont succédé des populations vennes d'Orient. 



(1) Od peut voir ces cartes aa Musée de Saint-Germain, oà elles sont déposées. 

(3) Quelques esprits aventureux ont mètne été Jusqu'à prétendre qu'entre les deni 
époques, pendant une assez longue période, la Gaule méridionale arait dû être inha- 
bitée. Ce sont là des hypothèses sans aucun fondement. 

(3) E. Piette, ia Grotte de Gourdan, p. 18 et tuinotea. 
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MaîSy MessiatirSy l'âge de la pierre polie, tout tend à le démon-- 
trer{i), fut de très-bonne heure pénétré par Tinvasion restreinte 
d'abord, puis bientôt très-sensible du bronze oriental. Or ces objets 
en bronze, que nous recueillons, que nous touchons, dont nous pou- 
vons analyser le métal et étudier les formes, nous les retrouvons 
identiques, ainsi que je Tai déjà dit (i), dans les Iles de la Grèce, sur 
les bords de la Baltique, comme dans les Iles Britanniques^ en Suisse» 
en France et en Italie. Nous pouvons même déterminer approxima- 
tivement ia date initiale de cette importation des métaux en Europe. 
Cette date ne peut guère dépasser le vingtième siècle avant notre 
ère, dix-neuf cents ans environ avant Jésus- Christ (o). 

Accordons à la pierre polie, période à laquelle personne n'assigne 
une très-Iongne durée, deux mille ans, cela nous reporterait à l'époque 
des premières dynasties égyptiennes. L'âge de ia pierre polie aurait 
donc commencé, en Gaule, à peu près avec Menés et finirait avec 
Abraham. Ne sommes-nous pas là en pleine histoire, et n'est-ce pas 
trop Isoler la Gaule du reste du monde que de donner à ces temps si 
rapprochés de nous le nom de temps antékislQri^uts?N*es{<e pas une 
grande exagération aussi que de prétendre que l'étude de cBs temps 
revient bien plutôt aux naturaliBtesqu'auxérudils?Non,Messieuiia, ces 
études, dès que l'on sort des époques diluviennes, dès que l'on a dépassé 
l'Age du m.^mmouth et du grand cerf et que l'on atteint la fin de l'âge 
4a renne, sont pleinement de votre domaine ; elles vous appartiennent 
de droit Les géologues et les naturalistes peuvent vous signaler des 
faits nouveaux, mais c'est à vous de les interpréter et de les mettre 
en œuvre. On ne sait pas assez quels trésors historiques renferme la 
mythologie bien comprise, combien de faits réels cachent les vieilles 
épopées, et ce que l'étude de l'ornementation seule des vases et 
ustensiles des temps primitifs contient de renseignements précieux. La 
branche nouvelle de la science qui se développe aujourd'hui est sans 



(1) Voir, au Husée de Saint-Germain, la vitrine contenant les premiers bronzes 
trovrés boub les dolsieos, ea oMopaiant cet oljeia aui objets sioûlaii^s déposés «tans 
la ▼itrine de VUe dt Chypre. 

(i) Notfe MT Uê brtmies Hruâqueê de la Ciâalpme (tirage à part de la Uevue 
etrekéoi.)f p. 5. 

(S) C'est là la date à laquelle presque tons ceux qui se sont occupés de ces quea- 
tioBS Boot ariivés^ biea que par des voies très-différentes. C'est eu particulier la date 
assignée par M. Fooqvé aux éruptioas volcaniques de Santorlo, qui semt>leat mar- 
^qoer pour la Grèce TAge de transition de la pierre au bronze. Voir Fouqué, Archi- 
ves des missions, 2« série, t. IV (1867). D'un autre côté, la Chronique de Pares place 
en 1432 avant notre ère l'introduction des premiers artistes métaUurges en Grèce. 
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doate surtout, ainsi que l'a si bien dit Tun de tos confrères^ extra-- 
littéraire; mais il n'y a rien là, à proprement parler, d'anté-historique. 
Les faits nouveauxi révélés depuis une vingtaine d'années, apportent 
an accroissement notable à Thistoire; ils ne sont pas, si ce n'est 
pour l'époque diluyienne, en dehors de l'histoire. Ce sont Ik des 
vérités que Ton ne saurait trop répéter et qui, méconnues, pour- 
raient jeter l'archéologie nouvelle dans les voies les plus fausses. 

L'époque des cavernes se rattache elle-même étroitement à cette 
chaîne indissoluble des temps historiques. Les troglodyt es n'ont 
point, -en effet, disparu avec l'avènement de la pierre polie. Les 
anciens n'ignoraient point l'eiistence de cette phase obscure 
qu'avaient traversée certains groupes humains. Ouvrez Pline, vous 
y lisez cette phrase : aLaterarias ac domos constituerunt primi 
V Euryalus et Hyperbius fratres Athenis. Àntea specus erant pro 
. ^ damibue (i). » 

Diodore de Sicile n'avait-il pas dit avant Pline, « que les premiers 
v^ hommes menaient une vie misérable, qu'ils étaient sans abri et se 
^ réfugiaient Thiver dans les cavernes (2) » ? Et Strabon ne nous 
apprend-il pas que de son temps encore « les ParatU les Sossinati, 
les Balarij et \esAconites de Sardaigne, vivaientdan^ desgrottes (3)»? 
Je ne vous rappellerai pas la fameuse phrase de Florus touchant les 
Aquitains; elle a été citée par tous ceux qui se sont occupés des ca- 
vernes : (( Aquitani , callidum genus, in speluncas se recipiebânt, 
{CesarJ jussit includi; » ni celle de Tacite, touchant les Ger- 
mains, « qui solebant subterraneos specus aperire suffugium 

hiemi et receplaculum frugibus(4))), quoiqu'il soit bien permis de 
voir encore là des restes d'anciennes habitudes troglodyliques. Mais 
celui de vos confrères qui représente ici plus spécialement la géogra- 
phie me reprocherait de ne pas me souvenir qu'au quatorzième siè- 
cle une partie des lies Canaries était encore habitée par des troglo- 
dytes : c Les hommes ne construisent point de maisons, dit Cadamosto, 

(1) Pline, HisL nat., liF. VII^ c. LVir, fi, édit. Littré, t. I, p. 311. « Euryalus et 
Hyperbius frères établirent les premiers à Athènes les fabriques de brique et les 
maisons; auparavant c'étaient les cavernes gui servaient de demeure. » 

(2) Diod. Sic, l, 8. a *Ex 5à toû xott' bXifw Oicè tî^c neipoiç S(6oioxo(iiyouc cl< rà 
aic^Xaia xatoçeuYeiv èv xc^ x^^l'^^^ ^* '^' ^* ^ Diodore, liv. III, c. 15, parle, déplus, 
4e troglodytes vivant encore de son temps autour du golfe Arabique. U va même 
Jusqu'à donner à Tune de ces contrées le nom de Troglodytique. a Depl ôà tûv xaxot- 
xouvTbiv T^ T8 fcapaXiov TOÛ *Apa6iou xoXnOv xal Tpa»YXo8uTtxViv. » 

(3) Strab., Uv. V, p. 225. « flàpatoi, £o^9ivdrot, BdXapoi, *Ax«0VtTf<, jv omiXatoïc 
-olxoûvreç. » 

(h) Tac, Germ.y ch. xvi. 
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ils tChabîtent que les grottes des montagnes^ leurs armes sont des 
pierres et des espèces de javelots ou lances de bois aussi dur que le fer 
et dont la pointe est armée d'une corne aiguë et durcie au feu (1). » 
Ne se croirait'K>D pas au milieu de nos hommes des cavernes de Tâge 
du renne ? C'est ainsi que le passé se relie au prësenl et que nous pou- 
vons étudier les dges primitifs^ non-seulement dans les nouveaux 
musées (2) qui se fondent partout en Europe^ mais dans les textes 
que nous ont transmis les auteurs anciens et dans les relations des 
voyageurs modernes. 

Les découvertes de la nature de celle qui vient d'être faite en 
Suisse sont donc du plus grand in térêt historiq ue, sans être appelées 
pour cela à bouleverser en rien Téconomie générale de l'histoire. 
Elles sont un accroissement, un complément, quelquefois une écla- 
tante confirmation de la tradition écrite ou chantée : elles n'en sont 
point la contradiction. 

En somme, il est prouvé que l'homme a vécu en Gaule après les^ 
temps quaternaires, à une époque où le renne errait en grandes 
troupes dans ie midi de la France. Les cavernes étaient alors sa prin- 
cipale, peut-être sa seule habitation, et il ne rompit avec ces habi- 
tudes troglodyliques que quand de nouvelles populations venues de 
TEst lui apportèrent la vie pastorale et agricole. 

Dans mon voyage en Danemark, pendant le Congrès international 
de 1868^ j'entendais dire que c'était une croyance des hommes du 
nord de la Norwége que là où la vache avait brouté, le renne ne 
broutait plus; quHl y avait incompatibilité absolue entre cet utile 
mais sauvage animal et nos animaux domestiques. Les zoologistes 
vous diront si le fait de Tapparition des races domestiques en Gaule 
suffit pour y expliquer la disparition du renne à l'époque de la 
pierre polie (3); les archéologues, les èradits et les historiens se 
contenteront, jusqu'à nouvel ordre, de constater un fait indiscutable, 
à savoir que, quelque reculé que puisse être dans le passé le moment 
où les populations troglodytiques ont apparu en Gaule, elles y ont 
vécu progressant toujours, mais dans un cercle très-étroit, jusqu'au 



(1) Mémoires de la Socidlé dCethnologie, t. I (!'« partie), p. 137. Mémoire de 
U. Sabin Berthelot. 

(2) Des muséeâ de ce genre existent aa)ourd*bui^ poar ne parler que des priac!- 
paux, à Copenhague, Stockholm, Hanovre^ Schwerin, Mayence, Zarich, Berne, Milan, 
Parme, Reggio^ Bologne, Florence et Péroase. Le Musée de Saint-Germain, gr&ce à 
de nombreux mouluges, réaoira bientôt les principaux spécimens contenus dans ces 
divers musées. 

(3) Voir B. Plette, GrotU de Gourdan (/. c). 
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moment où elles ont été, on peat dire, civilisées par les peuplades 
de la pierre polie, époque qai est loin de se pu Jtii ilans la nuit de 
ijmpb ei qui touche, au contraire, incontestablement, par les rap- 
ports de ces populations avec les pays où la métallurgie est née, aux 
temps absolument historiques. 

Sur un seul point les populations troglodytiqnes paraissent aroir 
montré une merveilleuse vocation : les artê du dessinj qu^elies ont 
poussés dans un sens réaliste trés-remarquable à un degré assez 
avancé pour faire, aujourd'hui encore, notre étonnement. Il est à 
croire que sous tous les autres rapports elles seraient restées station- 
naires comme les populations des ties du Sud ou même des lies Ca- 
naries, si la lumière ne leur était pas venue du dehors. 

A certains égards, on pourrait faire la môme remarque relativement 
aui hommes de la pierre polie. Les hommes de cette période bien 
supérieure à la précédente (1), ne surent point, par la seule vertu 
de leurs propres forces, sortir du cercle étroit où ils étaient ren- 
fermés. Des étrangers leur apportèrent les métaux et une nouvelle 
organisation sociale (2). C'est là un fait sur lequel j'aurai l'hon- 
neur d'attirer bieoiôt votre attention, mais sur lequel vous me par- 
donnerez de ne pas insister aujourd'hui : ce serait abuser de votre 
bienveillance. 

Des philosophes théoriciens ont prétendu que Thomme avait été 
partout condamné à passer successivement, et comme par une loi de 
sa nature propre, de Tétat de chasseur nomade à celui de pasteur, 
puis d'agriculteur, avant d'arriver à l'état social parfait. Jusqu'ici les 
faits démentent ces théories, au moins pour FËurope. Les premières 
générations d'hommes livrées à elles-mêmes n'ont nulle part, dans 
nos contrées, su dépasser une certaine limite qui semble celle que 
la Providence avait assignée au développement de leurs facultés 
isolées. A deux reprises diiïérenles, en Gaule, ce sont de nouveaux 
groupes humains qui sont venus faire sortir de leur sommeil les 
populations antérieures avec lesquelles elles semblent ensuite s'être 
fondues, leur communiquant, mais peut-être aussi leur empruntant 
des aptitudes nouvelles. 



(1) ToateMs, il fant remarquer qae rart àm dettia disparaît arec Tàge de la 
piarre polie pour ne reparaître qo*à l'époque de rintrodactlon du fer en Gaule. Il y a 
là QD fait qui parait tenir à des doctrioes reUgieases. On aait que certains peuples, 
encore aujoard'hai, regardent cemae ane profanait en la rcproductien d^êtres 
animés. 

(2) Dont la base était h druidisase. 
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II semble que la loi proyidentielle du progrès obéisse à la loi éco- 
nomique de la division du Irayaii. Chaque groupe humain, à mesure 
qu'il se constitue, paraît avoir son rôle tout tracé. Il apporte ainsi 
sa part au trésor qui, s'accumulant de siècle en siècle, devient le 
patrimoine inaliénable de l'humanité. 

Qui sait si, à ce point de vue, nous ne serons pas un jour obligés 
de reconnaître que le contingent des populations troglodytiques 
dans l'apport commun de la civilisation européenne a été les arts du 
dessin ? 

Alexandre Bertrand. 



A M. LE DIRECTEUR 



DE LA. 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



Monsieur, 

J'ai publié dans la Revue archéologique, en 1870 (t. XXI, p. 408), 
une note sur Tétymologie du nom du dieu gaulois Esus. Ma conclu- 
sion était que ce nom était dérivé de la racine is qui s'y trouvait éle- 
vée au gouna. Ve long est une des formes du gouna de Vi en gaulois, 
et un vers de Lucain établit que Ve de ce mot gaulois est long. Une 
preuve nouvelle du fondement de la doctrine étymologique soutenue 
par moi pouvait être donnée par des documents où l'on aurait trouvé 
le nom A'Esus avec une orthographe plus caractéristique. L'ae est en 
gaulois, comme en latin, une des formes du gouna de ri: Vae latin 
tient lieu d'un ai plus ancien, issu soit 1^ du renforcement de l'î, 
soit 2"* de la synérêse d'un a et d'un i appartenant antérieurement à 
deux syllabes distinctes (Corssen, Aussprache^ 2" édition, 1. 1, p. 374, 
6^8); et la première de ces deux valeurs de Vae est la seule qui ait été 
constatée en gaulois, où cette diphthongue paraît dater de la con- 
quête romaine; Vae latin se serait à cette date substitué à l'ai celti- 
que {Grammatica celtica, i* édition^ p. 30). 

Or M. Genthe, par une lettre que la Revue archéologique a pu- 
bliée l'année dernière, t. XXYI, p. 132, signale dans des manuscrits 
du X* siècle l'orthographe Aesus au lieu à'Esus. Des manuscrits du 
X* siècle ont une bien médiocre autorité quand ils se trouvent en 
contradiction avec une inscription du premier siècle, comme celle de 
Paris, qui date du règne de Tibère et où on lit Esus sans a initial. 
Dans la langue latine vulgaire de la période impériale, on voit se 
multiplier peu à peu devant Ve un a qui désigne une légère nuance 
de son, mais qui n'a aucune valeur étymologique. Les exemples de 
cet ae fourmillent dans les manuscrits (Schuchardt, Vokalismus, 1. 1, 
p. 226 et suivantes ; cf. Corssen, Aussprache,^^ édition, 1. 1, p. 329). 
Il y a donc intérêt à constater qu'en regard de l'inscription de Paris 
on peut mettre non-seulement des manuscrits du x* siècle, mais une 
inscription romaine de la Grande-Bretagne, où le nom divin dont il 
s'agit est écrit avec un ae. Je parle de l'inscription publiée bous le 
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n"* 87 dans le tome VU du Corpus de rAcadëmie de Berlin^ p. 3o. 
Dans cette inscription il est question d'un personnage nommé Aesti- 
bilinus, et qui, par conséquent^ réunissait dans son seul nom deux 
noms divins gaulois. Vae initial du premier de ces noms se trouve 
aussi dans la légende âesv d'une monnaie bretonne publiée par 
Evans et signalée par M. A. de Barthélémy, Revue celtique j I, 293, 
et par M. Hucher, l'Art gaulois, 2* partie, p. 438. Il me semble ré- 
sulter de là que si, dans le texte de Lucain, on] doit certainement 
enlever le h initial i'Hesus^ qui ne s'appuie sur aucune bonne auto- 
rité| les deux orthographes Aesus et Esus peuvent être également 
admises. De là un nouvel argument en faveur de Tétymologie que 
j'ai soutenue et du rapprochement i'Esus ou Aesus avec Tétrusque 
Aesar et le sabin Aisos. Ajoutons^ au sujet de ces deux noms itali- 
ques, que la doctrine étymologique empruntée par moi à M. Corssen 
a été adoptée par M. Fick {Vergleichendes Woerterbucfi» 2' édition, 
p. 26; cf. p. 22, et Whitley Stokes, Revue celtique, I, 259). 

Je ne puis déposer la plume sans faire une observation relative- 
ment à une assertion contenue dans le premier de mes deux articles 
sur Esus {Revue archéologique^ t. XXI, p. 36). J'y ai dit (p. 40) que 
l'adjectif breton euzuz^ «terrible, horrible, épouvantable», n'avait 
pas de correspondant en irlandais ni en cambrien. Cela est, je crois, 
exact. Mais ce que j'aurais dû, ce me semble, ajouter, c'est que 
euzuz est dérivé de euz^ « horreur, terreur, épouvanle », qui se 
trouve i"* en irlandais moderne sous la forme uath.^ déjà usitée en 
vieil irlandais, comme le prouve la glose uath na darach, horror 
quercûs {Grammatica celtica^ 2* édition, p. 260); S"" en gallois mo- 
derne sous la forme uth- dans les dérivés uth-redd^ « étonnement »; 
tiCA-ro, « étonner »; uth-rol, « étonnant »; uth-roldeb^ « terreur». 
Le simple uth est usité en comique, et M. Robett Williams en a re- 
cueilli plusieurs exemples dans son Lexicon comu-britannicum, 
p. 355. Ces observations établissent plus catégoriquement, s'il était 
possible^ Tcxistence, dans l'adjectif breton euzuz^ d'une dentale ex- 
plosive primitive et d'un o initial. L'irlandais ua = ô; le gallois 
ti = d {Grammatica celtica^ 2" édition, p. 22, 99). Quant à la dentale 
primitive, il semble qu'il la faut supposer sonore {d), bien que le 
th gallois paraisse contredire cette thèse et exiger une sourde double 
(«) {Grammatica celtica, 2* édition, p. 63, 142, 143; cf. p. 139, 150). 
Un double t n'aurait pu donner un th en irlandais [Gi^amm. celt., 
à« édit., p. 67, 69). 

Veuillez agréer, etc. H. d'Arbois de Jubainyille. 

Troycs, le 22 mars 1874- 



CATALOGUE 



DDPTE 



COLLECTION D'INTAILLES ASIATIQUES 



(Stttïe) (1) 



91. ~ Calcaire blanc, hémisphèrîqtie.Téte diadëmée, portant un 
collier. Travail arsacide. Montagnes de Rey. 

92. — Agate blanche, hémisphérique. Tête coiffée d'une tiare 
ronde; collier, tunique brodée. Mithridate II. Montagnes de Rey. 

93. _ Cristal de roche. Anneau épais. Têle diadémée entre une 
étoile et un croissant. Travail arsacide. Montagnes de Rey. 

94. — Sardoine. Anneau épais. Tête diadémée à la grecque, 
comme les effigies de Tiridale, posée entre deux ailes comme un fé- 
rouer. Travail arsacide. Montagnes de Rey. 

95. — Chalcédoine. Anneau épais. Tête diadémée entre un croi*. 

sant et une étoile, 

96. — Cornaline. Chaton. Tête vue de face, portée sur un em- 
blème royal; au-dessous, un croissant et une étoile; au-dessus du 
tout, une guirlande. Travail gréco-parthe. Téhéran. 

97. — Agate brun-rouge. Anneau épais. Tête diadémée tournée 
à gauche , cheveux bouclés et longs tombant en nattes sur le dos ; le 
bras gauche porte à la bouche un fruit indistinct. Travail arsacide. 

Téhéran. 

98. — Sardoine. Anneau épais. Tête couronnée; à droite, une 

palme. Travail arsacide. Téhéran. 

99. — Cornaline. Chaton plat. Tête diadémée entre deux points. 

Travail arsacide. Téhéran. 

(1) Voir les numéros dô février, mare et avril. 
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100. — Jaspe Tert, liémisphériqne. TMe diadémée îDscrite dans 
un orl6 de pamU allongés. Travail gréco-parthe. Téhéran. 

101. — Cornaline. Chaton monté dans un cachet persan. Tète 
diadémée tournée à gaucbé. Nord delà Perse. (PI. lY.) 

102. — Cornaline rouge, hémisphérique. Tète coiffée de la tiare 
ronde, boucles d'oreilles ; tunique brodée. Travail arsacide. Nord de 
la Perse. 

i03. — Cornaline brun pâle, hémisphérique. Télé coiffée de la 
tiare. Nord de la Perse. 

10^. — Cornaline rouge. Chaton. Tète entourée d'une guirlande. 
Travail arsacide très-grossier. Téhéran. 

105. — Cornaline rouge-jaune. Chaton. Tète diadémée à la grec- 
que. Montagnes de Rey. 

106. — Cornaline rouge. Chaton. Tète diadémée, boucles dV 
reilles. Montagnes de Rey. 

107. — Cornaline rouge. Chalon. Tète diadémée, boucles d'o- 
reilles; tunique ornée. Montagnes de Bey. 

106. — Cornaline rouge. Chaton. Tète diadémée entourée de points 
longs. Montagnes de Rey. 

100. — Hématite, hémisphérique. Tète diadémée; quelques 
points longs à Tenlour. Téhéran. 

110. — Grenat. Chaton. Tète diadémée très-grossièrement |exë- 
culéc. Montagnes de Rey. 

111. — Bronze. Anneau. Tète diadémée tournée à gauche. 
Téhéran. 

112. — Grenat. Chaton. Tête diadémée. Travail arsacide gros- 
sier. Téhéran. 

113. — Cornaline rouge. Têle diadémée, boucles d'oreilles. Tra- 
vail gréco-parthe. Téhéran. 

114. — Grenat. Chalon. Tète diadémée. Travail gréco-parthe. 
Montagnes de Rey. 

115. — Grenat. Chaton. Tête diadémée. Travail arsacide. Mon- 
tagnes de Rey. 

Le fait de trouver presque toutes ces intailles dans la région 
élevée qui fut le berceau et le principal séjour des nations arsa- 
cides, sert de commentaire à un passage curieux d'un fragment 
traduit du pehlevy par Ibn-el-Mogoffé, et que j'ai fait connaître ail- 
leurs {Hiitoire des Perses, t. Il, p. 520). Les Parthes y sont accusés 
d'avoir beaucoup aimé le luxe des ajustements, et particulièrement 
les pierres gravées. Les vingt-sept tètes qui viennent d'être énumé- 
rées, ayant été travaillées dans une région assez sauvage, sont Tœuvre 
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d'artistes qui ne manquaient pas de bonne volonté pour se gnider 
sur des modèles grecs; malheureusement, la science et Thabiletë 
leur faisaient souvent défaut. Il n'en est pas moins vrai que leur 
goût franc et vigoureux les a aussi parfois très-bien inspirés. Le 
n"" 101, par exemple, montre une tète imberbe, la moustache fine et 
élongée, qui est d'un caraclëre vraiment remarquable. On croirait 
avoir sous les yeux une image de quelque chef goth ou hérule. Il est 
vraisemblable que loutes ces efiSgies sont des portraits. La plupart 
sont à reporter à des chefs féodaux dont l'histoire n'a pas conservé 
les noms, ou qu'il serait, dans tous les cas, impossible d'identifier. La 
série qui va suivre, présentant des inscriptions en caractères indigènes, 
est particulièrement digne d'intérêt. Elle offre exactement le même 
genre de travail dans la plupart des cas, au moins pour les intaiiles 
appartenant à la même région. Quand elles ont été faites dans le sud, 
où les colonisations helléniques d'Alexandre étaient moins impor- 
tantes et surtout ne prévalaient pas sur les anciennes civilisations 
locales, l'influence grecque se fait naturellement moins remarquer. 
Ii6. — Cornaline brune. Chaton monté en bague. Tête diadémée; 
inscription pehlevy. Montagnes de Rey. 

117. — Cornaline rouge. Chaton. Tête diadémée. Travail gréco- 
parthe très-fin. Légende pehlevy. L'influence assyrienne'esl là évi- 
dente, ainsi que l'ancien goût perse pour les détails de costumes. 
Shyraz. 

118. — Sardoine, hémisphérique. Tête diadémée, boudes d'o- 
reilles; tunique ornée; légende pehlevy. Sud de la Perse. (PI. IV.) 

419. — Nicolo. Chaton. Tête diadémée; derrière, étoile et crois- 
sant, légende pehlevy. Sud de la Perse. 

120. — Cornaline rouge. Chaton. .Tête diadémée, boucles d'o- 
reilles; tunique ornée; à droite, signe royal; légende pehlevy. 
Téhéran. 

121. — Cornaline rouge. Chaton. Tête diadémée; à droite, une 
étoile; inscription pehlevy. Téhéran. 

122. — Cornaline rouge. Chaton. Tête diadémée; inscription 
pehlevy. Kerman. 

123. — Cornaline rouge. Chaton. Têtediadémée, boucles d^oreilles; 
ailes de ferouer; légende.pehlevy. Sud de la Perse, 

124. — Cornaline rouge pâle. Chaton. Tête diadémée, boucles 
d'oreilles ;ailes de ferouer; légende pehlevy. Même provenance. 

125. — Cornaline rouge. Chaton. Idem. Kerman. 

126. — Cornaline rouge. Chaton. Id. même provenance. 

127. — Terre cuite revêtue d'un émail bleu. Tête coiffée delà 
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tiare, cheveux frisés, boucles d'oreilles ; tunique ornée; légende in- 
digène grattée sur l'émail après la cuisson. Kazwyn. 

128. — Cornaline. Chaton monté en bague persane. Tète dia- 
démée, cheveux longs et bouclés; légende pehlevy. Sud de la Perse. 

129. — Chalcédoine. Chaton. Tète rejetée en arrière, boucles 
d'oreilles; tunique ornée; légende pehlevy. Téhéran. 

130. — Chalcédoinesaphirine. Très-belle matière, hémisphérique. 
Tète coiffée de la tiare, cheveux frisés, ferouer; légende pehlevy. 
Téhéran. (PK IV.) 

131. — Onyx. Chaton. Tète diadémée; les bouts du bandeau tom- 
bent bas sur le cou; tunique ornée; légende pehlevy. Téhéran. 

132. — Onyx. Tète renversée en arrière, diadémée, entourée d'un 
nimbe; tunique ornée; légende pehlevy. Téhéran. 

133. — Sardoine. Hémisphérique. Tète coiffée d'une couronne de 
feuillages échiquetés; tunique ornée; légende pehlevy. Sud de la 
Perse. 

134. — Agate tachetée, magnifique matière. Hémisphérique. — 
Tète diadémée; cheveux relevés en touffe par derrière, annonçant 
déjà le goût des Sassanides; tunique ornée; légende pehlevy. Sud de 
la Perse. 

135. — Sardoine. Hémisphérique. Tète coiffée de la tiare ronde, 
cheveux et barbe bouclés, boucles d'oreilles; tunique très-oruée; 
légende indigène. Sud de la Perse. 

136. — Sardoine avec de larges taches gros vert. Hémisphérique. 
Tète coiffée de la tiare ronde, attachée par un diadème à glands de 
perles; boucles d'oreilles, cheveux très-travaillés et roulés; tunique 
extrêmement ornée; légende pehlevy. Sud de la Perse. 

137. — Hématite. Hémisphérique. Tète diadémée; tunique ornée; 
légende pehlevy. Montagnes de Rey. 

438. — Nicole. Anneau épais. Tête diadémée; légende grecque com- 
posée des lettres Ail. Montagnes de Rey. 

139*160. — Treize cornalines rouges, deux jaunes^ deux chalcé- 
doines laiteuses, trois chalcédoines saphirines, une hématite. Cha- 
ton. Ces intailles sont toutes pareilles à fort peu de chose près. Elles 
représentent deux monstres dansant l'un derrière l'autre; on remar- 
que chez plusieurs une intention obscène; quelques signes semés 
dans le champ de la pierre présentent des lettres difficiles à réunir, 
et par conséquent, à interpréter. Le sujet, en lui-même, est fort or- 
dinaire; les monuments de l'Asie mineure le représentent très-sou- 
vent, les cylindres des époques assyriennes également; il paraît avoir 
eu une haute signification et l'avoir gardée très-longtemps^ ainsi que 
xxvu W 
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la faveur da public. Les pierres ici réunies sont travaillées d'après 
les méthodes employées pour les n°* 94, 96, 97 et autres dont le ca- 
ractère iconographique ne saurait indiquer une autre époque que les 
temps arsacides. Je n'hésite pas à classer ces monuments et le style 
auquel ils appartiennent à cette même époque; mais ce style n'a assuré- 
ment rien de grec; il est indigène et tout à fait grossier, c'est à peine 
de Tart; aussi croyons-nous que les intailles talismaniques ici exa- 
minées étaient essentiellement un produit industriel; elles étaient fort 
demandées, et j'en ai trouvé à Athènes tout aussi bien qu'à Téhéran. 
Il m'en est venu plusieurs des contrées orientales de la Perse. Elles 
appartiennent à la lin de la dynastie arsacide, et se sont continuées 
pendant plusieurs siècles après. Sans nul doute, elles devaient faire 
partie du bagage de tous les adeptes des superstitions orientales 
qui se répandaient dans le monde romain vers le iv* siècle de notre 
ère. 

161. — Cornaline. Chaton. Cette intaille présente, comme les 
précédentes, les deux démons dansants; seulement, le style n*ayant 
subi aucun changement, on s'aperçoit, à l'examen, que Tartiste a eu 
dans la pensée d'assimiler ses personnages aux satyres, ce qui donne 
à cette pierre un caractère tout particulier et assez rare. Le travail 
est, du reste, le même, je le répèle, que dans les monuments de 
même nature, de même tendance;* 

162. — Cornaline. Chaton carré. J'ai décrit cette curieuse intaille 
dans mon Traité des écritures cunéiformes. Les chrétiens ont imité 
les procédés des religions orientales qui les avoisiuaient ; i Is ont voulu 
avoir leurs amulettes. On trouve ici, à droite, une femme vêtue 
d'une longue robe, vue de face, comme on avait l'habitude de repré- 
senter Ânaïtis; de la main droite cette figure assure une couronne 
sur sa têle, de la main gauche elle parait saluer un ange aile placé 
devant elle, en attitude d'adoration; trois caractères cunéiformes. 
Cette dernière circonstance, l'emploi de caractères de celte espèce au 
II"" siècle de notre ère, peut-être au m*", n'est pas admise comme pos- 
sible par les assyriologuep. Il importe en effet de façon capitale à 
leur système que l'usage des alphabets de cette catégorie ne se soit 
pas prolongé au delà de l'époque des deux ou trois premiers Séleu- 
cides tout au plus tard, et soit tombé depuis dans un oubli profond. 
Outre la preuve du contraire que présente la cornaline n"" 162, on 
va voir plus bas, et pour des époques très-postérieures, d'autres 
démonstrations encore plus frappantes; et je me permettrai de rap- 
peler ici que j'ai soumis à feu M. Botta cette observation, que lies 
traités arabes et persans sur la magie> même les traités qui s'échveat 
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aujourd'bai, ne manquent jamais de donner des alphabets cunéi- 
formes parmi ceux qu'ils considèrent comme pourvus d'une puis- 
sance surnaturelle, et ils les lisent et ils les comprennent comme 
les comprenaient et les lisaient leurs devanciers. M. Botta a parfai- 
tement reconnu et admis cette vérité après mûr examen. La pierre 
ici examinée représente la Salutation évangëlique et lui donne une 
valeur de talisman. Mésopotamie. (PI. IV.) 

163. — Chalcédoine. Hémisphérique. Un personnage diadème, 
monté sur un cheval, ou peut-élre sur un mulet, marche vers la 
droite; il a les cheveux courts, il est imberbe, vêtu d'une tunique 
courte, avec de larges pantalons et des boites, costume parlhe; de- 
vant sa monture, un serviteur à coiffure ronde, tunique courte, s'a- 
vance tenant dans la main un bâton court. Je donne ici, indépen- 
damment de toute classification d'après les sujets traités sur les 
pierres, toutes les intailles travaillées d'après la même méthode, 
c'est-à-dire celle des talismans portant les n*" 139 à 160 que je viens 
de prendre pour type de la méthode extrêmement sommaire de 
traiter les pierres, méthode employée pour un très-grand nombre de 
monuments. Nord de la Perse* 

164. — Cylindre. Jaspe vert. Pierre octogone. Un démon dan- 
sant; une gerboise ; un cartouche posé au milieu d'un double bâton 
terminé aux deux extrémités par des traits; le cartouche contient 
quelques caractères droits pareils à ceux que l'on observe sur les 
vases magiques persans et arabes modernes; urn homme à deux 
têtes, les jambes formant un cercle; en haut et en bas de la pierre, 
caractères magiques. Bagdad. 

165. — Hématite. Cylindre octogone grossier; la moitié supé- 
rieure manque. On ne voit plus que les Jambes de deux person- 
nages allant à gauche; sur le registre inférieur, un homme diadème, 
tourné de face, la tête à droite, attitude d'adorant; au-dessus et au- 
tour de lui les lettres. • A M. 

V 

V 
II est placé en face d'une figure assise tournée à gauche, barbue; 
au-devant, la lettre ^jj qui appartient au pehlevy ; derrière la déesse, 
personnage à deux têtes comme sur la pierre précédente, les deux 
jambes sont écartées comme pour une danse et la ceinture, fort large, 
tombe au milieu; à droite, sur une autre face de la pierre, et re- 
tournée dans l'autre sens, une figure d'adorant, tournée à droite), 

entre les lettres grecques ** et C A V.Slid de la Perse. 
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166. — Cylindre. Hématite. Bêlas assis sur un trône, coiffure 
pyramidale, les cheveux réunis en queue, imberbe Jambe nue posée 
sur le sol, tenant un sceptre courl mais gros, renOé aux deux bouts; 
deyant, un adorant, coiffé comme le dieu avec une queue, peut-élre 
un appendice tombant de son espèce de turban; derrière, deux régis* 
très; en haut, Anallis; en dessous, un lion élancé à gauche, saisis- 
sant une antilope à longues cornes ; au-dessus, un griffon ailé ; deyant, 
tourné à droite et tenant une des patles du griffon, un homme, coiffé 
du bonnet pointu arsacide, tunique courte, élevanl un glaive dans 
son fourreau; derrière, un ornement indistinct, ressemblant à uq 
point suroionté d'une flamme. Sud de la Perse» 

167. — Chalcédoine. Hémisphérique, aplatie. Deux guerriers 
Yètu5 à la grecque, diadèmes, tenant une enseigne plantée entre eux. 
Montagnes de Rey. 

168. — Chalcédoine. Hémisphérique, aplatie. Un homme habillé 
à la grecque, diadème, tourné à droite, en attitude d'adorant. Mon- 
tagnes de Rey. 

169. — Cristal de roche. Chaton. Une femme arsacide^ tournée à 
droite, les cheveux tombant par derrière en une tresse unique, te- 
nant une fleur, enveloppée d'un voile par-dessus sa robe, mais tête 
nue. Montagnes de Rey. 

170. — Cornaline. Chaton. Femme arsacide, assise, tournée à 
droite, vêtue comme la première, tenant une fleur. Montagnes 
de Rey. 

171. — Serpentine. Chaton. Un guerrier parlhe, velu à la ma- 
nière indigène, en pantalon, le bonnet triangulaire arsacide sur la 
tête, tourné à droite, frappe d'un poignard un des démons figurés 
sur les intailles n" 139 à 160. Légende : NOH ou HON. Damghân, 
site de l'ancienne capitale arsacide Eékatompylos. 

172. — Cornaline rouge. Chaton. Un phallus. A côté, guerrier 
casqué, tourné à gauche, appuyé sur une haste. Cette pierre, qui ap- 
partient aux religions chananéennes, a été faite sur un modèle où le 
goût grec est déjà devenu le goût romain; c'est, du reste, ce que Ton 
aura à observer désormais dans toute la série des intailles de la ca- 
tégorie ici étudiée, chaque fois que la barbarie locale n'aura pas 
étouffé absolument les leçons données par l'Occident. Sud de la 
Perse. 

173. •— Sardoine. Chaton. Un phallus sur un autel; à droite^ 
une larve à tête humaine joue de la double flûte ; à gauche, une 
larve semblable, en adorante; Tune et l'autre sont entourées du scr- 
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pent. Ces monuments marquent la transition du culte chananéen 
ancien au gnosticisme. Kerniaushah. 

17i|. — Agate brune. Hémisphérique, aplatie. Une femme par- 
the, debout, marchant à droite ; à la main, une palme. Nord de la 
Perse. 

175. — Chalcédoine. Fragment d'anneau. Même sujet; la main 
levée, saùs palme. Nord de la Perse. 

176. — Agate brun-rouge. Hémisphérique, aplatie. Un homme et 
une femme se donnant la main ; Tun et l'autre ont les cheveux tenus 
par un bandeau et réunis en une tresse tombant par derrière. Les 
traits de ressemblance abondent entre le caractère des tribus arsacides 
et celui des nations gothiques auxquelles elles étaient étroitement 
alliées par le sang; les détails de costume ne sont pas moins pareils; 
cette façon de tresser les cheveux est tout à fait germanique. Nord 
de la Perse. 

177. — Sardoine. Hémisphérique. Un guerrier en pantalon 
large, les jambes écartées, entre lesquelles est un chien, lient de 
chaque main une lance. Bien de plus barbare et de plus grossier 
que le travail de cette pierre et des trois qui vont la suivre. C'est tou- 
jours remploi du même procédé^ mais il est arrivé ici à son point 
extrême de simplification. Tel qu'il est, on peut croire pourtant qu'il 
suffisait aux besoins artistiques des guerriers parthes de la classe 
commune, car les monuments de celte espèce sont très-abondants. 
Nord de la Perse. 

178. — Sardoine. Hémisphérique. Môme sujet que le précédent, 
mais doublé. Nord de la Perse. 

179. — Hématite. Cylindre. Môme sujet qu'au n* 177, môme fac- 
ture. Montagnes de Rey. 

180. — Hématite. Fragment de cylindre tout semblable au précé- 
dent. Môme sujet. Montagnes de Rey. 

181-183. — Deux sardoines, une agate. Hémisphériques, aplaties. 
Môme sujet, môme style; une gerboise. C'est un sujet qui se pré- 
sente déjà aux plus anciennes époques. Cet animal se trouve en 
grande abondance dans les plaines de Yéramyn, au pied de l'Ëibo- 
rouz. Nord de la Perse. 

184-185. — Deux agates rougeâtres. Hémisphériques. Sur Tune et 
sur l'autre, un scorpion. Nord de la Perse. 

186. — Sardoine. Hémisphérique, aplatie. Une main ouverte. Ce 
sujet mystique^ indicateur de la puissance, s'est maintenu jusqu'à ce 
jour dans toute la Perse, sous le nom de a main d'Aly » . Il surmonte 
les drapeaux. Sud de la Perse. 
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187. — Cornaline rooge. Hémisphérique. Une main entre deaK 
cornes d'abondance. Sud de la Perse. 

188. ^- Grenat. Chaton. Une main, entre le pouce et l'annulaire 
une fleur; légende pehlevy. Schyraz. 

189. — Grenat. Chaton. Une main tenant une croix; à droite^ un 
signe royal; légende pehleyy. Cette iniailie est doublement digne 
d'attention, d'abord par la façon dont les emblèmes y sont combinés. 
On y reconnaît sans peine les trois personnages de la Trinité chré- 
tienne: le Pére^ exprimé par le signe royal, le Fils, par la croix, le' 
Saint-Esprit, puissance efficiente, par la main; et c'est ainsi que les 
chrétiens ont, non pas supprimé, mais tourné à leurs usages beau- 
coup d'anciens symboles dont ils se sont approprié les doctrines. £d 
outre, ce grenat vient de Merw, et on sait^ par Moïse de Khorène, 
qu'au Y* siècle des Arméniens chrétiens furent déportés, pour cause 
de religion, dans cette partie éloignée de l'empire, par les persécu- 
tions sassanides. Ainsi, la pierre ici examinée a appartenu à Tun de 
ces martyrs. Merw. (PI. V.) 

190. — Agate rouge. Hémisphérique. Un signe royal, figurant 
une crosse épiscopale; à côté, une étoile; au-dessus, une fleur; la 
main qui tenait probablement la croix, mais le haut de la pierre est 
effrité; légende pehlevy. C'est un monument chrétien mêlé d'idées, 
ou plutôt de symboles païens ciiristianisés, comme Tintai lie précé- 
dente. Ecbatane. 

192. — Agate blonde. Hémisphérique, aplatie. Une main. Ecba- 
tane. 

193-198. — Cornalines rouges. Chatons. Boeuf bossu, qu'on nomme 
en Perse bœuf ou seystan. Cet animal, petit, très-leste, a servi de 
monture dans l'antiquité. Les cinq intailles données ici sont absolu- 
ment pareilles, quant au mode de travail, aux n<*' 139-160. 

199. — Cornaline rouge. Chaton. Taureau sans bosse. Ecbatane. 

200. — Chalcédoine brûlée. Hémisphérique, aplatie. Un sanglier. 
Ecbatane. 

801-206. — Quatre cornalines rouges, chatons; une hématite hé- 
misphérique. Un lion. Sud de la Perse. 

202. «- Cornaline. Chaton. Deux lions croisés l'un sur l'autre, 
comme dans le style des anciens cylindres. Nord de la Perse. 

203. ~ Chalcédoine. Cône. Sur un autel, un sceptre ou b&ton 
long, une étoile, un croissant. Ces symboles appartiennent à la reli- 
gion iranienne avant ses réformes par les Sassanides. Nord de la 
Perse. 
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304. — Chaicédoine. Hémisphérique, aplatie. Une chèvre lournée 
adroite; devant, une palme. Nord de la Perse. 

205. — CcH-naline rouge. Hémisphérique. Une antilope couchée 
lournée à droite. Schyraz. 

206. — Cornaline rouge. Chaton. Même sujet; Fantilope a les 
cornes droites. Schyraz. 

207. — Cornaline rouge. Chaton. Un Hèvre au gtte. Schyraz. 

208. — Cornaline rouge. Chaton. Antilope couchée. Ecbatane. 

209. — Cornaline rouge. Chaton. Un griffon; au-dessus, un scor- 
pion. Sud de la Perse. 

210. — Chaicédoine. Hémisphérique, aplatie. Gazelle couchée. 
Sud de la Perse. 

211. — Chaicédoine. Hémisphérique, aplatie. Un faucon. Sud de 
la Perse. 

212-215. — Deux sardoines, une agate brun-rouge, une cor- 
naline. Hémisphériques, aplaties. Frontaux de bœufs. Sud de la 
Perse. 

216-217. — Sardoine et chaicédoine. Hémisphériques, aplaties. 
Deux autels, sur l'un deux longs bâtons géminés, sur Tautre une 
croix: je ne pense cependant pas que ce soit un symbole chrétien^ 
mais seulement le peu de grandeur delà pierre ne permet pas de 
suivre le bâton dans toute sa hauteur. Nord de la Perse. 

218. — Jaspe sanguin. Hémisphérique. Gazelle couchée. Sud de 
la Perse. 

219-220. — Cornalines rouges. Hémisphériques, aplaties. Sur cha- 
cune, un poisson. Ce symbole se trouve assez fréquemment sur de 
petites monnaies en bronze du pays des Parthes; peut-être est-ce un 
souvenir des truites, si abondantes dans les vallées du Laredjân qui 
mènent aux Porles-Caspiennes. (Voir Hist. des Perses^ t. P', p. d52.)> 
Nord de la Perse. 

221. — Silex. Chaton carré. Un guerrier parthe à cheval, perçant 
de sa lance un ennemi renversé ; à gauche, une étoile. Nord de la 
Perse, 

222-226. — Bronze. Anneaux. Deux hommes nus et un palmier 
entre eux; un autel ; au-dessus, un ferouer; un homme drapé frap- 
pant d'un poignard un lion sur la tôle; deux danseurs; une gazelle 
courant; au-dessous, un chien. Mésopotamie. 

227-235. — Agate. Boules au nombre de six, et trois cylindres. 
Ces pierres non gravées ont été trouvées, avec beaucoup d'autres 
pareilles, dans les fondations du palais de Khorsabad. Ce sont de& 
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talismans qui empruntent leur force uniquement à leur matière. 
Environs de Moussoul. 

236. — Cornaline rouge. Hémisphérique, aplatie. Un pyrée avec 
le feu flambant. Ispahan. 

237. — Agate rouge. Hémisphérique, aplatie. Un faucon. Nord de 
la Perse. 

238. — Cornaline rouge pâle. Chaton. Une gerboise portant sur 
son dos son petit Nord de la Perse. 

239. — Cornaline rouge. Chaton. Un griffon. Shyraz. 

240. — Jade verdâlre. Chaton percé dans le sens de Tépaisseur. 
Un griffon. Maragha. 

24!. — Cornaline rouge. Chaton. Un griffon. Sud de la Perse. 

242. — Cornaline jaune. Chaton. Un griffon. Ecbatane. 

243. — Hématite. Hémisphérique, taillée à facettes. Une branche 
d'arbre. Nord de la Perse. 

24i. — Jaspe sanguin. Hémisphérique. Une chamelle avec son 
petit. Sud de la Perse. 

245. — Pierre météorique. Très-habilement et finement taillée en 
forme de casque, cette pierre, qui ne porte d'ailleurs aucune gravure, 
provient d'un tombeau macédonien où était enterrée toute une famille, 
avec des armes grecques et des briques chargées d'inscriptions 
cunéiformes. Environs de Babylone. 

246. — Agate rouge. Forme d'amande percée dans le sens de 
répaisseur. Une biche couchée; au-dessous, une étoile. Ecbatane. 

247. — Hématite. Hémisphérique. Une biche couchée. Nord de la 
Perse. 

248. — Chalcédoine. Hémisphérique, aplatie. Une feuille. Nord de 
la Perse. 

249. ^ Hématite. Cylindre. En haut et en bas, un ornement en 
forme de grecque, ce qui indique déjà une époque basse; homme à 
coiffure ronde, imberbe, vêtu d'une tunique courte, marchant vers 
la gauche; il tient une coupe ; au-dessus de sa tête, un férouer; en 
face de lui, un guerrier parthe, à bonnet pointu, tient un trident; 
devant lui, une lettre cursive; derrière, deux lignes de caractères 
cunéiformes. Sud de la Perse. 

250. — Agate rouge. Scarabée. Un aigle héraldique à une tête. 
Les armoiries du bas-empire, en empruntant cet emblème arsacide, 
n'y ont absolument rien changé. Sud de la Perse. 

251. — Hématite. Large chaton carré. Avers : en haut, un serpent 
enroulé dressant la tête; en face, un chien (?); au-dessous : TGO 
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PAMAV; au-dessoas encore, un pyrée avec le feu et les lettres FA. 
Au revers : 

TOTHACH^ 

BPCOPIOYZEZ 

Bagdad. 

252. — Hématite. Cylindre octogone avec les inscriptions sui- 
vantes : 

AKBBKKINO 
KYrOCJNI 

IHIIH2iCHÀ 
HIOa.YCJYlH 



Bagdad. 



Comte A. he Gobineau. 



(La suite prochtintment.') 



INSCRIPTIONS GRECQUES 



DÉCOUVERTES DANS L'ILE DE THASOS 



Les fouilles que j'ai faites en 1864 dans l'ile de Thasos ont pro- 
duit un grand nombre de résultats avantageux. J'ai publié successi- 
vement les inscriptions qui en proviennent, d'abord dans cette Revue^ 
puis dans le Journal des Savants et dans V Annuaire de VAssociation 
pour Vencouragement des études grecques en France. Mais je n'ai pas 
encore épuisé le fonds de mes richesses au point de vue de Tépi- 
graphie thasienne. 

Le port de cette lie a la forme d'un vaste amphithéâtre, situé au 
nord en face de la Thrace et de la Macédoine. La pointe orientale 
est consacrée à l'enceinte de l'acropole, qui contenait les temples et 
le théâtre. Au fond de la plaine, à droite, le chemin s'enfonce dans 
une charmante vallée et conduit à une rangée de tombeaux qui ont 
tous été fouillés à différentes époques. Tout le côté occidental de 
l'hémicycle est occupé par un champ d'oliviers qui descend jusqu'à 
la mer. Ce champ, comme la plaine, est rempli de fragments d'an- 
ciennes tombes, dont la plupart sont ou couverts de terre ou dissi- 
mulés par les broussailles. En attendant le bâtiment de l'État qui 
m'avait été envoyé pour enlever le produit de mes fouilles, j'ai re- 
cherché et examiné tous ces anciens débris. A force de parcourir le 
terrain dans tous les sens, je suis parvenu à recueillir un certain 
nombre d'inscriptions qui peuvent intéresser Tonomatologie tha- 
sienne. 

Un mot d'abord sur le théâtre. La plupart des gradins, qui avaient 
0",33 de hauteur, étaient encore en place, et plusieurs contenaient 
des signes, des marques et même des noms écrits en ti*ës-grandes 
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lettres, indiquant la place des principaux personnages. Le gradin du 
haut faisant face au milieu du proscenium portait le nom 

MAPKOY Mipxou. 

Sur la gauche celui de 

ZCOCIMOY Z(0(r([xou. 

Je citerai encore quelques traces de noms : 

N O Y vou 

AT OLT 

MAIPOAlOYNINrO^ ... 'PoSJou... 

Puis d'autres signes tels que CON, P, E, IT, HTT, K. 

A droite et à gauche, aux deux extrémités de Fhémicycle, étaient 
renversés deux marbres gigantesques et d'un poids énorme. Avec 
beaucoup de peine, je parvins à les soulever de manière à constater 
Texistence de grandes lettres grecques, gravées t avec une rare 
élégance. C'était probablement la place réservée aux premiers ma- 
gistrats de Thasos. Ces lettres sont : à gauche, PI O, à droite, F O. 

Les particularités que je viens de signaler se retrouvent dans 
quelques théâtres anciens, entre autres dans celui de Syracuse. 

Dans rintérieur et parmi les substructions de la scène, j'ai trouvé 
deux grands marbres contenant chacun un fragment d'inscription 
en lettres de 0™,13 de hauteur. 

1. 4flNoronn ...vSvoç 'o™ 

2. lAOPQNZKTQNI/ êjolôpwv Ix tS>v l[Si'cdv 
Yoici maintenant les inscriptions dont je parlais plus haut. 
Dans le métochi du monastère de Yatopédi. 

blii/ 
AEHAi 

Probablement le nom AewSafxi; que l'on trouve dans mes listes 
tbasîennes. 

Sur un grand marbre faisant partie du mur de ce métochi : 

A I O 2 At09[xOp(^ç]. 

Ce nom est très-usité dans l'épigraphie tbasiennc. 
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Port do Panagia. Dans l'inlérieur d'un café. 

IA2 AXI 

API2T 

X A //////// 
ONHEnirONOY E///// 
ONOC- EnirONOY 
XAIPE 



la; Ax 

*E7ciy]ov7) 'EitiYovou 'E[7c{y- 
ovoç 'ETciyovoy. 

Encastrée dans la jetée. 

AlVOI 
IIATHPTHI ^«^P ^ K^^ 

A P X 02 N apxwv 

Encastrée dans un petit mur de pierre près de la jetée. 

Z l A K A I T E ^ta xa\ te 

. A N T A N A 'AvTfl(v6[pou 

I Z A TÎî] £a[uTwv ôuyaxpl 

Publiée dans M. Conze (1), qui donne ainsi la première ligne ; 
€IAKAITP. A la troisième un E seulement. 

Au-dessous d*un petit fronton cassé et couché dans un champ. 

BIMHNI0YnP02-(DIAH2- XAIPE 

Peut-être une mauvaise transcription du nom romain Yibennius. 
Dans un champ, ainsi que les trois suivantes. 

KOnPiAAOZAAO KoTrpta AoÇavou, 

XAIPE X°"P*' 

(i) Rei;e auf den Insein, Hannover^ ISOO, in-l, p. 13. 
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KOINTAAIZA KoTvra Mt^a- 

A O C X A I P E Xoç, x^Tpe* 

OYSAHPArOPOY o3(ra *Hp«Yo>ou 

nP02(DlAHZ XAIPE 7cpo<j<piXiiç, x<xtpe. 



ncoAAA n&xkoL 

I AP X I K p tt]t\ dtp)^i8p[otTeuffa(Ta.. 

Dans une inscription du Corpus inscr.^ III, p. 145, n"" 4256, 4 : 
àpxtepaTcuaaaov tcov Ss^otSv. Yoy. le Thes.^quï cite d'autres exemples 
épigraphiques. 

Dans la plaine. 

TOYCEMNOIA 
ACKAAYAIOCCEHTIMIOC ACDOONOC 

TOU (TCfXVOU. .... 

aç KXauStoç ZeTrctfAio; liçOovoç. 

Le nom propre ''Acpôovo; est inconnu, mais il est justifié par la 
forme 'A(pO<$vioc. Deux noms romains suivis d'un nom grec, donnés 
au même personnage, c'est un fait qui se rencontre fréquemment à 
l'époque gréco-romaine. 

Dans la plaine. Sur le bord d'un couvercle de sarcophage. 

AYPCDOPTOYNATOîOOPTOYNATOYEYPAS EYEPf 

EI^€rTTABE^E<t)IKIAPIOZAEETCINENAEKA^POC(I)IAHCXAIPE 

Aup. ^opTOuvaToç ^oprouvoTou Eupaç €uepY[é'nqç fxs- 

aiv eirrit, ^evecpixtapioç $è ereaiv &f$exa, 7ipo<T(ptXY)ç, X°"F^* 

On remarquera quelques lettres liées, N et E, et dans fccdiv TE et 
le 2. 



Cimetière, près da tombeau d'Antiphon. 




CCO 


9(0. • • 


OMH 


OfAV). • • 


HPOC<t) 


icpoa^tX^ç, 


XAIPE 


Xaîps. 
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Y n A Tfit«[T{« 

XAIPE X^^P^* 

Il est probable qu'il y avait itpoaçiXiiç devant xaîpe. 

Dans le champ d'oliviers. Entièrement effacée. Je suis parvenu à 
faire reparaître les lettres avec de l'eau et du sable, en frottant très- 
fort avec un linge. 

ArOPOYAPTOnOIOCEOHKATHNCOPONEAYTnKAITHrYNAlKI 

OKAH KAlTEKNOICEMOIi: OC AAN ETEPOC ANOIZH AflCEl TH 

nOAE 
XPYCOCYCEKATONACnPOYC 

.... ayopou àpTOTCOtiç ^Otjxs t^v <ropbv lauT(j> xal ttj «y^vaixl 
Ai]oxX9) xai Tsxvoiç IfxoTç. ^0; S' àv Irepoç avo^oY), Scovei tt) 7CoX£[i 
}^puaouç ixoLxhy àv^pouç. 

Dans le champ d'oliviers, ainsi que la suivante. 

BATHN • ANTirONOY BdEwv 'AvriY^vou, 

XAIPE X**P** 



YSANTIA 'Avrfa? 

Sur un ancien sarcophage, au milieu des broussailles, dans le 
champ d'oliviers. Inscription entièrement effacée par la pluie. 

YhCOPACAT PHSThNOL.IN 

NTK0 

Les lettres liées, H2 et UN, annoncent une basse époque. 

Deux fragments du même tombeau trouvés parmi des décombres. 



TAPOY2INA2 


(DIA 


20YAI0Y 


np 


<t>IA0(DP0N02 nPOZOiAHZ 




nP02(t>IAHZ XAIPE 




XAIPE 




• < 


APr 


ACDPOAEITCO (DIAOOPO 


OYAE 


NOCXAIPE 
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Tapoufftva; ^iX. . . . 

2ou$iouy IIp 

^iX^cppovoç^ ^poffcpiX'^C 

-jcpooçiX*})? X^9^ 

Xatpe. 

apY* • 

îi(ppoSe(T(o OiXocppo- • . .ou ^e. . 

voç, XP^9^ 

Le nom TapouaCvaç est nouveau. On en connaît plusieurs qui com- 
mencent de môme, TapouaXTai, Tapouava, etc. Voy. le Lexique de 
Pape. 

Dans un champ, montrée par un berger qui l'avait retournée. 

eiepoi 
AnooecT 

TO0HKIONL 
KTPINCON 

KAnirnoACF' 

Je ne distingue que le mot âiroOéaOai à la seconde ligne, et th Ovjxiov 
à la troisième. Ce monument offre un intérêt philologique parce 
qu'il nous donne un exemple de Otixiov^ diminutif de Hxti, qui n'était 
connu que par une glose d'Hésychîus : BtjxCov • YX(ii>(j7oxo;jLeTov, Gr,- 

aoupo;, IvToEçpiov, TdEço;. 

E. ^illLLER. 

ILa suite prochainement 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS d'avril 



M. Bréal contiDue et achève la lecture d'un très-iatéressant mémoire 
sur les Tables Eugubines. Ces tables, découvertes, comme on sait, en 1444, 
dans un souterrain, non loin d'un théAtre antique, sur l'emplacement de 
l'ancienne ville ombrienne d'iguvium, au sud d'Urbin.au nombre de neuf, 
sont aujourd'hui réduites à ieptj conservées à Gubbio, en Italie. Deux se 
sont égarées à Venise au xvi* siècle. Ces sept tables contiennent des ins- 
criptions en dialecte ombrien. On ne peut les mieux qualifier qu'en di- 
sant que ce sont les actes d'un collège de prêtres. On serait donc tenté de 
croire que l'on n'y peut trouver que des renseignements mythologiques. 
Ce serait une erreur. M. Rréal montre très-bien que l'étude de la langue 
et des lites dont les Tablée Eugubines nous ont conservé le souvenir peut 
conduire, de déduction en déduction, à des conclusions qui intéressent 
grandement l'histoire des populations primitives de l'Italie. Ce mémoire 
fera partie d'un volume dont M. Bréal prépare la publication et qui ne 
pourra manquer d'être instructif. 

11. Victor Duruy lit devant l'Académie un chapitre inédit de son Ris- 
toire romaine concernant l'empereur Hadrien. M. Duruy 7 étudie d'une ma- 
nière spéciale la politique d'Hadrien vis-à-vis des barbares, politique qui 
a toute son approbation. 

M. Robiou termine la lecture de son mémoire sur le mythe d* Apollon 
dans la doctrine des mystères. 

M. le ministre de l'instruction publique communique à l'Académie une 
série de dessins exécutés par H. Em. Burnouf, représentant des fragments 
de vases, des idoles et d'autres objets provenant de Mycènes et trouvés 
dans les sondages exécutés récemment par M. Schliemann. 

M. Jourdain fait la seconde lecture de son mémoire sur la royauté et le 
droit populaire diaprés les écrivains de la scolastigue. 

M. de Longpérier présente à l'Académie un de ces vases chypriotes ré- 
putés les plus anciens spécimens de l'art du potier. C'est une amphore à 
panse ovoïde allongée, munie latéralement de deux anses très-simples, 
terminée par un col court, large et droit, portant à l'extérieur les traits 
d'une tête humaine. M. de Longpérier rapproche ce vase de ceux qui ont 
été découverts par M. Schliemann dans les fouilles d'Asie Mineure. Le 
vase présenté à l'Académie doit figurer à l'exposition du palais du Corps 
législatif. A. B. 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET GORRBSPONDANC3E 



M. Beulé, membre de FAcadémie des iascriptîons et belles-lettres, 
secrétaire perpétuel de rAcadémie des beaux-arts, professeur d'arcbéo- 
logie près la Bibliothèque natiouale, est mort subitement le 4 avril. 

Par UQ décret eu date du 2 mai, M. Fr. Leaormaat, notre collaborateur, 
Ta remplacé comme professeur d'archéologie. 

M. Lelaurain adresse au Courrier de la Champagne les renseigne- 
ments suivants au sujet de découvertes récentes faites par lui au Champ- 
du-Trésor, à Reims : 

« Cet endroit recelait un immense cimetière de l'époque gallo-romaine. 
Les magnifiques vases qu'on y a trouvés, par le travail délicat de leurs 
ornements, font remonter ce cimetière à l'époque des douze Césars» 
quand il existait daus les Gaules des écoles d'art et de dessin. 

« Les objets recueillis sont environ une centaine de vases, urnes en 
lerre et en verre; il me serait difficile de les dépeindre tous, aucun 
ne ressemblant à l'autre; ceux en verre surtout sont d'un travail exquis 
et délicat; des bracelets en brooze artistement travaillés, quantité de 
pièces de monnaie en argent et en bronze aux effigies de différents em- 
pereurs, des épingles en argent, bronze et jayet ayant servi à retenir la 
longue chevelure des Romains. 

« Une chevalière en pierre gravée, des stylets pour écrire, dont une 
extrémité est un grattoir pour effacer les caractères défectueux; des 
jetons en or, des urnes cinéraires avec ossements brûlés. Ces urnes se 
trouvaient moins profondément inhumées que les cercueils contenant les 
cadavres. 

« La tombe la plus curieuse est celle d'une femme inhumée à 2>»,50 de 
profondeur; le cercueil renfermait quatre vases en terre dont un à en- 
cens, d'une forme extraordinaire, avec anses sous forme de serpents; une 
cuiller en argent, toute festonnée et pesant vingt'-quatre grammes. Cet 
instrument servait à prendre l'encens pour le jeter sur le feu sacré de 
l'autel; deux bracelets en jayet, très-beaux; el enfin, autour du cou se 
trouvaient dix pièces de monnaie, bronze et argent aux effigies des empe* 
reurs Gallien, Probus, Claude, Valérien, etc.» 

(Jotimal des Débats, 21 avril.) 
XXVII. 23 
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Les fouilles d'ÉpowUle. — M. Tabbé Gocbet noua envoie les inlë- 

ressants détails qui suivent, au sujet des fouilles d'Épouville : 

« Ëpouville, village voisin de Hootivilliers, a voulu à son tour renouer 
la chaîne des temps et noua donner une preuve de son existence à la pé- 
riode franque des rois méroviogiens. 

« M. Lambert, locataire de la ferme de la Paste, faisait défricher un petit 
bois taillis conligu à son habitation, situé comme elle sur le penchant de 
la colline, quand ses ouvriers ont rencontré un groupe de trois cercueils 
en pierre. M. l'abbé Lambert, curé d*ÉpouvilIe, fit part de cette di^cou- 
verte à M. Tabbé Cochet, qui s'est empressé de venir visiter ces tombeaux 
et rechercher tout ce quUi y aurait d'archéologique autour d'eux. Natu- 
rellement, il s'agissait de déterminer Tâge de celle découverte. 

« Les recherches n*ont pas été nulles; un quatrième cercueil a été 
trouvé, ainsi que plusieurs objets. Tous sont parfaitement de Tépoque mé- 
rovingienne. 

« Les cercueils découverts étaient cachés sous 0%50 de terre environ. 
Ils ont été orientés dans le sens de la vallée, c'est-à-dire la tôte au nord- 
est cl les pieds au sud-est. Ils étaient faits d'une pierre tendre qui res- 
semble d du vergelé gros. Dans tous les cas, la pierre, comme tonte celle 
des tombeaux de ce genre, venait du bassin du Paris. En moyenne, ces 
cercueils avaient 2 métrés de longueur. Au bas ih avaient 0<°,33 de lar- 
geur, et 0",6^ an sommet. Leur profondeur était généralement de 0",35. 
L'épaisseur, variable pour chacun, allait de 0°',03 à 0*,04. Trois d'entre 
eux étaient d'une seule pièce; un seul se composait de deux morceaux. 

« Le couvercle, en forme de toit, était composé de plusieurs pièces. 
Deux corps étaient renfermés dans chaque cercueil. L'absence d'objets 
d'art nous fait présumer que les derniers occupants ne remontent qu'à 
l'époque carlovingienne. 

« Toutefois, si les tombeaux ne nous ont rien donné, il n'en a pas été 
de même du terrain environnant, qui contient encore toutes les choses 
qui y avaient été rejetées. 

« Celte fouille, en efl'et, a fait rencontrer des objets en fer, en bronze 
et en terre cuite, qui n'accompagnaient plus les corps, mais qui les 
avaient autrefois accon^)agnés. 

« Nous citerons enire autres deux sabres ou scramasaxes qui ont été 
retrouvés dans l'argile qui les avait corrodés; un couteau et une lame en 
fer, deux agrafes en bronze avec leurs plaques, dont une avait été étamée 
ou argentée; enfin, nous avons trouvé deux vases en terre parfaitement 
entiers. Tous deux auraient été noircis avec de la plombagine et l'un 
d'eux avait été orné avec une roulette. Tous ces objets nous ont aidé à 
déterminer la date des sépultures, que nous reportons à la période mé- 
rovingienne des vi«, vn« ou vin* siècles. 

a Ces quatre cercueils ont appartenu à une famille franque qui possé- 
dait une maison dans le voisinage et qui était assez riche pour placer ces 
cercueils dans sa propriété. C'est là un des caractères de cette époque eu 
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f on se faisait inhumer dans ses terres. Nous connaissons dans le seul dé- 
partement do la Seine-Inférieure plus de soixante localités qui nous ont 
fait 70ir des sépultures isolées qu'on ne soupçonnait pas. Nous citerons 
entre autres : Dieppe, en i846; Eletot, en 1849; Pierrefiques et Anceaume- 
Tille, en 1851 ; Lillebonne^ Envermeu, Ouyille-la-Riyière^ en i854; Colle- 
Tille, en 1855; Ayesnes-en-Bray et Biville-sur-Mer, en 1856; Lambervilie, 
en 1859; Gouville, en i86l; Danbeuf-le-Sec, en 1866; Montivilliers, en 
1867y etRogerville, en 1868. 

« Tous ces cercueils, et d'autres que je passe sous silence, étaient fabri- 
qués avec de la pierre du bassin de Paris. Ëvidemmentyà Tépoque franque, 
le luxe des gens riches de ce pays consistait à se procurer une sépulture 
de famille. Ils aimaient mieux se mettre dans un sarcophage que de se 
coucher dans la terre nue. Un poêle du temps parle de cette préférence : 

Muiti iorûophagum dicunt quod comianit artus, 

« Seulement on n'attendait pas toujours que les premiers occupants 
fussent consumés, et nous voyons, en 550, un concile de Mâcon se plaindre 
de ce que Ton n'attendait môme pas la destruction de la chair des dé- 
funts : « Nec dum mercîdatis carnibus. n Bossuet eût dit qu'alors, comme 
aujourd'hui, « la mort était prompte à remplir les places. » 

On vient de découvrir dans la caverne de Final-Marina, ouverte 

dans le flanc occidental du promontoire de Capra-Zoppa, à cent mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et dite v délie arène candide » par 
suite des sables très-fins dont sont revêtus les versants de la montagne, 
deux squelettes humains appartenant évidemment à Tâge de pierre. Un 
de ces squelettes est d'un homme jeune et avait l'attitude du sommeil; le 
bras droit était replié autour de la tète et le bras gauche sur la poitrine, 
pendant que le thorax et la face étaient légèrement tournés au couchant, 
vers la paroi de la caverne. Autour de lui et au-dessous se trouvaient 
quelques pierres en forme de tombe; une autre était placée par-dessus et 
recouvrait à peine la région lombaire. 

Dans cette tombe grossière gisaient des os travaillés, une hache de 
jadéite (silicate de chaux), et un autre instrument très-singulier delà 
môme pierre, dont il a été impossible de déterminer l'usage. Dans les 
couches supérieures, on a retrouvé des os, des mâchoires et des dents 
d'animaux divers, parmi lesquels le sanglier; des débris de poteries plus 
ou moins grossières, non vernissées et sans aucune trace de ciselure. Un 
de ces débris, évidemment le pied d'une amphore, a été découvert près 
du squelette^ dont te crâne reposait sur un galet des bords de la mer. 

Tous ces objets, parmi lesquels une certaine quantité d'ocre servant 4 
la teinture, ont été envoyés au Musée Oddone de Gônes. 

Il résulte des explorations faites par les soins du marquis Doria que la 
partie antérieure de cette caverne, dont le sol se compose à une grande 
profondeur de détritus d'os, de cendres et de débris organiques de tous 
genres, a seule été habitée pendant l'âge de pierre. Elle est longue^ pro- 
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fonde, avec quatre entrées, et pou?ait contenir une tribu asseï nombreuse. 
— Une découverte intéressante pour l'anthropologie préhistorique 
vient d'être faite dans le Midi par MM. Lartet et Chaplain-Duparc. Dans 
le voisinage du pays basque et do Béam, les deux principaux afQuents 
de rAdour, le gave de Pau et celui d^Oloron, isolent, avant de se rejoindre 
aux environs de Peyrehorade, un promontoire rocheux qui domine à la 
fois leurs deux yailées. Le redressement des couches nummulitiques rend 
les abords de ce roc escarpés du côté du gave d'Oloron, près du village de 
Sordes. M. Raymond Pottier avait déjà trouvé, il y a deux ans, au pied de 
cet escarpement, des traces assez nombreuses de ces anciens chasseurs de 
rennes dont les Pyrénées et le Périgord ont conservé de si intéressants 
vestiges. 

MM. Lartet et Chaplain viennent de découvrir dans la même région un 
abri de neuf mètres de long sur deux mètres de profondeur, qui, caché 
sous un épais talus, avait échappé jusqu'ici aux investigations des explo- 
rateurs. C'est une sépulture des anciens troglodytes des Pyrénées, super- 
posée à un foyer contenant des débris humains associés à des dents sculp- 
tées de lions et d'ours. 

Sur le calcaire nuoimulilique calciné et désagrégé qui forme le sol de 
la grotte gisait un squelette humain entouré de silex taillés et d'une cin- 
quantaine de canines d'ours, percées pour la plupart d'un trou de suspen- 
sion. Une vingtaine de ces dents portaient, gravées au silex, des lignes 
ornementales dont on retrouve les analogues dans les stations préhisto- 
riques de la Madelaine et de Laugerie, dans le Périgord. Quelques canines 
étaient délicatement sculptées et offraient des représentations de pois- 
sons et de phoques. 

Ces objets étaient immédiatement recouverts par une couche noire 
d'environ uu mètre, composée de cendres, de galets, d'ossements cassés 
de bœur, de cheval, de cerf, do renne, et de silex taillés suivant les types 
communément répandus dans les stations de la fin de l'âge du renne en 
Périgord. Dans ce foyer noir, on remarquait des débris de flèches bar- 
belées semblables à celles des grottes du Périgord. Évidemment, cette 
couche peut être rapportée i l'âge du renne. 

Au-dessus d*elle, il y en avait une seconde de soixante à soixante-quinze 
centimètres d'épaisseur, avec les mêmes ornements et les mômes silex, et 
encore certainement de l'âge du renne. Enfin, immédiatement après, et 
principalement vers l'encoignure septentrionale de la grotte^ étaient en- 
tassés une trentaine de squelettes humains. Des poinçons en os de Tftge 
de la pierre polie, des amulettes et des silex étaient mêlés à ces débris. 
Quelques-uns des silex rappellent, par la perfection de leur taille, les 
belles lames du Danemark. Un crâne de femme portait la trace d'une 
blessure comparable à celle qui avait déjà été observée sur la femme dont 
les débris ont été recueillis à Cro-Magnon. 

Les squelettes ont été envoyés au Muséum de Paris et étudiés par J 

MM. de Quatrcfages et Hamy. Ces deux anthropologistes sont arrivés, 
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chacun de leur côté, aux mêmes conclusious. Les débris de Tabri de 
Sordes le rattachent tous, par leurs principaux caractères, à la race de 
Gn>-Magnon, cette race qui semble avoir eu son principal centre de popu- 
lation dans le sud-ouest de la France, et dont on retrouve aujourd'hui 
encore des types isolés, entre autres en Afrique, chez les Kabyles des 
Beni-Menasser et du DJurjura. 

Le fait important à relever cette fois est celui-ci : Toici, à n'en pas douter, 
une race humaine que Ton retrouve dans le Périgord, associée au mam« 
mouth, au lion, au renne, que Ton retrouye aussi dans les grottes de la 
Madelaine et de Laugerie-Basse, avec les flèches barbelées, et qui, après 
s*étre montrée à la base de l'abri de Sordes, en pleine phase artistique 
comme à la Madelaine, apparaît encore vers la partie supérieure du même 
abri avec des armes de silex que leur taille perfectionnée et leur com- 
mencement de polissage font classer dans Tftge de la pierre polie. Cou* 
clusion naturelle : on s'est trop avancé en présentant les perfectionne- 
ments industriels comme solidaires des changements de race ; il n'est pas 
si exact qu'on l'a dit qu'il existe des hommes de la pierre taillée, de la 
pierre éclatée, de la pierre polie. La môme race a pu successivement 
confectionner des armes et des outils de plus en plus perfectionnés, sui-^ 
▼ant son degré de civilisation, suivant l'étendue de ses relations. Donc, 
l'étude isolée des restes humains, l'examen de leur outillage, ne doivent 
pas suffire pour établir une bonne classification chronologique des gise- 
ments préhistoriques. — Hknbi de Parvillx. {Débats du 7 mai 1874.) 

La mission scientifique envoyée par le gouvernement autrichien 

dans l'île de Samothrace, et dont nous avons parlée dit le Journal officiel, 
est de retour. Ses recherches ont eu surtout pour objet, nous apprennent 
les journaux autrichiens, l'étude de deux ruines : le temple dorique d'une 
part, et la rotonde de l'autre, que la population de l'endroit dépouillait 
pour enlever le marbre blanc qui entre dans leur construction. 

On a trouvé les restes do la première rangée de colonnes, et on en a 
découvert une seconde rangée, située parallèlement derrière celle-ci. Un 
gros bloc de marbre a été également mis au jour, bloc qui formait le 
seuil de l'entrée principale du vestibule dans la cella. En continuant les 
fouilles, on a reconnu que l'édifice était beaucoup plus grand qu'on ne le 
supposait. 

La mise à nu du sanctuaire a terminé les travaux de ce côté ; on a re- 
connu la place où la statue du dieu était installée. Les parois intérieures 
de la muraille étaient peintes d'une teinte rouge foncée. On a trouvé de» 
fragments de sculpture appartenant aux tambours des colonnes, mais 
très-détériorés; d'autres encore dans l'intérieur du temple, entre autres 
une tête de Pan. 

Nous recevons de M. Ed. Piette la note suivante : 

c Monsieur et honoré collègue, 
« Vous m'avez demandé une courte note sur la grotte de Lortet. J'ar 
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l'honneur de tous envoyer ci-dessout quelques renseignements. Ils tous 
aviveront sans doute trop tard ; mais, dans ce cas, vous m*excuserei en 
pensant que tout mon temps a été pris i Paris par des recherches biblîo* 
graphiques et paléontologiques. 

« La grotte de Lortet est située à 16 mètres au-dessus du niveau de la 
rivière appelée la Nesle. Son ouverture, exposée au couchant, a 12^,30 de 
largeur. Une nappe de stalagmite, ayant en moyenne 40 centimètres d'é- 
paisseur, s'étend sur le sol comme un parquet de marbre blanc. Sous cette 
stalagmite est une couche de cendres, d'ossements, de charbons, pleine 
des vestiges d'une industrie qui se rapporte à l'âge du renne. C'est de là 
qu'a été tiré le beau bois de renne sur lequel sont gravés des rennes et des 
poissons. Il a été recueilli par M. Trulat, conservateur du musée de Tou- 
louse, qui a bien voulu diriger les fouilles faites, pendant l'automne der- 
nier, par mes ouvriers, et qui, en mon absence, n'a pas quitté la tranchée 
un seul instant. Sous cette assise, dans laquelle les ossements de renne 
sont rares et ceux de cerf communs, est une couche de marne blanche 
stéatitcuse, pleine de petits fragments anguleux de calcaire détachésjde la 
Toûte, et contenant quelques silex et quelques ossements brisés. Elle a 
3 mètres d'épaisseur et représente une période de temps assez longue, 
pendant laquelle la grotte a été peu habitée. Elle a été disposée par des 
eaux calcarifères qui formaient un ruisseau traversant la grotte elle- 
même. A la base de cette assise, l'argile renfermait de nombreuses traces 
de charbon et des cendres tasst'es en petits fragments anguleux. L'eau 
avait donc remanié des foyers existant à celte profondeur. Là, j'ai trouvé 
de nombreuses gravures sur pierre, beaucoup d'ossements de chevaux, 
des aiguilles et des flèches. Au-dessous de cette marne blanche est une 
couche d'argile sableuse, jaunâtre, qui n'a pas été explorée. Un sondage 
y a fait trouver un gros silex taillé qui parait appartenir à un âge anté- 
rieur à celui du renne. Ainsi cette grotte, qui a probablement été habitée 
dès l'ère du Moustier, l'a encore été à deux reprises différentes pendant 
l'âge du renne. Ses assises supérieures, contenant peu de débris de renne 
et renfermant des flèches barbelées du type d'AlIial (la vache), me parais- 
sent correspondre aux assises inférieures de Gourdan et constituer avec 
celles de cette grotte la série complète des couches formées pendant l'âge 
du renne. La couche de stalagmite qui couvre les vestiges de cette vieille 
industrie à Lortet les a préservés de tout contact avec le monde nou- 
veau. Ils sont purs de tout mélange et aussi intacts, aussi authentiques 
que l'étaient les vestiges de la civilisation romaine sous les cendres de 
Pompéi. » 

Lettre au directeur de la Betue arckéoloçique : 

« Monsieur, 

« Ce n'est pas sans étonnement que j'ai lu, dans le numéro d'avril de la 
B^wie archéologique (p. 269), une note traduite par M. Chardin d'un article 
allemand de M. Fiedler, et relative à des pipes anciennes ou du moins pré- 
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tendues telles. Je désire vous présenter quelques critiques à cet égard. 
Elles s'adressent, faut-il le dire? non k votre correspondant^ mais à l'auteur 
allemand. 

« M. Fiedler dit que ces sortes de pipes sont appelées en Ecosse « pipes 
d'Elan » et en Irlande « pipes de Danaé », Il ne se soucie pas d'expliquer 
ces noms ni même de les comprendre. Ce n*estpas dans cette Revue qn'îl 
faut observer qu'un érudit digne de ce nom n'écrit rien qu'il ne com- 
prenne, et qu'il ne copie pas machinalement des références obscures ou 
ridicules. Le nom d'£//la, donné sans explication, n'est sans doute pas 
plus compris d'un certain nombre de lecteurs qu'il ne Ta été de M. Fiedler 
lui-môme; et quant au nom de Danaé, il est si étrange de le rencontrer en 
Irlande que la défiance de M. Fiedler aurait dû être mise en éveil à ce nom. 

« On a en effet trouvé dans le sol de l'Irlande un certain nombre de 
pipes; mais les meilleurs archéologues irlandais sont d'accord pour n'y 
voir rien d'ancien. Pour toutes celles qui ont été découvertes Jusqu'ici, 
rien ne prouve, par le lieu ou par le détail des fouilles, qu'elles remon- 
tent Â une époque ancienne; elles peuvent tout aubsi bien dater du zvii* 
ou du xvm* siècle (voir Wilde, Catalogue of tke antiquiiies in the Muséum 
ofthe Royal Irish Academy, vol. I, p. 159). Ces pipes sont généralement 
appelées o pipes danoises », Danish pipes, parce qu'un certain nombre 
d'entre elles ont été trouvées dans des constructions souterraines que l'ima- 
gination populaire attribue aux anciens conquérants ou pirates Scandi- 
naves. C'est ainsi que dans le midi de la France le peuple attribue aux 
Sarrazins un grand nombre d'antiquités dont l'origine lui est inconnue. 
C'est ce nom de Danish pipes, a pipes danoises », qui, entre les mains d'un 
traducteur ignorant ou préoccupé d'idées mythologiques, est devenu 
« pipes de Danaê » 1 1 1 Et M. Fiedler copie gravement ce monstrueux 
non'Sens ! 

« Quant au nqpi écossais de « pipes d'Elfin », je ne Fai pas encore ren- 
contré. 11 ne se trouve, par exemple, ni dans Logan, TheScottish Gaely qui 
parle de ces pipes (t. H, p. 159 et sq.) et les croit antérieures à l'introduc- 
tion du tabac en Europe, ni dans le Catalogue of antiquiiies in i?^ Muséum 
oftlie Society of Antiquaries of S:otland, Le Musée d'Edimbourg possède 
plusieurs de ces pipes et elles sont, dans ce catalogue (p. 112 et sq.), sim- 
plement désignées sous le nom de Pipe Eead, « tête de pipe »• 

« Mais ce nom de « pipes d'Elfin », en anglais E'/in ou Elfen pipes, n'en 
est pas moins très-clair à quiconque possède quelque connaissance philo- 
logique de la langue anglaise. £//ln ou Elfen n'est qu'un adjectif du mot 
Elf, tt fée »; et ce que M. Fiedler traduit par le nom énigmatique de « pipes 
d'Elfin » signifie simplement « pipes des fées ». 

« La seule morale que Je veuille tirer des méprises de M. Fiedler, c'est 
qu'il ne faut pas copier de références au hasard et qu'il est bon de tâcher 
de comprendre soi-même ce que l'on donne à lire à d'autres. Les savants 
allemands ne daignent pas toujours prendre cette peine. 

« Veuillez agréer, etc. H. Gaidoz. » 
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On Tient de découvrir dans les fouilles du Colisée un sphinx ailé 

en marbre blanc, d'un assez bon travail. Ce sphinx, qui faisait évidem- 
ment partie de Tornement intérieur de raoïpbithéfttre avec les dauphins, 
les monstres marins et les satyres précédemment misa jour^ a sur la tête, 
au-dessus des ailes, certaines cornes gracieusement recourbées. Sa phy- 
sionomie est souriante et sa poitrine des plus protubérantes. Il se trouve 
encore dans le fond du canal du milieu, près de l'endroit où il a été 
trouvé. (Français, i2 mai 1874.) 

— Bulletin de rinstUut de wirespondanee archéologique. N* IV, avril 
1874, 2 feuilles. 

Séances des 13, 20, 27 février, 6 et 13 mars. Fouilles de Pompéi. Tombes 
peintes de Gorneto. Inscriptions grecques. Inscription ligorienne de la 
voie Latine. Postcriptum. 

Des inscriptions grecques citées ici, Tune provient de Délos et est em- 
pruntée & la revue savante publiée sous le titre d'AOT^valov, en Grèce, par 
M. Koumanoudis ; l'autre a été trouvée récemment sur l'acropole d'Athènes. 
Voici celte dernière : 

àve'erpccv <iTC(pfltvio. 
Oecç ÔTTO Tc5v diaou>TÛ>v. 

L'auteur de l'article, M. Otto Lueders, se sert de ces inscriptions pour 
combattre certaines idées exprimées par M. Foucart dans l'étude sur les 
Associatiom religieuses chez les Grecs, dont nous rendons compte dans ce 
numéro même de la Eeoue. M. Lueders a publié une dissertation intitulée 
Die DionysiscKen Kûnsiler, où il traite le môme sujet que M. Foucart dans 
sa thèse latine sur laquelle nous insisterons prochainement (De collegiis 
scenicorum artificum apud Grœcos, in-8, 1873, Klincksieck). 

— Le numéro d'avril du Journal des Savants contient : L'AW de bâtir 
chez les Bomains, par Beulé ; Promenade autour du monde^ par Garo ; A Séries 
ofsix lectures, par A. de Quatrefages; Sur un hypogée messapien, par Alf. 
^anr^ ; Bibliothèque grecque, par Miller; if. Beulé, par Garo, etc., etc. 
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E. LimA* Diotlonnaire de la langna françaiaa. Paris, Hachette, 1875, 

S tomes en h toL in-4« de lix, 2080 et 2628 pages. 

Dix ans se sont écoulés depuis que le premier fascicule de ce grand 
ouvrage a été offert au public studieux, et dès lors i'est manifesté le désir 
de le posséder tout entier. Il est complètement terminé aujourd'hui et 
Ton peut jouir de l'ensemble de cette vaste publication, qui manquait à 
notre époque désireuse de s'instruire. Les contemporains de H. Littrô 
doivent lui savoir gré de n'avoir pas reculé devant un labeur immense 
pour satisfaire leur légitime impatience de pénétrer avec lui dans les ori- 
gines obscures de notre langue et les trésors de nos vieux auteurs. La tftcbe 
du lexicographe est pleine de difficultés et de délicatesse. Il faut qu'il 
%ache distinguer le langage parlé du langage écrit (tout ce qui se dit ne s'écrit 
pas), et dans ce triage du trivial et de l'élégant, que de goût i déployer t 
De là, pour une langue comme la nôtre, expression vivante de la civilisa- 
tion d'un grand peuple, trois termes bien distincts : VarcJiaisme,qu\ donne 
Texplication des mots modernes ; Vusage contemporain^ connu de tous; et 
le néologisme, qui envahit la langue et la transforme. La période archaïque 
s'étend du xi* au xvi* siècle. La période classique va de Malherbe à la fin 
du xvni* siècle ; elle compte plus de deux siècles de durée et comprend 
une foule d'écrivains dont les principaux font autorité; ils occupent 
naturellement la place importante dans le dictionnaire de H. Littré, car 
ils lui ont fourni la plus grande partie de ses exemples. La période néolo- 
gique est la nôtre. C'est elle qui, si on ne sait la maintenir dans de justes 
limites, conduira la langue française à Tabime où elle disparaîtra. On a 
pu dire, sans exagération, que ce grand et vaste ouvrage est Yenregistre- 
ment des actes de la langue française. Son élément fondamental, en effet, 
est un choix d'exemples empruntés à nos meilleurs auteurs. Ces citations^ 
très-nombreuses, autorisent les définitions et leur donnent une grande et 
incontestable autorité. Leur classification rigoureuse, d'après leur accep- 
tion et leur signification primitives, conduit insensiblement le lecteur au 
sens actuel. L'ensemble de ces éléments établit les bases de la langue, 
justifie l'usage des mots et constitue leur histoire. « L'histoire des mots, 
« adit Francis Wey (1), contient celle des idées; organes de la pensée bu- 
« maine, instruments de luttes intellectuelles, les langues racontent les 

(1) Histoire des révolutions du langage en f^ancet p. 1. Paris, Didot, 1848, in-8. 
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« civilisations. Comme les Tarîatîons des idiomes résultent du mouTe- 
« ment des opinions et de la série des faits, Tétude de ces transformations 
« diverses est aussi philosophique qu'attachante et variée. » 

On comprend la vaste éruditkm qu'il a fallu à l'auteur pour choisir tant 
d'exemples, les réunir en faisceaux et en tirer ces conséquences lumi- 
neuses qui sont l'évidence même. Ils coupent court à toute interprétation 
arbitraire, et arrivent au sens vrai et incontestable avec toute la rigueur 
d'une déduction scientifique. Telle est la méthode critique et sûre adoptée 
par l'auteur, et dont les résultats seront grandement appréciés par ceux 
qui feront usage de son livre. 

Quant à la nomenclature, c'est la plus riche qu'on ait encore publiée 
jusqu'à ce jour. Le fond du dictionnaire de M. Littré est celui de l'Aca- 
démie, il est vrai, mais singulièrement développé et earichi (1). 

Le vieux français. Les règles de l'ancien français sont exposées dans la 
préface du livre de M. Littré et dans son complément. On peut en étudier 
l'applicatioD dans le dictionnaire où l'auteur a réuni d'innombrables 
exemples, dont les plus anciens remontent aux lemps primiiiCs de notre 
langue. 

C'est à l'étude de nos vieux textes que revient en partie l'honneur de la 
première idée du travail de M. Littré. Frappé de l'étroite union du fran- 
çais moderne avec le français ancien, il a pensé avec raison que la base 
d'uDe œuvre comme celle qu'il voulait entreprendre devait être notre 
idiome d'autrefois. En critique habile, il a compris que les formes m(^ 
dernes ne deviennent intelligibles que si on les rapproche des formes an- 
ciennes, que si on remonte à la source môme de la langue française* 
Evitant la faute de ses devanciers, il ne fait pas venir les mots modernes 
directement du latin ; il marque leurs étapes à travers les Ages et, de 
transformations en transformations, naturellement et pour ainsi dire in- 
sensiblement, il nous conduit à la forme actuelle. 

Les phases de la langue. Après une longue période d'oubli et de dédain, 
la langue et la littérature du moyen fige sont redevenues à la mode. Les 
épopées de nos trouvères ont des lecteurs enthousiastes, Villehardouin et 
Joinville des admirateurs nombreux. Continuons à revendiquer, pour nos 
vieux auteurs, la place légitime qu'ils doivent occuper dans les littéra- 
tures de l'Europe au moyen âge ; restons attachés aux traditions qu'ils 
nous ont transmises^ et cherchons dans les splendeurs du passé une con- 
solation aux tristesses de l'heure présente. 

Qui n'a été frappé, en lisant nos vieux textes, de la différence qu'il y a 
entre le français ancien et le français moderne? Cela tient, dit M. Littré (2), 



(1) Le Dictionnaire de t Académie (édition de 1835) renferme 37 mille moto; 
celui de M. Littré en cootient environ 80 mUle. L'antear a soin d'indiqtter, par un 
signe particolier, les mots qai figurent dans rAcadénie, de sorte qoe Ton est tou* 
jours renscigoé & cet égard. 

(2) Complément de la préface, p. xlix. 
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à la révolalioa qui B*est opérée dans notre langue pendant la seconde 
moitié du xiv« siècle, lorsque nos auteurs^ abandonnant la syntaxe latine, 
ont fait de notre idiome une langue analytique, de synthétique qu'elle 
était auparavant. Du xiv* au xvi* siècle, les changements sont moins radi- 
caux, mais sensibles néanmoins d'un siècle à l'aulre. Arrivé au xvir* siè- 
cle^ le français semble fixé par les chefs-d'œuvre des grands écrivains; il 
n'en est rien cependant. Dès le xviii^ siècle, le néologisme abonde, il fait 
invasion dans la prose comme dans les vers. Où s'arrôtera-t-il 7 Que sera 
notre langue dans cent ans 7 Nul ne le sait ; mais il est plus que probable 
qu'elle se sera singulièrement éloignée des beaux types du grand siècle. 

L'intrusion des mots nouveaux, des tournures nouvelles dans une lan- 
gue ont, pour ainsi dire, quelque chose de fatal. L'état social change, les 
institutions disparaissent ou se transforment, les sciences font des progrès, 
les peuples, par une loi du Créateur, se rapprochant chaque jour davan- 
tage, mêlent leurs idiomes ; les anciennes barrières, qui parquaient l'hu- 
manité dans d'étroites limites, s'abaissent tous les jours^ et de ce libre 
échange d*idées^ de mœurs, de relations sans cesse plus intimes, semble 
naître une fusion de toutes les langues dans laquelle pourront bien dispa- 
raître un jour les idiomes nationaux et le nôtre en particulier. Une des 
causes des changements du français, très-bien vue par Tauteur du dic- 
tionnaire, est la désuétude, Bg l'abandon de certains usages, de certaines 
idées, à, celui des mots qui les peignent ou qui les expriment, il n'y a 
qu'un pas. D'un autre côté, les locutions les plus charmantes de nos vieux 
auteurs, les tournures les plus élégantes, les fleurs du langage de nos 
grands écrivains passent de mode ; le lecteur se fatigue du mot le plus 
heureux, de l'expression la mieux tournée, s'il les revoit ou les entend 
sans cesse ; et pour plaire au public, l'auteur du livre nouveau, à défaut 
d'idées neuves, devra du moins s'ingénier à trouver des tournures diffé- 
rentes de celles de ses devanciers. Poètes et prosateurs se voient ou se 
croient dans la nécessité d'innover, sous peine de n'âtre pas lus; et de cette 
lutte de la pensée et de l'art Jaillissent ces combinaisons de mots qui de- 
meurent comme les témoins de la manière de penser et d'écrire qui 
caractérise les diverses phases de notre langue et de notre littérature na- 
tionales. Ce sont ces transformations incessantes, quelquefois heureuses, 
le plus souvent malheureuses, ces nuances infinies du langage, que 
M. Littré a étudiées d'une manière toute spéciale, et l'on peut dire qu'A a 
suivi notre langue pas à pas à travers les siècles. 

Plan, Le premier, notre docte académicien a réalisé l'idée d'un diction- 
naire vraiment historique de la langue française, c'est-à-dire comprenant, 
rangés d'une manière systématique et chronologique, des exemptes tirés 
des auteurs et prouvant le sens et les acceptions de chaque mot. Avant 
loi, l'Académie française avait eu l'idée d'un dictionnaire historique com- 
prenant les formes diverses et les acceptions des mots présentées dans une 
série d'exemples tirés des écrivains les plus autorisés et choisis avec goût; 
mais la célèbre compagnie, procédant avec cette sage lenteur que Ton 
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connaJty n'a encore donné qu'un fascicule de son grand travail, compre* 
nant une partie de la lettre A (1). Elle n'aura fini son œuvre que dam 
un siècle et nul de ses membres actuels, malgré son immortalité^ n'est 
appelé à en voir la fin. Après l'Académie, L. Dochex, dans son Kouoeau 
DicHontunre de la langue françaùe (2), a aussi recueilli un choix d^ezemples 
tirés des auteurs anciens et modernes; mais comme il se contente de l«s 
placer à la suite les uns des autres^ sans en tirer parti ni pour la classifi- 
cation, ni pour la grammaire, ni pour l'étymologie, son œuvre, bien que 
considérable, n'est pas d'une grande utilité. Poitevin (3) et Bescherelle (4), 
malgré l'étendue de leurs travaux lexicograpbiques, n'ont pas non plus 
fait faire à Thisloire de la langue française des progrès bien marqués. 
Le travail restait donc à exécuter. Un seul homme l'a entrepris courageu- 
sement et mené à bonne fin avec une persévérance digne du brillant suc- 
cès que Tœuvre devait avoir. Il est Juste de dire qu*il a été merveilleuse- 
ment secondé par une puissante maison de librairie, qui n'a reculé élevant 
aucune dépense pour publier cet énorme travail. 

Si Ton a pu dire que le plan d'un livre est le livre lui-môme, on doit 
convenir cependant que de la conception à l'exécution il y a loin. Le pu- 
blic attend l'auteur à celte épreuve décisive, et le laborieux enfantement 
montrera ou le génie ou Tincapacité de l'auteur. Si le travail a dépassé 
le niveau ordinaire d'une œuvre littéraire, s'il a fait faire un pas k la 
science, si ce pas est un pas de géant, le succès du livre est assuré et la 
renommée de l'auteur acquiert un nouveau lustre. Ces réflexions nous sont 
inspirées par l'exameu approfondi du dictionnaire de la langue française 
de M. Littré. Originalité, science^ lucidité, profondes recherches, en ont 
fait un livre que l'auteur de la Grammaire historique de la langue fran- 
çaise (5) ne craint pas d'appeler admirable. 

Voici l'ordre adopté pour chaque article: le mot, sa prononctotton, sa d^/t- 
nition^ ses acceptions ou sens divers y des remarques sur l'orthographe, la 
construction grammaticale et la synonymie ; Vfdsioire du mot, présentée 
dans une série d'exemples tirés des auteurs les plus anciens jusqu'au 
XVI* siècle ioclusivemeot et rangés dans l'ordre chronologique; enfin, 
Vétymologie. L'originalité du dictionnaire de M. Littré est d'avoir, pour la 
première fois, réuni en un seul faisceau ces éléments divers qui se com- 
plètent les uns par les autres ; d'avoir donné une monographie de chaque 
mot, comprenant tout ce qu'on sait sur son origine, sa forme, son his- 
toire, sa signification et son emploi. 



(1) Dictionnaire historique de la langue française.,, publié par l'Académie fran- 
çaise ; U !•' : A — Abosivehbiit. Paris, Firmin Didot, 1858, iM. 
(3) Paris, Gb. Foorant, 1860, in-4. 

(3) Nouviiou dictionnaire universel de la langue française. Paris, G. Relawald, 
1850-1860, 2 TOl. io-4. 

(4) Dictionnaire national, 8* édition. Paris, Garnier frères, 1860, S vol. in-4- 

(5) Bradiet,p. 300. Paris, Hetiel [1867], iu-12. 
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rames de métiers* Tou8 les lexicographes ont eu la pensée de donner 
cette nomenclature. Furetière, Richelet, FAcadémie, ont dirigé leurs re- 
cherches de ce côté. M. Littré a marché sur leurs traces ; mais, pressé par 
les progrès incessants des arts et de l'industrie, il a beaucoup agrandi le 
cadre primitif. En dehors du sens propre du mot, les termes de métiers 
ont souvent un mérite qui a bien son prix, celui de reproduire de vieilles 
formes que l'on ne retrouve plus que là et qui, étudiées, fournissent de 
curieuses explications. Cette langue des métiers présentait des difficultés 
au point de vue étymologique. Tirée des origines mêmes de notre idiome, 
il Hdlait remonter aux sources les plus anciennes pour trouver et prouver 
le sens des termes. 

Termes scientifiques. Quelle n'a pas été Theureuse influence de la science 
sur la société française? Aussi les termes scientifiques ont-ils pénétré dans 
la langue usuelle. De là, pour le lexicographe, l'obligation d'en donner la 
liste. M. Littré l'a fait dans une large mesure. La tâche, du reste, était 
facile; la langue scientifique, presque toujours grecque ou latine, présen- 
tait d'elle-même sa signification et ses étymologies; mais, dans ce champ 
immense, il fallait savoir se borner, faire un choix judicieux. M. Littré n'a 
donné que les principaux termes, bien définis et avec une explication ac- 
cessible à tous. Les sciences qui lui ont fourni le plus de termes sont la 
philosophie et la médecine. 

Prononciatûm. Figurer par l'écriture la prononciation d'une langue 
comme la nôtre était peut-être la partie la plus épineuse de la tâche du 
lexicographe. Gomment fixer d'une manière à peu près certaine ces sons 
fugitifs qui souvent sont si différents de l'orthographe? 11 s'agissait de pré- 
senter le meilleur usage et d'indiquer avec autorité la bonne prononcia- 
tion, afin d'éviter la mauvaise. Un tableau, placé en tête du dictionnaire, 
indique le procédé de figuration qui a été employé. Le principe adopté est 
de conserver rigoureusement à chaque lettre la valeur réelle qu'elle a 
dans l'alphabet et de ne lui en attribuer jamais d'autre. On peut dire que, 
la plupart du temps, la véritable prononciation a été indiquée et rendue 
aussi fidèlement que possible par le système ingénieux imaginé par 
l'auteur. 

Définitions, Les définitions demandaient aussi un grand travail. Quoi de 
plus difficile que d'expliquer un mot par d'autres mots analogues ? Si on 
n'apporte le plus grand soin dans ces explications, on est exposé à tourner 
dans un cercle vicieux. L'auleur a donné tous ses soins à cette partie de 
son œuvre et a généralement fourni des définitions pleines de précision 
et de clarté. 

Exemples tirés des auteurs. M. Littré, le premier, est entré largement dans 
cette voie féconde des citations. Avant lui, Richelet en avait fourni quel- 
ques-unes ; de nos jours, Dochez en a fait la partie principale de son tra- 
vail, Bescherelle et Poitevin ont attribué une large part à cet élément ; 
l'Académie, dans son Dictionnaire historique, donne aux exemples un 
rang éminent; mais aucun de ces auteurs n'en fait, comme M. Littré, 
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l'objet principal de son travail. Il était nécessaire^ en effet, que le dic- 
tionnaire complet d'une langue qui compte tant d'années d'existence, 
qui possède une littérature d'une incomparable richesse, soutint et ap- 
puyât ses définitions par des exemples tirés des meilleurs auteurs, établit 
entre les mots et ceux qui les ont employés avec tant d'autorité dans leurs 
ouvrages, un lien naturel qui amène la conviction cbes le lecteur. Le lexi- 
cographe s'abrite sous ce vaste édifice des temps passés, et présente avec 
plus de hardiesse ses idées sous le patronage des noms vénérés de nos 
auteurs classiques. Mslière, Corneille, Racine, Voltaire, mille autres, sont 
invoqués par lui, à chaque page, comme des divinités tulélaires, et le 
lecteur lui sait gré des souvenirs qu'il évoque pour le convaincre. Mais 
pour faire ce choix, que de goût il a fallu, que de longues et patientes re- 
cherches! Que de travail pour la classification d'innombrables exemples! 
H. Littré s'est constamment efforcé de les mettre & la place convenable, 
et Ton peut dire qu'il a réussi avec bonheur dans cette tftche colossale. 

Ceux qui veulent connaître l'histoire d'un mot, le suivre depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, n'ont qu'à ou>rIr le Dictionnaire 
de la langue française aux verbes principaux. Dix à vingt colonnes de petit 
texte satisferont leur curiosité. Les articles de cinq à dix colonnes ne sont 
pas rares. Uans ces longues monographies, on saisit toute la filiation des 
mots, on les suit de siècle en siècle, tantôt variant, sous l'influence de 
l'usage, de sig^nifîcation, d'orthographe et de genre, tantôt se présentant, 
depuis les temps les plus reculés, tels qu'ils ^ont aujourd'hui. Les uns, 
perdant la noblesse de leur origine, passent d'un sens élevé à une signifi- 
cation triviale; les autres, se relevant de leur basse extraction, prennent 
une acception relevée (1). Les acquisitions sont continuelles, mais les 
perles le sont aussi. Chaque ftge apporte son contingent de néologismes. 
k\i milieu de ces transformations, la langue française continue sa marche 
à travers les siècles, s'appauvrissant d'un cOté pour s'enrichir de l'autre. 
Le fond rcdle, mais la forme varie. Ce sont ces variations qui en consti- 
tuent l'historique. Pour les suivre, pour les étudier, l'auteur du Diction- 
naire de la langue frtnçaise a dépouillé nos principaux écrivains depuis le 
zii« siècle, montrant comment un mot « s'est comporté et quelles modifi- 
« cations graduelles l'ont fait ce qu'il est aujourd'hui (^2). » L'objet de ces 
citations, on le voii, est d'expliquer les nuances des significations, résultat 
auquel Tt^tude des origines peut seule conduire. En effet, plus on remonte 
dans le pasbé, plus on a de chances d'arriver au sens primitif du mot que 
l'on dt^finit. C'e^t là le rôle important des textes anciens. Les citations des 
auteurs modernes témoignent de l'état présent de la langue, donnent les 
nouvelles acceptions. Le mot, exposé ainsi sous foules ses faces, apparaît 
plus clair et plus intelligible. Il semble voir un diamant qu'un habile la- 
pidaire préi^eiite aux éclats de la lumière en lui faisant jeter tous ses feux. 

Patois, Dans l'opinion du vulgaire, les patois passent pour du français 

(1) Préface du Dictionnaire y p. xxv. — (2) Préface du Dictionnaire ^ p. xxni. 
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qui s*est altéré dans la bouche du peuple des campagnes; rien de plus 
faux. H. Liltré démontre qu'ils ne sont que les descendants des dialectes 
parlés en France a?ant la centralisation monarchique qui a uniformisé la 
langue dans tout le royaume. Ce sont donc des manières de s'exprimer tout 
aussi authentiques que celle qui s'est conservée par la langue littéraire. 
Elles apportent & l'histoire de notre idiome leur contingent, les éléments 
de la discussion et souvent une lumière pour Télymologie, que le savant 
lexicographe s'est bien gardé de négliger. Bien plus, les patois ont souvent 
conservé plus purement les formes primitives du vieux langage; et même, 
quelquefois, ils fournissent à la langue littéraire des mots qui lui man- 
quent. Ils prouvent qu'avant d'être une, la langue française a été multi- 
ple, puisqu'elle avait des dialectes différents d'une province à l'autre. Â 
proprement parler, elle n'est qu'un de ces dialectes, celui de l'Ile-de- 
France, qui, par une série d'événements politiques, est devenu Tidiome 
dominant et a enfin obtenu la primauté. 

Synonymts. La synonymie touche de trop près la lexicographie pour 
pMser inaperçue dans le Dictionnairû de la langue française^ C'est la science 
des nuances ; et elle exige rattenlion la plus soutenue pour saisir les dif- 
férences qu'introduisent dans un mot les préfixes et les suffixes qui, avec 
le même radical, forment un grand nombre de dérivés. 

Etymologie. Les étymologies ont toujours eu la propriété d'exciter la cu- 
riosité. Peu de personnes restent indifférentes à ce genre de recherches, 
qui a véritablement son utilité. En efi'et, pour connaître l'histoire des 
mots, il faut nécessairement en découvrir l'origine, et Ton n'arrive à ce 
résultat qu'en remontant aux âges les plus reculés de notre histoire. 
M. Liltré nous apprend comment un mot a été entendu dès les premiers 
temps de notre langue et par quelles transformations il a dû passer pour 
arriver à la forme actuelle. Il prouve que ce n'est pas le hasard qui a pro- 
duit ces variations et que des règles instinctives, mais toujours suivies, 
ont présidé à ces mutations. C'est à les établir que s'est appliquée la phi- 
lologie moderne. Pour la première fois l'étymologie, ramenée à un petit 
nombre de règles fixes, d'après une méthode rigoureuse et sûre, n'a plus 
rien d'arbitraire, de conjectural, de fantaisiste, car elle s'appuie sur la 
logique et sur l'histoire. Un certain nombre de lacunes restent à combler, 
car il y a dos mots dont l'origine est oncore inconnue, d'autres pour les- 
quels on est réduit à de simples conjectures. C'est la lâche qu'accompli- 
ront sans doute les étymologistes de l'avenir. 

Remarques, Il arrive souvent que l'usage ne suffit pas pour conclure, 
d'une manière précise, sur l'emploi d'une locution. On ne sait au juste 
comment dire, comment écrire; les grammairiens ne sont pas d'accord. 
Alors intervient le lexicographe; il cite de nombreux exemples et tranche 
la difficulté. Telle expression, après avoir été familière aux auteurs du 
xvn^ siècle, par exemple, a été condamnée par l'usage. M. Liltré indique 
celte condamnation par une remarque. Une aulre explique les locutions 
proverbiales, si difficiles à comprendre d'ordinaire. 
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ùmduiUm. ArrîTé à la fia de son œuvre, Tantear, faisant un retour sur 
lui-mâme, s'écrie : « Plus j'apfiroche du terme, plus je vois que pour faire 
« un dictionnaire il faudrait TunlTersalité des connaissances (i). ■ En ef- 
fet, quelque immenses qu'aient été les recherches de Fauteur du Dietùm' 
nain de la langue française, l'étendue de ses connaissances, la pénétration 
de son esprit, bien des détails d'un véritable intérêt liii ont échappé, et il 
faudra un jour un supplément à son grand travail (2); tant il est vrai que 
toute œuvre humaine est essentiellement imparfaite. 

Disons, en terminant, qu'une même idée, un même plan se poursuivent 
d'un bout à l'autre du Uvre et lui donnent cette unité qui fait sa grandeur. 
Le Dietiùnnaire de la kmQue française montre à quel résultat surprenant il 
est possible d'arriver par la persévérance, la constance d'un labeur pour- 
suivi pendant plus de vingt années ; ce que peuvent, en un mot, les ef- 
forts d'un seul, secondé par uue volonté énergique que n'ont rebutée ni 
les obstacles^ ni les dirficultés de toutes sortes. Ed. Gàrnikr. 

Des Associations religieasas ohez.les Oreos, thiases, éranes, orgéons» 
avec les iuBcriptioas relatives à ces associations, par P. Fodcast, anciea membre 
de l'École française d'Athènes, docteur es lettres. Paris, Kliacksieck, 1873, 1 voL 
gr. in-8. 

L'association religieuse est partout dans l'ancien monde grec. La cité 
s'y montre composée d'une agglomération de petites sociétés qui, sous les 
noms de y^ et de «ppàErpiat, ont toutes leur culte et leurs dieux particu- 
liers, leurs réunions périodiques, qui resserrent entre leurs membres les 
liens d'une étroite solidarité. Mais cette organisation naturelle et primi- 
tive n'existe que pour le corps des citoyens ; elle ne s'applique pas à la 
masse de ceux qui sont ^(o tou iroXiTeufjutToç, c'est-à-dire aux étrangers do- 
miciliés, aux alTranchis, aux esclaves, en un mot, à toute une population 
qui joue cependant un rôle considérable dans la vie matérielle et morale 
des grandes villes antiques. De là, pour la partie du peuple exclue de la 
cité, une propension naturelle à imiter le môme système, en formant 
aussi des associations religieuses autour de certains dieux, le plus souvent 
originaires, comme leurs adorateurs, de Tétranger. Telle est, d'après le 
livre de M. Foucart, la véritable nature des sociétés que les anciens nous 
font connaître sous les noms d'orgéons, d'éranes (religieux) et de thiases (3). 
La pratique de l'association religieuse était tellement inhérente au prin- 
cipe même de la sociiHé antique, que de pareilles sociétés n'inspiraient 
pas de défiance au législateur. La constitution de Selon les plaçait déjà, 



(1) Tome II, p. 2567. 

(3) Dans les Additions et corrections (fin du &• volame) Tanteor a donné une 
partie des notes réunies par Ini-mèoie pendant l'impression de son livre. 

(3) Déjà, dans la Reoue (1864, t. Il, p. 460; 1865, t. 11, p. 214), M. Wescher a 
publié et commenté avec beaucoup d'intérûc et d*érudition plusieurs inscriptions 
relatives aux thiases, en se plaçant à un point de vue différent de celui de M. Fon- 
cart. 
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avec les autres associations ciyiles, y compris les dèmes et les phratries, 
sous un régime de liberté qui touchait à la protection ; car il accordait 
une sanction juridique à toutes leurs conventions, tant qu'elles n'offraient 
rien de contraire à. la loi. 

C'est surtout aux documents épigraphiques que nous sommes redeva- 
bles de pouvoir connaître un peu l'organisation des Ihiases et des associa- 
tions analogues. Les inscriptions qui les concernent, publiées toutes et 
commentées soigneusement à la suite da livre de M. Foucart, s'élèvent 
aujourd'hui à plus de soixante. Elles nous montrent ces associations régu- 
lièrement organisées d'après un système qui semble calqué sur la consti- 
tution môme de la cité, régies par une loi écrite et par les décrets d'une 
assemblée générale et périodique, qui tient sous son pouvoir tous les fonc- 
tionnaires delà communauté. L'auteur explique fort Justement, par l'ori- 
gine même de ces associations, la proportion assez grande d'éléments 
serviles ou étrangers qu'il y rencontre ; la porte reste en môme temps 
librement ouverte aux citoyens, ce qui ne permet pas aux réunions de 
prendre le caractère de sociétés secrètes se formant en dehors de la cité. 
Que ce mélange, en donnant à l'action desthiases un champ plus large que 
celui de la religion officielle, ait été un moyen puissant de propagande pour 
les cultes étrangers, tout le monde en conviendra. Mais la religion hel- 
lénique y a-t-elle gagné ou perdu 7 C'est la question que M. Foucart 
cherche à résoudre, en étudiant par le détail la religion et le culte des 
thiases. 

La question s'élargit : il ne s'agit plus seulement des thiases^ mais de 
la propagation des religions étrangères en Grèce et principalement à 
Athènes. On suit chronologiquement l'introduction des Cotytties, des Ado- 
nidies, des Sabazies, des Bendidies, du culte de la mère des dieux, etc. 
L'auteur fait, avec une remarquable netteté, le partage des croyances et 
des pratiques qui appartiennent à chacun de ces cultes; il indique les 
différences qui les séparent des cultes grecs correspondants. C'est là un 
véritable service rendu à l'archéologie, qui a trop souvent contribué à 
embrouiller, pour le besoin de ses théories, la question des influences 
orientales. Un parallèle avec le culte grec de Bacchus aurait donné un 
dernier degré de précision à ce chapitre d'histoire religieuse si instructif 
et si bien fait ; car il reste quelque doute sur la question de savoir si les 
thiases n'ont pas eu aussi en partie leur origine dans les cérémonies de ce 
culte. Comme exemple de thiases ne paraissant pas se rapporter à des 
divinités étrangères, je trouve, dans les Questions grecques de Plutarque, 
la mention d'une fôte qui se célébrait à Egine, en l'honneur de Poséidon, 
et que l'on appelait les thiases; on y donnait dan» chaque maison des fes- 
tins privés, en excluant rigoureusement toutes les personnes étrangères 
à la famille. Il y a là un type assez différent de ceux que M. Foucart a étu* 
diés; je le signale à son attention, pour qu'il voie lui-môme s'il peut le 
faire rentrer dans la classification qu'il a établie. 
Toutefois, il est certain que, vers le temps de Démosthène et de la do- 
xxYii. 24 
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mination macédonienne, les thiases et les associations du même genre 
s'étaient tout particulièrement développés dans les cultes d'origine étran- 
gère, dont l'introduction avait été autorisée par des actes publics (!), sans 
que les cultes des thiases se soient jamais confondus cependant avec le 
culte de l'État. Les inscriptions ne mentionnent aucune association de ce 
genre dont les dieux, malgré leurs noms souvent grecs en apparence, ne 
soient ramenés avec une grande probabilité, par M. Foucart, à la classe 
des divinités étrangères^ originaires surtout de la Thrace et de FOrient. 
Une conséquence de cette origine, c'est le caractère enthousiaste et or- 
giastique des thiases qui, pour la plupart, sont adonnés aux purifications, 
aux initiations secrètes et généralement aux pratiques qui produisent 
l'exaltation religieuse. M. Foucart réussit à montrer la forme toute maté- 
rielle de ces pratiques et la grossièreté souvent impure des légendes qui 
8*7 trouvaient associées. Il combat surtout, avec une application particu- 
lière, l'opinion d'après laquelle ces associations auraient été des espèces 
de sociétés de charité et de secours mutuels, animées d'un esprit supé-* 
rieur à l'esprit général du paganisme hellénique. Il prouve que le verse- 
ment et l'emploi des cotisations, la garantie commune de la sépulture, les 
actes de libéralité ou d'hospitalité exercés par certains membres, se re- 
trouvent dans l'organisation de tous les collèges religieux ou civils de 
l'antiquité et ne dépassent pas le niveau des sentiments de bonne confra- 
ternité que l'on y rencontre. 

Ces points importants étant accordés, on irait trop loin, selon nous, en 
refusant aux thiases toute espèce d'utilité et en les regardant uniquement 
comme des institutions pernicieuses. Il n'est pas tout à fait juste de mettre 
exclusivement à leur charge la confusion que le progrès des superstitions 
orientales jeta dans l'ancienne religion, et les désordres moraux qui en 
résultèrent dans certaines contrées plus ou moins éloignées du centre de 
l'hellénisme, notamment en Italie. L'insaisissable liberté des cultes privés, 
la propagande individuelle des agyrtes et des devins, enfin le mouvement 
naturel qui, môme en dehors de la formation des thiases, entraînait les 
masses vers les cultes nouveaux, sont autant de causes dont il faut tenir 
grand compte. Si l'invasion des religions orgiastiques dans le monde grec 
fut si hâtive et si irrésistible, c'est que, sous une forme grossière et sou- 
vent môme dangereuse, ils offraient cependant une certaine satisfaction 
au besoin d'un culte plus intime, plus passionné que le cuite tout poli- 
tique de l'État, et mettant l'individu dans un rapport plus étroit avec les 
dieux. Gomme le paganisme grec reposait sur le môme naturalisme que 
les religions barbares, et qu'il n'offrait au fond, dans ses symboles comme 
dans ses mystères, rien de plus sérieux ni de plus pur, le caractère en- 

(1) H. Foucart prouve, contrairement à Topiolon de Sehœmann, qa'un vote da 
conseil et du peuple était indispensable pour Térection d*un temple consacré à une 
divinité étrangère sur le territoire athénien, et que la peine de mort était édictée 
contre les introducteurs des cultes étrangers qui n'avaient pas cette autorisation. 
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tbousiaste des cultes de la Thrace et de TOrient pouvait leur créer, sous 
ce rapport^ un semblant de supériorité. 

Au milieu du débordement des superstitions étrangères, les thiases, 
sans être en aucune manière des sociétés d'édification religieuse, nous 
apparaissent cependant comme des associations régulières^ légalement re- 
connues, douées d'un certain esprit d'ordre, qui ont plutôt contribué, dans 
les cités grecques, à régulariser ce mouvement qu'& Texagérer. On ne 
peut s'empêcher de trouver dans leur constitution, et particulièrement 
dans quelques mesures restrictives au sujet du luxe des cérémonies, cer- 
taines garanties de modération gui atténuent un peu leur infériorité par 
rapport au culte public. M. Foucart établit lui-môme que, dans les sanc- 
tuaires des thiasotes et des orgéons, les dieux étrangers étaient générale- 
ment adorés sous leur forme native, ce qui devait mettre leurs initiés en 
garde contre les confusions populaires avec les dieux grecs^ confusions qui 
augmentaient encore Timmoralité des unions divines sur lesquelles repo- 
sait la cosmogonie de toutes les religions païennes. On ne doit pas non 
plus accorder une importance exagérée au mépris que la classe des 
citoyens proprement dits, participant au culte public et aux mystères de 
la religion de la cité, pouvait professer pour ces mystères des métèques, 
des affranchis et des esclaves. Il est naturel que les philosophes, les ora- 
teurs, les poètes comiques se soient donné plus librement carrière contre 
ces superstitions exotiques que contre celles qu'ils étaient quelquefois les 
premiers à partager. Mais l'histoire n'en doit pas moins savoir gré aux 
Ihiases et aux autres associations du même genre d'avoir procuré, pen- 
dant de longs siècles, à une portion considérable de la population des 
cités grecques, une certaine organisation religieuse et quelques éléments 
de vie commune. 

Ces légères réserves n'Otent rien à la valeur scientifique du remarquable 
travail de M. Foucart et n'entament pas le fond de son système. Peu d'ou- 
vrages sont mieux faits pour montrer tout le fruit que l'historien peut tirer 
des études épigraphiques, même pour l'histoire des idées et de la civili- 
sation dans l'antiquité. On peut juger par là des services que rendra à la 
science le cours d'épigraphie et d'antiquités grecques que M. Foucart 
vient d'ouvrir au Collège de France. L. H. 

Sevra due dischi in bronze antice-italici del mnsee di Peragia e 
sevra 1* arte emnmentale primitiva in Italia ed altre parti di 
Enrepa. Ricercbe archeologiche comparatife del conte Giancaru) Conestabili, 
professore di arcbeologia nella Università di Perugia. In-Zi de 91 p. et IX plaDches, 
avec gravures sur bois dans le texte. Torioo, stamperia reale di C. B. Peruvia 
e O, 1847. 

Ce mémoire, rempli de faits et d'aperçus ingénieux, a une importance 
toute particulière. M. le comte Conestabile y entre résolument dans une 
voie nouvelle qui nous parait excellente. Il y reconnaît la présence en 
Italie d'une civiîisaêion primitive rencontrée par les Etrmques et acceptée par 
etix au moment de leur apparition sur la terre qu*ils devaient illustrer de leur 
nom, 11 va plus loin : il constate, à plusieurs reprises, que cette civilisation 



3i8 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

est de proTenance orienlale et toQt à fait analogue à celle que nous ren- 
controns soit en Asie Mineure, soit dans les lies de la Grèce et en Argo. 
lide, pour peu que nous pénétrions assez profondément dans le passé, 
c'est-à-dire au-delà des couches helléniques. Les acropoles pélasgiques de 
Mycènes et d'Athènes, les lies de Théra, de Milo et de Rhodes, les cOtes de 
l'Asie Mineure depuis la Troade Jusqu'à la Carie, sont les localités et les 
contrées où le savant archéologue nous transporte d'abord à la poursuite 
de ces primitives manifestations d'un art parfaitement défini par le carac* 
tère de son ornemenlation. Nous nous trouvons ainsi en pleine époque 
homérique. Mais à laquelle des influences qui dominaient alors doit-on at- 
tribuer ce mouvement civilisateur qui s'étend, comme on le voit, sur une 
partie de l'Asie Mineure, la mer Egée, les côtes orientales de la Grèce et 
la plus grande partie de l'Italie 7 C'est là un problème que M. Conestabile 
n'ose pas aborder. Il nous fait bien voir dans le lointain tantôt l'Assorte, 
tantôt la Phénicien tantôt le Caucase, mais il semble nous dire : choisis si tu 
roses. Pour lui, se repliant sur l'Italie, il conclut en donnant simplement 
à cet art le nom peu compromettant de carte antico-iialica. Il y a là une 
prudence que l'on ne saurait blâmer, mais que l'on peut regretter, car 
nous sommes persuadé que M. Conestabile pouvait nous en dire sur ce 
point plus long qu'il ne veut le faire croire, et nous sommes assuré qu'il 
nous le dira un jour. En tout cas, c'est déjà beaucoup d'avoir iléfinitive- 
ment rompu avec les anciennes traditions de l'école de Micali (1), d'avoir 
su chercher en dehors de l'Italie le point de départ du développement des 
forces indigènes, d'avoir su voir que bien avant les Étrusques, qui ont' 
porté à certains égards l'art à son apogée en le perfectionnant, cet art, 
dans ses éléments principaux, existait déjà au sud comme au nord des 
Apennins, où il avait été apporté, comme à toute l'Europe, de contrées 
lointaines, d lointaines que cet art mériterait à juste titre, comme les 
langues dites aryennes, le nom d'art indo-européen. Cet art, tout asiatique 
en effet dans ses linéaments principaux, M. Conestabile, qui nous l'a 
montré d'abord en Italie, puis en Grèce, puis en Asie Mineure, le retrouve 
dans la vallée du Danube, en Gaule, et jusque dans les pays Scandinaves 
et particulièrement en Suède. Est-il arrivé partout à la môme époque? 
N'esl-il pas lié, à bien des égards, à des manifestations religieuses qui en 
expliquent et l'expansion et la persistance à travers de longues séries de 
siècles? C'est là un problème que notre savant ami laisse également dans 
l'ombre. Il faudra pourtant bien l'aborder un jour. Il est, en efifel, hors 
de doute que les divers objets que M, Conestabile a réunis et rapprochés 
en nombre considérable, en prenant pour règle principale et presque uni- 

(1) Raoul Rochette était déjà entré dans cette voie, il y a plus de trente ans, 
comme les notes qa*il a ajoutées à la traduction du beau livre de Micali [T Italie 
avant les Romains) en font foi. Nous avons nous -même exprimé à plusieurs reprises 
les mêmes idées. Nous sommes donc heureux de constater que H. le comte Gunea- 
tabile reprend mie tradition tonte française. 
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que de rapprochement les motifï SomementaHony n'appartiennent pas plus 
à la même époque qu'ils n'appartiennent à la môme contrée. Il serait pré« 
cieux de les classer chronologiquement après les avoir classés géographi- 
quement. On verrait que s'il faut aller chercher le point de départ de 
cette ornementation, si tranchée dans ses éléments principaux, jusque dans 
les siècles légendaires où dominent les figures des Pélopides, de Diomède, 
d'Anténor et d'Énée, on retrouve ces éléments encore en usage et presque 
inaltérés à une époque beaucoup plus rapprochée de notre ère. Tout ce 
qui a rapport à la vallée du Danube et aux pays Scandinaves, par exem- 
ple, ne peut guère être classé plus haut que le vi* ou le vii« siècle avant 
notre ère^ tandis que les urnes cinéraires d'Orvieto, de Ca:re et deChiusi, 
ainsi que les vases d'Athènes et de Milo, peuvent remonter à six ou sept 
siècles en arrière, c'est-à-dire au xn^ ou même au xiv« siècle avant J.-G. 
Cette absence de tout classement chronologique dans les antiquités étu- 
diées par M. Ck>nestabile fait entrer par instants quelque trouble dans 
l'esprit du lecteur. Nous ne pouvons également nous empêcher de remar- 
quer quelque contradiction dans les appréciations de notre éminent con- 
frère. Nous ne nous expliquons pas bien comment les cimetières de Villor 
novQf d'OrvietOf de Çœre et de Chiusi sont qualifiés à'étrasquesy quand 
l'ornementation des vases qui en proviennent est au contraire présentée 
par M. Conestabile comme le type de cette ornementation anOco-italica, 
dont il établit si surabondamment l'existence. On voit que M. Conestabile 
n'est pas encore bien fixé sur la limite qui sépare la civilisation antico" 
italica de la civilisation qui .mérite réellement le nom plus restreint et 
plus défini é*éirusque. Un cimetière est étrusque, suivant iui^ bien que le 
mobilier funéraire qu'il contient appartienne encore en majeure partie à 
la période précédente. Il n'y a rien là d'absolument illogique^ mais cela 
demanderait explication. M. Conestabile ne manquera pas de nous donner 
bientôt tous ces éclaircissements, qui compléteront en le développant le 
beau travail qu'il vient d'offrir au public et dont les archéologues pour- 
ront tirer si grand profit. C'est une œuvre dont le succès augmentera à 
mesure qu'elle sera mieux connue. Alexandre Bertrand. 

Lob Cités gallo-romaixieB de la Bretagne, par M. Aog. Lononon. Saint- 
Brieuc, Guyon Francisque, 1873, in-8, ii-69 pages et une carte. 

Il a été, depuis quelques années, publié de fort remarquables travaux 
sur la topographie gallo-romaine de la Bretagne continentale. Les lecteurs 
de la Revue archéologique n'ont pas oublié les mémoires de M. Le Men sur 
la cité des Osismii et la cité des Veneti (t. XXUI, p. 43 et 95), et sur la dé- 
couverte de Vorganium (t. XXV, p. 267); celui de M. Ernest Desjardins sur 
Vorgium et Vorgomium (t. XXY, p. 314); celui de M. Mowat sur la station de 
Vorgium (t. XXYII, p. 1). Ces différents mémoires font avancer la science 
sur des points dont personne moins que nous ne songera à contester l'im- 
portance, mais sur des points de détail. M. Longnon nous doime une Tue 
d'ensemble et renouyelle complètement la théorie des cités gallo-romaines 
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de rArmorîqae et de l'origîûe des évéchés bretons. Il établit qu'au com- 
mencement du y» siècle, date de la Notice des provinces et cités de la (htuU^ 
les cités de la Bretagne continentale étaient au nombre de six : celles des 
Corisopites, des Biablintes, des Namnetes, des OsismU, des Bedones, des 
Veneti, 

La cité des Corisopites est l'ancien diocèse de Quimper. Elle avait ori- 
ginairement fait partie de la cité des Veneti. Sa capitale était située à 
peu près sur l'emplacement de la ville actuelle de Quimper. A ce sujef^ 
M. Longnon renvoie à une charte du zi* siècle qu'il connaît par un extrait 
qu'a donné D. Morice et où l'église de Locmaria, aujourd'hui située dans 
un faubourg de Quimper, est dite in Aquilonia civiiate. Je puis ajouter que 
cette charte existe encore en original aux archives d'ille-et-Vilaine. J'ai 
pu l'y étudier en 1872, grâce à l'obligeance de l'archiviste, M. Quesnet. 
Mais ce n'est pas le seul fait que Ton puisse alléguer pour établir que la 
ville moderne de Quimper s'est élevée sur les ruines d'une cité romaine. 
Dès 1853, dans la nouvelle édition d'Ogée, M. de Blois a donné (t. I, p. 421, 
col. 2) la véritable étymologie du nom de la chapelle de Notre-Damc-du- 
Gueodetj anciennement Beàta Maria de Civitate, à Quimper. Il me parait 
évident que Gueodet est, lettre pour lettre, identique au nominatif singu- 
lier bas-latin civitati^. Gueodet commence par une sonore au lieu d'une 
sourde, comme le terme théologique Drindet, « Trinité », en bas-latin 
Trinitatis (t), parce que, contrairement à une loi de la langue bretonne, 
ces noms, quoique terminés en -det^ sont féminins et que, quand les noms 
féminins sont précédés de l'article, ils changent ordinairement la sourde 
initiale en sonore. Eo = iv dans ce mot, comme dans beo, «vif» =*bivoSj 
en latin vivus; -det est identique au sufûxe latin -tas, "tatis» et l't précé- 
dent, étant atone, est tombé comme dans le français « cité ». 

La cité des Biablintes était formée du territoire de deux peuples gaulois : 
i^ les Cutiosolites, dont la capitale parait avoir été Corseul (Côtes-nlu-Nord), 
arrondissement de Dinan, canton de Plancoet (cf. Ogée, 2' édition, t. II, 
p. 202-207) ; 2o les Diablintes, situés à l'est des Curiosolites, La cité des 
DiabHntes avait encore un évoque en 848. Les trois évéchés bretons de 
Saint-Malo, de Dol et de Saint-Brieuc doivent leur naissance au démem- 
brement de cette cité par le fameux Nomenoê. 

La cité des Namnetes correspond au diocèse de Nantes, si ce n'est que 
celui-ci comprend en sus une partie du diocèse de Poitiers, en moins une 
partie des diocèses de Rennes et d'Angers. 

La cité des Osismii parait avoir renfermé le territoire dont ont plus tard 
été formés les diocèses de Léon et de Tréguier. Mais où était situé Yorgor 
ntum, capitale des Osismii? M. Longnon penche pour un hameau du dé- 
partement des COtes-du~Nord, le Yaudet, écrit autrefois Gueawlet, Coz- 
gueodet, Coz-gueoudet (Ogée, 2« édition, t. II, p. 342, col. 0» qui veut dire 
a vieille cité » et que l'on croit pouvoir identifier avec la vêtus civitas 

(1) Au lieu du clasBique ttinitas. 
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d'uoe charte de réyôché de Tréguier datée de 1267. Le Yaudet, coaunnne 
de Ploulecb, arrondissement et caolon die Laonion (Côtes-du-Nord)^ appar- 
tient à Tancien diocèse de Tréguier. Cela nous met bien loin de Kernilis, 
Finistère, arrondissement de Brest, canton de Plabennec^ ancien diocèse 
de Léon, où a été trouvée la borne miliiaire de Kerscao signalée par 
M. Le Men. Cette borne miliiaire était plantée à huit lieues gauloises^ 
c'est-à-dire à environ dix-huit kilomètres de Vorganium, Or, il y a bien 
soixante-dix kilomètres à vol d'oiseau de Kernilis à Ploulecb. 

Les cités des Bedones et des Veneti paraissent avoir eu la môme éten- 
due que les diocèses de Rennes et de Vannes, tels qu'on les trouve délimi- 
tés dans les cartes du xtiii^^ siècle. 

Il parait donc y avoir grande exagération dans les récits des historiens 
qui représentent la Bretagne comme complètement déserte à l'époque de 
l'invasion des Bretons insulaires. Aux observations de M. Longnon sur ce 
points j'en puis Joindre une autre, c'est qu'il existe en Bretagne un grand 
nombre de noms de lieux terminés en -ac et -toc. Ce suffixe est étranger 
au breton continental comme au breton insulaire. Le breton ne connaît 
pas de suffixe -ac par a bref, et ne possède ce suffixe qu'avec un à long 
primitif, qui devient en gallois -tmc, -atog, -og, en breton armoricain -eh. 
Les noms de lieux de la Bretagne armoricaine terminés en -oCy -tac, re- 
montent donc à l'époque gallo-romaine. La Grammatica celtica, 2^ édition, 
p. 848, en signale quelques-uns dans le cartulaire de Redon (1). Ils sont 
moins fréquents dans le cartulaire de Landevennec, qui appartient au Fi- 
nistère^ c'est-à-dire au pays où probablement l'immigration bretonne a 
été le plus compacte. Cependant nous indiquerons Brithiac (fol. 144, r°), 
aujourd'hui Briec, arrondissement de Quimper, chef-lieu de canton 
(cf. Ogée, 2« édition, 1, 124, 437), et Ermeillac (fol. 154, r<»), appelé YrvUac 
dans une cbarte de 1186 (Morice, Preuves, l, 708), aujourd'hui Irvillac, ar- 
rondissement de Brest, canton de Daoulas (cf. Ogée, 2e édition, II, 985). Il 
est inutile de donner ici la liste des noms en -ac et -iac qui sont si nom- 
breux dans la nomenclature géographique de la Bretagne moderne. Je me 
bornerai à faire observer que la comparaison de plusieurs d'entre eux 
avec les formes françaises correspondantes établit clairement l'origine 
gallo-romaine d'un grand nombre de ces noms, surtout de ceux qui se 
terminent en -iac. Tels sont : dans le Morbihan, Reminia4i, plus ancienne- 
ment Ruminiac, ailleurs Rumigny; Missiriac, plus anciennement Miceriac, 
ailleurs Missery, Sulniac, antérieurement Suluniac, ailleurs Sologny (2) ; 
dans les Côtes-du-Nord; Sevignac, ailleurs Savigny, Rouillac, ailleurs 
Rouilly. Le suffixe -iac n'est pas celtique, il est gallo-romain, issu de l'as- 
sociation du suffixe gaulois -aco-n avec le suffixe -tb- qui termine tant de 
noms propres latins. M. Bréal, à la page vi de la préface du tome lY de sa 

(1) Elle aurait pa en citer aussi d'après les extraits da cartulaire de Quimperlé 
pabUés par Morice. Voir Preuves, 1. 1, col. 560. 
(3) Cf. RoftODZweig, Dictionnaire topograpfiique du Morbihan^ p. 181, 230, 203. 
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remarquable traduction de la Grammaire comparée de Bopp, insiste sur la 
tendance qu'ont certains suffixes à s'approprier et à s'incorporer le suffixe 
qui se trouve accidentellement les précéder dans certains mots. Il s'est 
produit ici un phénomène identique (1). Ainsi les noms de lieux en -toc de 
la Bretagne nous reportent à la période gallo-romaine. Il en est probable- 
ment de môme de certains noms en -eac: Kempeneac = Campaniacum pa- 
rait identique au français Cbampigny, dérivé de Campanta. Il y avait donc en 
Armorique, à l'époque de l'invasion bretonne, une population gallo-ro- 
maine assez considérable^ dont certains noms de lieux conservent le sou- 
venir (2; ; et par d'autres procédés^ M. Longnon a donné la preuve de 
l'existence de cette population. H. d'Arbois de Jubainvillb. 

(1) Sur le saffixe *tactim, voir Qoicherat, De la formation française de$ noms d€ 
li'eu^ p. 84* 

(2) Je compte parmi ces noms de lieux Camac^ malgré rautorité de M. Whitlej 
Stokes, un des celtistes des plus émioents de notre époque. Ce nom parait identique 
au français Charnay^ dont le Dictionnaire des Postes nous offre dix exemples. 
Cf. Beitrœge de Kuhn^ t. IV, p. 398, et Dictionnaire breton- français de Legonidec, 
2« édiiioo, p. 179. 
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DU TOMBEAU DES MARTYRS NÉRÉE ET AGHILLÉE 

AU CIICETIÈRS DE BOMITILLB (1) 



Au-*d6S80us da domaine de Tor Marancia, entre la voie Ardéatiné 
et la voie d'Ostie, se développent les galeries d'ane des plus vastes 
nécropoles chrétiennes de notre territoire suburbain. Bosio lui avait 
assigné le nom de cimetière de Calliste; et la plupart des peintures 
qui; depuis Bosio jusqu'à nous, ont été publiées et citées sous ce nom, 
appartiennent aux hypogées de Tor Marancia. Le véritable cimetière 
de Calliste, avec ses cryptes papales, et tant d'autres monuments 
historiques découverts sous nos yeux, est aujourd'hui .connu de 
tous, et il est constaté qu'il occupe l'espace qui sépare l'Appia do 
TArdéatine; il ne pénètre pas sous les collines de Tor Marancia et ne 
se relie sur aucun point au réseau des galeries qui y sont creusées* 
II y a vingt ans et plus que j'ai dépouillé cette nécropole du nom de 
Galliste qui lui avait été faussement attribué, et que je lui ai rendu 
celui de Domitilie^ le seul qui lui appartienne. Voici ce que j'ai 
écrite ce sujet dans ma Rome souterraine, U I, p. S65 : c Le vaste 
cimetière de Tor Marancia a son existence et son histoire:propres. 

■ 

(i) Nous emprtintoDS an Buileiin d^ archéologie chrétitme de M«'d0Rottl la rels' 
tioa de nouTelles (bailles opérées par le savant romain dans la çataoombe da Do« 
mUiUa et Texposé d'une décoaTerte d*ane haute imporUuice poor ThUtoire de la 
Rome souterraine. La traduction de ce mémoirey que nous avons dû parfois abréger, 
est tirée de l'édition française du BuliéUn que publie M. le chanoine Martlgny. 

XXVIl. — Juin. S5 
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Son immenae dévaloppement est complètement indépendani; et, 
tant par l'antiquité de son origine que par la magnificence de la 
conception première de son excavation^ il remporte même isur celui 
de Galliste. Les topographes et les actes des martyrs ne laissent pas 
planer le moindre doute sur le véritable nom, non plus que sur 
Thistoire de ce gigantesque souterrain. Ces divers documents suppo- 
sent évidenunent que c'est en ce lieu, c'est-à-dire dans le prœdium 
de Flavia DomiUlla, nièce de Domitien, à un mille et demi des murs 
de Rome^ près de TArdèatine, que furent ensevelis Pétronille, Nérée 
et Achillée. Et, en effet, l'ancien catalogue des cimetières en men* 
tionne un appelé DamUillae Nerei et AchiUei ad S. PetroniUam via 
Ard&atma» C'est pourquoi, même avant que l'inappréciable décou- 
verte des tombeaux des papes eût fixé d'une manière indubitable 
l'attribution du cimetière de Galliste, je n'hésitai pas à assigner le 
nom de Domitille à celui de Tor Marancia» nécropole chrétienne du 
premier siècle et du temps des Flavius. Il nous reste néanmoins à 
trouver, soit les inscriptions historiques des saints Nérée, Achillée 
et Pétronille, soit une preuve quelconque établissant que Tor Maran- 
cia était en réalité le prœdium DomitiUœ mentionné dans les actes 
4e ces saints. Les inscriptions nous manquent encore; mais la preuve 
désirée nous est désormais acquise. » Je poursuivis, en démontrant 
par l'inscription d*une ar$a concédée dans les terres de Tor Maraucia 
EX INDVL6BNT1A FLAVIAE DOMiTILLAE, que tel èl^it réelle- 
ment remplacement du prmdwm DamUiUm, dont le cimetière avait 
nçQ comme prémices les tombeaux de Pétronille, de Nérée et Acbil« 
lèe. Maia la déooavarte de ces sépulcres, à leur place primitive, avec 
leurs inscriptions historiques qui seales pouvaient nous donner à ce 
sqjet une pleine certitude, était alors et est restée jusqu'à ce jour 
l'objet d'une attente toujours déçue. 

ISa 1865, l'une des principales et primitives entrées de ce cime* 
tière parut à nos regards, avec sa façade monumentale du premier 
aîècie, et l'inténeor de son vestibule fut trouvé décoré de peintures 
remarquables par leur antiquité et leur stjle classique» et telles 
qu'il ne s'en était presque pas rencontré dans une autre partie de la 
Rome souterraUie. Je fis rassortir l'extrâme imporUince du monu*» 
ment dans plusieurs fascicules du Bulletin de cette mâme année; et 
ce travail, traduit, commenté, discuté dans beaucoup de livres^ en 
toutes langues, fit omnaltre aux savants et aux amateurs de l'archéo- 
logie chrétienne, dans l'Europe entière et même en Amérique^ cette 
importante décourerte, ainsi que ses précieuses révélations sur la 
publicité deadmetièreschrétiens de Rome, dans la première période 
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de leur existence. Dans un ouvrage en deux volumes intitulé Fouilles 
et découvertes, le savant M. Beulë a récemment rendu compte 
des principaux résultats obtenus par les fouilles archéologiques des 
dernières années, en Italie, en Grèce, en Asie et en Afrique. Et au 
nombre de ses résultats, il n'a pas oublié les recherches concernant 
le cimetière des chrétiens de la gens Flavia Augusta (1). Mais 
la découverte n'avait pas encore reçu son couronnement définitif; 
il fallait pour cela retrouver les tombeaux historiques des saints 
éponymes dtt cimetière, Pétronille, Nérée et Achillée. En 1865, 
j'avais appelé l'attention des savants sur les ruines d'une magni- 
fique crypte, anciennement soutenue par des colonnes de marbre, 
et qui me semblaient être précisément celles du monument de ta 
vierge Pétronille, proche des tombeaux de Nérée et Achillée. Quant 
à ces derniers, je confessai alors ne pas savoir au juste s'ils étaient 
encore enfouis, ou si plutôt, comme plusieurs raisons me portaient 
à le croire, ces tombes ne seraient point celles d'un beau cubiculum 
peint au pied du grand escalier^ cubiculum qui malheureusement 
est complètement dépouillé de ses inscriptions et de ses mémoires. 
Je dus en conséquence ajourner la solution du problème jusqu'au 
complet dégagement du souterrain (2). Aujourd'hui tous les doutes 
sont dissipés. Les ruines de la grandiose crypte soutenue par des 
colonnes étaient bien celles du monument de Pétronille, et, à notre 
immense satisfaction, nous avons pu nous assurer que les tombes 
et les mémoires historiques des martyrs Nérée et Achillée n'avaient 
point été détruites ni ravagées dans le cubiculum^ au sujet duquel 
j'avais conservé de grandes appréhensions ; mais elles étaient restées 
enveloppées dans les ruines mêmes du monument. 

Je vais expliquer comment et dans quelles proportions le monu- 
ment a été rendu à la lumière, jusqu'à ce jour 28 mars. Quant h son 
illustration, Je ne ferai pour aujourd'hui que l'esquisser brièvement ; 
car j'écris au moment oft plus de la moitié de Tédiflce est encore 
enfouie. Je recommande donc ce premier et rapide aperQtl à TinduN 
gence des lecteurs* 

(i) Bealé, Fouilles et découvertes, Paris, 1873| 1. 1^ p. 411-430^ 
(9) BtUL 1865) p. 84» 
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§1. 

EXk»OSÉ RAISONNÉ DE LA DÉCOUVERTE. 

A peine institaée par Tautorité pontificale, la commission d'archéo- 
logie sacrée s'est empressée de mettre la main à l'œuvre ; elle a 
commencé à remplir son mandat par l'exploration de la grande 
nécropole de Tor Marancia. Le Souverain Pontife Pie IX, qui, nou- 
veau Damase, entreprenait après tant de siècles de rendre i la 
lamière la vénérable cité souterraine des martyrs, descendit d'abord 
dans cette nécropole; il donna ordre de rouvrir et de restaurer le 
vaste escalier enfoui depuis plus de mille ans, et de reconstruire 
le vestibule extérieur. Une inscription monumentale a été placée 
au-dessus de l'antique rampe qui descend dans ces insignes bypo« 
gées, afin de transmettre à la postérité, ad perpetuam memoriamy le 
souvenir de ce premier acte de l'ère nouvelle qui s'est ouverte alors 
pour les catacombes romaines. L'escalier débouche sur une des plus 
larges roies cémetériales, conduisant à une chambre ornée de pein- 
tures de la première période de Part chrétien. Cette chambre fut très- 
fréquentée par les anciens ; et quand nous considérons les coupures et 
les travaux de maçonnerie exécutés pour en rendre l'accès plus facile, 
et le vaste lucernaire, le plus grand de tous ceux que nous rencon- 
trons dans la Rome souterraine, et qui était destiné à introduire la 
lumière dans celte partie de la nécropole, nous pouvons nous faire 
une idée de l'importance de ce lieu et de l'affluence des fidèles qui 
venaient le visiter. Cependant nous avons eu le regret de n'y 
retrouver ni inscriptions, ni autres mémoires historiques, si bien 
qu'il était impossible d'assigner avec certitude à ce cuhiculum un 
nom spécial. La pensée se portait naturellement sur les martyrs 
Nérée et Àcbillée. qui sont la principale gloire du cimetière de 
Domitille. Les pèlerins du septième siècle descendaient au tombeau 
de ces saints per gradus. Ce renseignement topographique atteste 
qu'à l'époque dont nous parlons, les saints tombeaux étaient encore 
sous (erre; et par là même il nous faisait je dirai presque craindre 
plutôt qu'espérer de reconnaître dans le noble cubiculum dépouillé 
de ses titres historiques le monument des deux compagnons du 
martyre de Domitille. Cependant ils furent ensevelis près du lieu 
où précédemment avait été déposée la vierge Pétronille, que les an- 
ciens appellent fille de S. Pierre, c'est-à-dire fille spirituelle. En 
effet, j'ai trouvé le nom gentilitiwn romain de cette vierge qui 
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s'appelait Aurélia^ el le cognomen Pétronilla était probablement 
dérivé de Pétrone, aleuI des Flavius Augustes et des Domitilla cbré- 
tienoes (1). Quant au tombeau de Pétrouille, les topographes, d'ac- 
cord avec rhistoire, semblent le placer dans une basilique, qui était 
le sanctuaire principal et central du cimetière de Domitilie ; mais de 
cette basilique on n'apercevait pas vestige. 

Après avoir commencé à déblayer le second étage du cimetière, 
nous tombâmes, en mars 18S4, sur des galeries en partie soutenues, 
en partie obstruées par des murailles, qui indiquaient la proximité 
d'un édifice incorporé à la nécropole chrétienne, c'est-à-dire d'un 
^e ses monuments historiques. Les énormes dimensions des loculU 
qui sont d'ordinaire l'indice d'une haute antiquité^ quelques inscrip- 
tions de ces mêmes locuK restées surplace et portant, elles aussi, les 
caractères de la plus ancienne période épigraphique chrétienne, tout 
cela tendait à me persuader que le monument dont nous approchions 
devait être un des noyaux primitifs du cimetière de Domitilie. Aussi, 
dès lors mes pensées et mes espérances se portèrent, non point sur 
la basilique du pape Damase, sur la voie Ardéatine, ni sur celle de 
Harcus et Marcellianus, martyrs du troisième siècle, contiguë & la 
première, mais bien sur celle de Pétronille. Les galeries du second 
étage dont j'ai parlé plus haut nous conduisirent régulièrement dans 
le périmètre de l'édifice. Sur le premier point où le souterrain 
débouche dans l'arma construite, nous trouvâmes un antique loculus 
cémetérial encore fermé par une plaque de marbre avec cette inscrip- 
tion en bons caractères : 



VAL- R- VFINA 



L'édifice n'était donc pas seulement au niveau du second étage 
du cimetière, mais dans le cimetière lui-même, et la partie occupée 
par lui se trouvait ainsi transformée. Deux sarcophages de marbre 
ornés de têtes de lions de style antique romain étaient encore à leurs 
places ; quatre colonnes renversées, trois de cipolin, une de marbre 
africain, hautes de 3 m. 40, de 49 centimètres de diamètre, achevè- 
rent de nous persuader que nous étions en présence d'un des plus 
nobles monuments de la Rome souterraine et d'un des sanctuaires 

(f) Buii. 1865, p. 22, 66. 
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historiques de la voie Ardéatine signalée par les topographes. Les 
arcjs et les voûtes ou couvertures supérieures de Tëdiflce étaient en* 
foncés ; aussi, à peine avait-on enlevé une partie des dëcoknbres dont 
il était plein, qu'il se fit sur nos têtes une vaste ouverture ; et aussitôt 
les ruines, les colonnes reparurent à la lamiëre. Le possesseur du 
sol intervint; il éleva une contestation sur le caractère du monument 
sacré ou profane, trouvé sous sa propriété. C'est en ces mômes jours 
que nous arrivions à la porte de la crypte des papes. Ce monument 
d'un intérêt exceptionnel réclama, comme de raison, toute la sollici« 
tude et toutes les ressources de la commission d'archéologie sacrée. 
Les travaux entrepris au cimetière de Domitille furent ajournés à 
des temps plus propices ; les quatre colonnes et les deux sarcophages 
furent recouverts de terre. J'ai publié dans le premier volume de 
mes inscriptions chrétiennes quatre fragments d'épitaphes portant 
les dates consulaires des années 335, 380, 406, recueillis au milieu 
des matériaux qui avaient été tirés en 1864 du monument anonyme, 
que nous appelions « des colonnes» (1). C'est en ce même lieu et à la 
même époque, que fut découvert le texte suivant d'une singulière 
formule de contrat de vente, gravée sur une grande pierre destinée 
à fermer une tombe construite sous le pavé : elle atteste qu'il se ven- 
dait dans cet édifice des concessions de tombeaux, comme cela se 
pratiquait aux quatrième et cinquième siècles dans les lieux de sé- 
pulture les plus ambitionnés par la piété des fidèles. 



{sic) 



VII CALENDAS FEBRARAS EGO AV 
R CONSTANIIVS SCRIPSI PRO AVR B 
lATVRINV - EVM VENDIDISSE LOC 
VM OVEM EMIT-AVR-LAVREN 



ni aàmdas F0ir(n)ar{i)a9 ego Aur{eKi$s) C(^tantius scripsi pro 



(1) T. I, noi 89, 294, 481, 570. 
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Autielio) Biaturinu (Viatorinus) mm ^êndiiiiiê lœum qtèim émit 
Aurlelitu) Laurm{Hu8). Il ne paraît pas que ce contrat aoit le fait de 
ces fossores qui, aux quatrième et cinquième siècles, avaient à Rome 
le privilège de vendre des sépultures dans les cimetières souterrains 
et sur terre. Les contractants sont des personnes de la même gm$ 
Aurélia ; c'est une vente faite en famille, circonstance qui mérite 
peut-être d'être notée dans le lien où je m'attendais h décourrir le 
monument A' Aurélia Petronilla • 

Enfin, après une interruption de vingt années, S. B. R** Honsoi* 
gneur Xavier de Mérode^ désireux de faciliter la reprise de la décou# 
verte suspendue et d'entourer d'une protection efficace une des plus 
gigantesques et des plus antiques nécropoles de TÉglise romaine, a 
fait dernièrement l'acquisition du vaste latifundium de Tor Marancia 
et de la vigne voisine où se trouve l'entrée publique et monumen** 
taie du cimetière des Flavius chrétiens; œuvre vraiment digne du 
grand cœur qui en a été le seul conseiller et le seul auteur. La 
commission d'archéologie sacrée, invitée par le nouveau propriétaire 
à reprendre dans des conditions si singulièrement favorablea le 
travail interrompu, et qui de plus est puissamment appuyée de son 
généreux concours, a rouvert les fouilles en novembre 1873. Nous 
avons cherché, mais en vain, les quatre colonnes et les deux sarco- 
phages découverts en 18B4; ils ont été clandestinement enlevés 
après i870. Hais les fouilles ont mis k jour les bases de ces mêmes 
colonnes, toujours k leur place : elles étaient au nombre de quatre, 
sur une même ligne. Ceci suffisait pour démontrer que nous avions 
devant nous, non pas une simple crypte, non pas même un hypogée 
monumental, mais une véritable basilique à plusieurs nefs, cons- 
truite à l'intérieur du cimetière souterrain. Les quatre bases appar* 
tenaient à la petite nef de gauche, mesurant en longueur 19 m. 61, 
en largeur 3 m. 81. En poursuivant les fouilles, on découvrit l'ab- 
side, mesurant 4 m. K5 dans sa plus grande profondeur. La grande 
nef parait avoir 7 m. de largeur; la petite de gauche a probablement 
les mêmes dimensions que celle de droite, mais elle est encore 
encombrée. Pour un édifice construit dans les entrailles du sol et à 
la profondeur considérable du niveau du second étage du cimetière, 
cette basilique a vraiment des proportions gigantesques; elle égale 
presque en étendue la basilique constantinienne de S. Laurent in 

agro Verano ••••• 

• .•••••...••••••••'«• 

M. de Rossi poursuit en exposant les données fournies par les 
apcienspour déternuner )e Qom de cet édlQce; c'eat bien, dèiQonlre- 
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t-iU celui qu'on appelait basilique de Pétronille, ou de Nërée et Achil- 
lée» et dans laquelle saint Grégoire le Grand prononça Tune de ses 
homélies. Les fouilles n'y ont par malheur mis au jour que de& 
ruines. 

Hais comme compensation à des pertes si irréparables, nous 
avons eU| poursuit le savant romaint le bonheur de retrouver dans 
Varea de Tabside une énorme pierre inscrite, émergeant d'un tom* 
beau ouvert construit sous le dallage. Je l'ai fait dessiner à la plan* 
che II, n. 2. Or, cette pierre n'est rien moins que la partie droite de 
l'éloge historique des martyrs Nérée et Achillée, composé par le 
pape Damase. En effet, les lettres de ce Htulus présentent les dimen-» 
sions et les formes monumentales de la calligraphie damasiennei 
mais non de la manière la plus parfaite. On y remarque néanmoins 
la gravure régulière et profonde de ToiBcine lapidaire de Fnrius 
Dionysius Philocalus, le fidèle calligraphe de ce pontife. Seulement 
les apic$» des lettres sont moins nettement tracés que ceux de l'al- 
phabet damasien ordinaire, les traits qui les terminent ne présen- 
tent point les élégantes ondulations des caractères philocaliens les 
plus purs; la haste oblique de la lettre R n'est point détachée da 
la courbe supérieure, comme elle Test d'ordinaire dans la calligra- 
phie de Philocalus. Ces légères variantes ne suffisent pas pour nous 
faire exclure ce précieux fragment de la classe des épigraphes dama* 
siennes originales et le reporter dans celle des inscriptions resti« 
tuées alors que les originaux avaient été détruits par les Goths. Que 
si, à toute force, on désirait avoir l'explication de ces minuties calli- 
graphiques, j'essayerai de satisfaire à ces désirs quand j'aurai exa- 
miné la valeur historique du texte auquel le paragraphe suivant est 
consacré. 

§11. 

INSCRIPTION DAVASIBNNB DBS IfARTTRS NÉRÉB BT AGHILLÉB. 

• 

Le fragment décrit ci-dessus nous offre les finales de vers de Tins- 
cription suivante, conservée dans quatre anciens manuscrits dont je 
me réserve de parler plus loin. ^ 

Militiae nomen dederant êaevumQ. gerebant 
(f^umpafiterspectantesjuisk^Ytianhi 
Praeceptis fuUante metu setyihE VÀRaii 
. Mira fides verum subito potueKE FYROREt» 
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Comerri fugiunt ducis impia castrk RELINQVVNT 
Praiicimt clypeos faleras telKQ • CRVENTA 
Confetêi gaudent ChrUti poriarE TRIYMFOS 
Crédite per Damasum possit quid GLORIA CHRISTI 

Gruter Ta publié d'après le célèbre manuscrit de Heidelberg, dont 
la copie n'a pas d'indication de lieu ; et ni Baronius, ni les autres 
savants qui s'occupèrent alors de cet éloge métrique, ne savent à qui 
il s'adressait. Sarazani l'inscrivit sous la rubrique vague De incertis 
martyribus. Mais Mabillon l'a trouvé depuis dans le codex topogra- 
phique d'Einsiedlen, où sa provenance est enregistrée : in sepulcro 
Nerei et AchiUei via Appia; de plus les mots Suivants y précèdent 
les vers : NEREVS ET ACHILLEYS MARTYRES (1). Il devait suffire 
d'un tel témoignage pour .faire connaître non-seulement à quels 
martyrs l'épigramme damasienne était consacrée, mais encore le lieu 
où elle avait été observée. En effet, la formule in sepulcro signale 
le monument funéraire dans le cimetière de Domitille, que le topo« 
graphe d'Einsiedlen désigne par les mots S. Petronillae^ Nerei et 
AchiUei; et comme, dans les bas temps, la voie Ardëatine partait 
de la porte Appia, elle fut souvent identifiée et confondue avec la 
voie Appia elle-même. Malgré cela, Ciampinî, Giorgi, et d'autres 
encore ont cru que le topographe en question avait vu et transcrit 
l'inscription damasienne dans l'église des SS, Nérëe et Achillée, à 
rintérieur de Rome, proche des thermes de Caracalla. Deux autres 
codices inédits viennent confirmer, contrairement à l'opinion de 
cesérudits, le fait que l'inscription fut réellement dédiée à ces mar- 
tyrs dans leur basilique cémetériale, près de la voie Ardëatine. Ce 
sont celui du recueil épigraphique conservé dans les manuscrits de 
Closternenburg et celui de Gottwei ; dans l'un et l'autre, les noms 
des saints sont écrits entête des hexamètres, et l'épigraphe est placée 
après celle de l'Appia et avant celle de la voie d'Ostie, c'est-à-dire 
dans TArdéatine, qui s'étend entre les deux premières, et où il nous 
est aujourd'hui donné d'en retrouver un important fragment (2). 

Après avoir ainsi fixé, d'après trois exemplaires, le texte, le sujet 
de l'éloge métrique, et déterminé le lieu où il était primitivement 

« 

(1) Mabillon, Vetera Ànalecta^ t. IV, p. 504; cf. Urlichs, Cod. topog. urbis Rama, 
p. 08. 

(3) M. de Rosai me fait connaître qa'un noa^ean fragment de la même Inacrip* 
tion a été décoatert depda llmpresaion de ce fascicule. (Martigny.) 

Ce fragment, qui noua est communiqué par M. Lefort, comprend le commencement 
des quatre dernières lignes : 1. 5, CO; 1. 6, PRO; I. 7, CQNTR; I. S, CREJMT. {Md.) 
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place, nons allons le soumettre à un court commentaire historigoe. 
Damase raconte que ces martyrs avaient été d'abord ministres d*uQ 
tyran persécuteur, et que, changés par une conversion, ils abandon- 
nèrent la milice, renoncèrent à tous les honneurs, s'enfuirent du 
camp impie, embrassèrent la foi du Christ, et enûn remportèrent la 
palme et la couronne du triomphe céleste. Ce document est le seul 
qui nons fasse connaître que, avant de devenir chrétiens, Nérée et 
Achillée avaient été enrôlés dans la milice et ministres de persécu- 
cution. Pour mieux entendre ceite circonstance, il est bon d'obser- 
ver que le vers qui termine l'épigraphe : Crédite perDamasum possit 
quid gloria Christi, est la répétition de la pensée et des expressions 
mômes que le pape-poëte avait employées dans une autre épigramme 
pour exalter la conversion miraculeuse de Saul, persécuteur des 
fidèles, devenu ensuite Tapôtre Paul : ...^sensit posset quid gloria 
Christi^ Auribus ut Domini vocem lucemque recepit. La conversion 
de Nérée et Achillée est donc célébrée dans l'inscription damasienne 
comme un miracle éclatant de la puissance du Christ. Mais quelle 
était la milice qui, en recevant leurs noms, en avait fait les minis- 
tres des cruautés d'un tyran, toujours prêts à exécuter, par une 
. crainte servile, tous ses ordres, Prœceptis puisante tnetu servire pa^ 
rati ? Les véritables soldats, chez les Romains, n'étaient pas des 
geôliers, ni des bourreaux, ni les exécuteurs des sentences capi- 
tales : c'est ce qu'a pleinement démontré M. Le Blant dans sa savante 
dissertation sur la cohorte de Pilate, mentionnée par les Évangélistes 
dans le récit de la passion de N.-S. Jésus-Christ (1). Mais mon 
illustre collègue nous apprend que, dans l'antiquité, et en particu- 
lier dans les premiers siècles de l'empire, c'était l'usage d'appeler 
soldats les apparitores, et milice Vapparitio^ ce qui doit s'entendre 
du corps des officiers et des ministres de justice attachés à chacun 
des tribunaux et des prœsides dont il est si souvent fait mention 
dans les Actes sincères des martyrs (2). 

Il faut convenir, toutefois, que les paroles de Damase semblent 
désigner des soldats. Je n'insisterai pas sur la mention des boucliers 
et des tela cruenta^ qui, dans le langage poétique, peut fort bien 
s'appliquer aux armes des sbirres, apparitores. Mais les phalerœ 



(1) Lo remarquable mémoire da savant académicien avait paru en premier lieu 
dans le t. XXVI, 2* partie des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. L'auteur a donné an supplément à la 9* édition de son traf aU dans la Revue 
de Fart chrétien de mars 1874* 

(S) Lœ, cit., p. 18 et suif. 
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étaient des dona militaria, c'est-à-dire des décorations décernées 
h de vrais soldats en récompense de leurs bons services ; et les 
savants travaux de Borghesit de Gavedoni, de MM. de Longpérier, 
Rein, Henzen, ont de nos jours jeté tant de lumière sur cette ques« 
tioD, qu'on ne saurait rien désirer de plus. Quel est donc le sens de 
ce petit poëme ? Toute cette emphase : le cruel ministère (sœvum 
offlcium) ; les ordres tyranniques, leur exécution forcée (puisante 
metu) ; puis cet admirable changement : la fureur instantanément 
calmée {subito posuere furorem\ la fuite du camp impie ; enfin^ la 
conversion, qui^ comme celle de Paul, arrache au poëte cette excla- 
mation : Crédite per Damasum possit quid gloria Christi; faut-il dire 
que tout cela signifie simplement que Nérée et Achillée avaient été 
militaires d'un grade plus ou moins élévé^ et qu'ils abandonnèrent 
la milice et ses honneurs pour embrasser la foi chrétienne? 
Une telle interprétation répugne au bon sens dont les simples 
lumières nous montrent dans ces vers l'éloge de deux satellites, mi- 
nistres d'un tyran persécuteur, et qui devinrent eux-mêmes les 
défenseurs et les champions de la foi qu'ils avaient persécutée. Reste 
à résoudre la difficulté qui constitue la profession militaire des deux 
martyrs. Et c'est encore mon docte collègue à l'Institut de France 
qui va m'en fournir le moyen. M. Le Blant a traité ex professa de 
l'incompatibilité de la milice proprement dite, qu'il s'agit de sol^ 
dats ou d'ofBciers, avec le cruel ministère des agents de la justice. 
Il établit en effet que les princes tyrans, et notamment Néron^ 
foulant aux pieds toutes les règles de la discipline romaine, se 
servirent des soldats prétoriens pour l'exécution de leurs sentences ' 
illégales, injustes, cruelles. Flavius Josèphe met dans la bouche 
de Ghérëas, haranguant ses compagnons de la milice prétorienne, 
d'acerbes récriminations contre Caligula, qui de ses soldats avait 
fait des bourreaux : il les excitait ainsi à l'assassinat du tyran 
afin de se délivrer de son abominable joug (1). Le sens de ces mots : 
spectantes jussa tyratmi, Prœceptis puisante metu servire parati^ 
s'applique donc à merveille aux prétoriens; car ils désignent un 
service injuste et une obéissance extorquée par la terreur à des 
ordres tyranniques. Les soldats des cohortes prétoriennes, comme 
les légionnaires, avaient droit aux récompenses de la valeur^ pha- 
lerœ^ médailles d'honneur, bracelets, colliers ; et les dons militaires 
de cette sorte étaient, à l'époque impériale, décernés aux simples 
soldats et aux centurions, et non aux officiers d'un grade plus 
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élevé (i). Il semble donc que Nërée et Acbillée aient été de simples 
goldats ou des centurions des cohortes prétoriennes, et Damase ne 
pouvait parler plus juste quand il disait de ces martyrs : ducis impia 
castra relinquunt; car à Rome le mot castrum était le nom propre 
désignant les quartiers de ces cohortes. 

Je ne dois pas omettre d'observer que les coupables devaient, de 
droit commun et légalement, être confiés aux prétoriens et placés 
sous leur garde. C'est ce qui se faisait pour ceux qui avaient ap- 
pelé au prince; et c'est à ce titre que l'apôtre Paul fut remis aux 
mains du préfet du prétoire et gardé par ses soldats sous Néron. 
Mais l'inscription damasienne ne parle pas des faits ordinaires et 
légaux; et si le tyran dont il est question est Néron, elle fait allusion 
aux dernières années de Tempîre de ce détestable prince, temps que 
Juvénal appelle tempora iira^ alors que la cohorte prétorienne tout 
entière, tota cohors^ était occupée à exécuter les ordres de Néron (2), 
et que les chrétiens étaient immolés avec d'horribles tourments, dans 
des spectacles de jour et de nuit, au sein des jardins du Vatican. Le 
pouvoir souverain était alors exercé par Tigellinus et Nymphidius, 
préfets du prétoire^ auxquels S. Clément le Romain semble attri* 
buer la sentence de condamnation portée contre S. Paul (3). 

Que la première partie de l'éloge damasien de Nérée et Acbillée 
fasse allusion k cette période de la persécution de Nëron, c'est ce 
que supposent expressément les actes de leur martyre, qui nous 
apprennent qu'ils furent convertis par l'apôtre Pierre. Je n'ignore 
pas de combien de critiques la légende de Pétronille, Nérée, Achillée 
et leurs compagnons, a été et est encore l'objet, et Ton n'exigera pas 
de moi que, dans ce travail sommaire et où il me reste encore tant à 
dire^ je me livre à une discussion exacte au sujet de la valeur précise 
de ce document. Qu'il me suffise de dire que, en général, les criti- 
ques même les plus sévères n'ont pas osé s'inîscrire en faux contre 
la vérité des personnes et des principales dates chronologiques de 
ces saints. Mais aujourd'hui que nous retrouvons leurs tombeaux 
exactement dans le lieu et de la manière indiqués par les actes, c'est- 
à-dire au cimetière de Domitille et des Flavius chrétiens, parents 
des empereurs successeurs de Néron, il serait plus que téméraire de 
dédaigner ces dates et ces documents. Je n'entends point m'acquit- 
ter en si peu de mots i Tégard d'un sujet si grave : le peu que j'ai 



(1) Henien, Ànn. delV Ist,^ 1860, p. 207. 

(2) Javénal, Sa/., X, 15-16; cf. Le Blant, /. c, p. 14. 

(3) V. ViDdiscUmann, Vindkiœ Pefrinœ, p. 6/i. 
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dit suffit au but du présent travail, et je me réserve d'examiner plus 
tard la question à tète reposée. 

Toutefois, je ne me crois pas dispensé d'indiquer dès aujourd'hui 
la différence qui existe entre l'inscription damasienne et la légende 
acceptée par Adon et propagée depuis dans les autres martyrologes. 
Ceux-ci disent que Nérée et Âchillëe vécurent longtemps en exil 
avec Domitille et furent à son service en qualité d'eunuques cubicu- 
laires. Chacun voit combien peu un tel titre est applicable à des 
soldats des cohortes prétoriennes, tels qu'auraient été, d'après Da- 
mase, les deux martyrs. Que, après leur conversion et avant leur 
martyre, ils aient été longtemps en exil avec Domitille, il n'y a rien 
dans l'épigraphe qui y contredise; car elle mentionne leur fuite : 
Conversi fugiunt; puis elle ne dit rien de l'époque, du lieu, non plus 
que de la manière dont ils confessèrent la foi du Christ; elle ne fait 
allusion qu'à leur triomphe final, comme à un fait très-connu : Cori' 
fessi gaudent Christi portare triumphos. Les relations de Nérée et 
Achillée avec Domitille se trouvent confirmées par le fait même de 
leur sépulture dans les terres de celte princesse et par l'éclatante 
célébrité que leur culte avait acquise en ce même lieu. Le titre d'eu- 
nuchi de Domitille, qui ne se concilie pas avec le texte de Damase, a 
a été employé pour la première fois par un écrivain qui, de son 
aveu, avait traduit son récit du grec en latin, entre le cinquième et 
le sixième siècle environ. Les eunuques étaient à cette époque très- 
puissants à la cour byzantine, et l'auteur grec avait probablement 
écrit selon les idées et le langage de son temps, donnant le nom 
d!eunuchi cubicularii à ceux qui avaient rempli quelque office à la 
cour de Domitille, parente des Augustes. 

Ce rapide exposé historique est plutôt une sorte de prologue qu'an 
examen critique. Mais la matière me presse, et il est temps de résu- 
mer ce qu'il me reste à dire dans un troisième et dernier chapitrCi 
dont l'étendue sera même forcément restreinte. 

niSTOlRE DE LA BASILIQUE NOUVELLEMENT DÉCOUVERTE. 

Quand et par qui la basilique nouvellement découverte a-t-elle été 
construite? Nous ne trouvons sur celte double question aucune lu- 
mière, ni dans le Livre pontifical, ni dans aucun autre document 
historique. A la vérité, le livre cité dans la vie de Jean !•' (823-526) 
relate les travaux exécutés par ce pontife dans le cimetière des 



366 



BEVUE AHCHÉOLOGIQUE. 



SS. Nèrée et Achillée : Renovavit cœmeterium beatarum martymm 
Nerei et Achillei; d^autres manuscrits font lire perfeeit et même fecii 
au lieu de renovavit (i). Mais les inscriptions trouvées dans la basili- 
que en constatent l'existence bien avant le [sixième siècle. En 390, 
comme je l'ai dit plus baut, le troisième étage du cimetière n'était 
point encore obstrué par les fondements et le pavé des nefs latérales. 
En revanche, je dois dire que le vide d'un ambulacre cimetérial fût, 
dès Tan 295, occupé par des tombeaux construits sous le dallage du 
béma, près de remplacement où avait été l'autel, entre ce lieu et la 
nef gauche. En voici la preuve dans une épitaphe trouvée, au mo- 
ment où j'écris ces lignes, encore à sa place sur un sarcophage muré 
et couvert d'une construction ou d'une espèce de toiture, tel que 
nous en voyons sur les tombeaux chrétiens disposés au-dessous des 
dallages des basiliques, quelquefois même des cryptes souterraines* 
Le tombeau est bisôme (pour deux corps), et Tépitaphe est celle de 
deux fidèles, appelés, l'un Beatus, Tautre Yincentia^ morts dans le 
même mois, c'est-à-dire en juin 395, sous le consulat d'Anicius 
Olibrius et de Probinus. 



BÊATVS DIFVNCTVS 
EST • m • IDVS • MAIAS 
DIES SATVRNIS * AN XXVIII 
ANICIO OLYBRIO ET 
PROBINO VVCCCÔNSS 
VINCENTIA DIFVNCTA 
EST XII • KAL • IVNIAS 
DIES • LVNIS • ANN * XXVII 
IN PACE 



L'inscription est de la classe très-rare de celles qui, portant la 
date de l'annéOf du jour^ du mois et de la semaine, constituent une 
donnée chronologique des plus importantes, et prouvent que la série 
du cycle solaire et du comput des semaines remonte sans interrup- 
tion^ de répoque où nous vivons, au moins jusqu'au commencement 



(f) Ub, pcnt,^ in Joanne, î, § ?ii. 
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de Tëre yalgaire. Ainsi, en 395, la lettré dominicale G fait coïncider 
le /// idus majas (13 mai) non avec le dies Satumis {Satumi)^ 
samedi» mais ayec le dimanche. La saite de l'inscription nous mon- 
tre où est Terreur et comment elle doit être corrigée. Là iQdies Lunis 
{lunœ)y lundi, est joint au XII kaLjunias (21 mai); ce qui corres- 
pond exactement au cycle solaire et à la lettre dominicale de Tan- 
née 395. Si donc le 21 mai fut un lundi» le samedi précédant les 
ides de ce même mois tomba nécessairement le 12 et non le 13 mai 
(IIII^ non III, IDVS MAIAS); et c'est précisément ce qu'exige la 
chronologie. Le graveur omit une unité en écrivant III au lieu 
de IIII; et Beatus mourut le 12 mai, qui est le jour précis de la fête 
des martyrs Nérée et Âchillée. La sépulture qui lui fut donnée à 
c6téde l'autel des saints, au journa^at desquelles il était mort, n'est 
point un cas fortuit. Ou le moribond lui-même ou ses parents choi- 
sirent ce lieu par dévotion, et la circonstance qu'une place si enviée 
était encore vide, je dirais presque à la disposition du premier occu- 
pant, le 12 mai 395, vient confirmer un fait que le monument lui- 
même suffit à nous révéler, à savoir que la basilique était vers ce 
temps-là en construction. En effet, si en 390^ sa nef gauche n'avait 
pas encore occupé les ambulacres du troisième étage du cimetière, 
si, d'une autre part, en 395 les anciennes galeries se remplissaient 
de tombeaux construits sous le pavé de Tédifice, il est clair que la 
date de sa fondation se place au moins après le commencement de 
390 et avant le mois de mai 395. L'Ëglise était alors gouvernée par 
Siricius, qui, comme on sait, marchant sur les traces de son prédé- 
cesseur immédiat Damase, achevait les travaux de ce pontife, entre- 
tenait et décorait les tombeaux de ces martyrs. Ceci néanmoins nous 
est connu par les monuments épigraphiques, et non par le Lvrc pon- 
tifical, dont l'auteur a complètement omis, dans la vie de Siricius, 
de mentionner tout ce que ce pontife avait fait dans les églises et les 
cimetières de Rome. C^est ce qui nous explique pourquoi Thistoire 
reste muette sur les origines de la basilique de Pétronille. 

Maintenant que le nom de Tauteur de la basilique nous est rétélé, 
il est permis de soupçonner que Tinscription damasienne, dont les 
caractères sont un peu moins élégants que ceux que traça Philocalus 
du vivant de S. Damase, fut gravée après la mort de ce pape, alors 
que^ sous le pontificat de ce même Siricius, on s'appliqua à varier et 
à simplifier la calligraphie damasienne. L'éloge métrique est sans 
aucun doute l'œuvre de Damase; il le dit lui-même dans le dernier 
vers ; mais cela n'empêche pas que Ton ait pu en différer la gravnre 
sur pierre jusqu'à l'époque où Siricius reprit Toèuvre que son prédë* 
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cesseur arait peut-être projetée sans la netlre à exécution. Cette 
conjecture, qui ne manque pas de fondementi nous donne la raison 
probable des Tariantes calligraphiques que nous avons notées au cha- 
pitre précédent. 

Quand la basilique sera complètement dégagée, nous classerons 
ses inscriptions et nous poursuivrons la série de ses mémoires de* 
puis le iV et le v* siècle. Je dis seulement depuis le iv* et le v* ; car, 
parmi les fragments recueillis jusqu'à ce jour, au nombre de plu- 
sieurs centaines, je n'en vois pas un seul qui me semble postérieur 
au v siècle. On doit rapporter au vi* siècle et spécialement aux 
années 523-526 la restauration qui, comme je l'ai dit plus haut, est 
due au pape Jean, restauration dont nous commençons à démêler les 
traces dans l'édiflce. A la fin de ce même siècle, pendant que l'Italie 
était en proie aux Lombards, et que tout autour de Rome était déso- 
lation et misère par suite des incursions de ces barbares, de la peste 
et d'autres fléaux encore, saint Grégoire le Grand prononça dans 
cette basilique une homélie que j'ai plusieurs fois citée, et à la fin 
de laquelle il déplore ces calamités : Dbique mors^ ubique luctus, 
ubique desolatio ; undique percutimur, undique amaritudinibus re- 
plemur,... Aliquando nostnundus delectaiione sibi ténuité nunc tantis 
plagis plenus est ut ipse nos mundus mittat ad Deum (1). A peu prés 
en ces mêmes années, un envoyé de la reine de ces féroces Lom« 
bards, pacifique pèlerin des sanctuaires de Rome, visita notre basi**' 
lique ; et ayant recueilli dans une seule et même ampoule les huiles 
des tombeaux de Pëtronille, Nérée et Achillée, et celles des basili- 
ques voisines de Damase et de Harcus et Marcellianus, avec d'autres 
gages de son pieux pèlerinage, porta cette ampoule à Théodelinde. 
Elle se conserve encore à Mooza avec son pittadum sur papyrus où 
sont inscrits les noms des saints, lesquels sont enregistrés d'une ma- 
nière plus complète dans le catalogue, également sur papyrus, écrit 
de la main de l'abbé Jean, l'envoyé de la reine : Sce Petronillœ fUiœ 
Sci Pétri aposlo. Sd Nerei^ Sd Adîlei (2). J'ai reconnu dans les rui- 
nes que nous sommes en train de déterrer, près de la place de l'au- 
tel à gauche, les fragments du récipient de marbre où cette huile 
avait été renfermée : c*est un grand plat entouré d'un haut bord, tel 
que j'en ai trouvé dans d'autres tombeaux illustres et trés-fréquen- 
tés des cimetières suburbains (3). Cancellieri, après Muratori et 

(1) s. Gregorii 0pp., 1. 1, p. i569. 

(2) V. RomaSoU,, i, I, p. 180. 
(S) V. /. c, p. M2-283. 
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d'autres antiquaires, examine la question de savoir si cette dévotion 
aux tiuiles des tombeaux des martyrs se reliait aux jours des sta** 
tions, de chacune desquelles un acolyte devait porter au pape /irt»- 
tillum e lychni oleo lampadis ejusdem ecclesiœ intinctum (1). Mais le 
cas spécial de notre basilique prouve qu'il en était autrement et que 
ce rite stational était une suite de l'usage général et journalier où 
étaient les fidèles de recueillir de ces huiles. La station annuelle ne 
fut établie dans cette basilique, comme nous le verrons bientôt, que 
vers Tan 715; et cependant^ plus d'un siècle avant cette institution^ 
c'est-à-dire au temps de Théodelinde, les fidèles en prenaient déjà 
des huiles pour les conserver (2). 

Pendant tout le cours du vu'' siècle, la basiliqae de Pétronille fut 
fréquentée par les pèlerins de toute nation, et en particulier par 
ceux des Gaules, de la Germanie et de la Bretagne : c'est ce qù'éta* 
blissent les itinéraires aux tombeaux des martyrs de Rome« ainsi que 
les recueils de leurs inscriptions métriques, compilations du vu* siè- 
cle, qui toutes se conservent hors d'Italie, dans les archives de ces 
différentes contrées. Ces itinéraires viennent attester de nouveau 
que le nom primitif de ce monument sacré était vraiment celui de 
Pétronille. Juxla viam Ardeatinam ecclesia est S. Petronillœ; ibi quo- 
que S. Nereus et S. Achilleus sunt et ipsa Petronilla sepulti (3). Le 
culte de ce sanctuaire devait être très-florissant même à l'époque où 
les anciens cimetières de notre territoire suburbain commençaient à 
être abandonnés ou fort négligés. En effet, le pape Grégoire III 
(an. 71S-741) établit, comme je l'ai dit plus haut, une station an- 
nuelle m cœmeterio S. Petronillœ, et enrichit son église d'ornemeitts 
précieux. 

Mais en 755, les cimetières et les basiliques autour de Rome furent 
dévastés par les Lombards, qui assiégèrent la ville, sous la conduite 
de leur roi Aistulf ; et, dés que la paix fut conclue, le pape Paul I*' 
commença à transférer dans des lieux plus sûrs les reliques des 
saints illustres. Une des premières et des plus solennelles transla- 
tions fut celle du corps de Pétronille avec son sarcophage et avec 
l'inscription de la voie Ârdéatine, dans le mausolée qui lui fut élevé 
au Vatican. Ce fait historique explique pourquoi nous n'avons trouvé 
aucun vestige de ce tombeau dans les ruines que nous explorons. 
J'espère, toutefois, que quelque épitaphe votive ou quelque fragment^ 

(1) Vt Macri, Hierolexieon^ p. 580. 

(2) V. GanceUieri, De secret, basil. Vatic», p. 971 et suivantes. 

(3) V. Roma Sott^ 1. 1» p. 180. 

XXVII. 26 
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reparaissant à la lumière, me fournira roccasion et les moyens de 
traiter d'une manière aussi complète que possible la question rela- 
tive à la célèbre vierge romaine appelée filia Pétri apostoli. Il est 
vraisemblable que les reliques des martyrs Nérée et Achillée restè- 
rent alors dans leur sépulcre primitif. Il n'existe aucune histoire ni 
aucun monument épigraphique d'où Ton puisse induire que Paul P' 
les ait transférées, vers cette époque, de la banlieue dans la ville. 
En 1213, elles furent déposées par saint Hadrien au forum romain (1); 
mais furent-elles transportées en ce lieu du tombeau primitif de la 
voie Ardéatine, ou de l'église dédiée à ces martyrs dans les murs de 
Rome? c'est ce que j'ignore complètement. Le cardinal Baronius, 
titulaire des saints Nérée et Achillée, à l'intérieur de Rome, obtint 
du pape Clément VIII que les reliques de ces illustres martyrs fus- 
sent concédées ou restituées, avec celles de Domitille, à son titre 
qu'il avait restauré avec une fervente sollicitude. La pompe triom- 
phale organisée par le grand annaliste, dont la piété égalait la 
science, passa sous les arcs des empereurs de la famille Flavia^ afin 
de reconnaître et d'honorer la mémoire de la haute noblesse de Do- 
mitille, parente de Vespasien et de Titus. 



Appendice à la dissertation qui précède. 

Avant d'envoyer ce travail à l'imprimerie J'ai voulu faire une nou- 
velle visite aux fouilles, et je crois opportun de donner ici un aperçu 
du dernier état des découvertes. Le fond de la petite nef droite est 
iléblayé ; et là, à la droite de l'abside, s'ouvre une grandiose entrée 
pratiquée pour introduire les anciens pèlerins dans les cryptes du 
second étage du cimetière. L'arc de cette entrée et ceux qui soutien- 
nent la première crypte qui se présente devant nous sont ornés de 
grossières peintures décoratives qui peuvent remonter au v' siècle, 
et au milieu desquelles règne la croix monogramma tique »£. On 
commence à distinguer quelques traces de graffiti sur les parois. 
Enfin, ce lieu fait partie intégrante des monuments historiques ; il 
a été fréquenté par les pèlerins, et c'est probablement à lui que se 
rapportent les mois et alii plures^ dont le topographe de Malmesbury 
fait suivre les noms de Pétronille, Nérée et Achillée. Il existe quel- 
que chose de semblable dans la basilique du cimetière de Generosa : 
on y voit^ à la droite de l'abside, une entrée conduisant aux cryptes 

(1) Baron, ad MartyroL^ 12 mail; BoUand., t. II maii, p. 15* 
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souterraines et à l'endroit où reposaient les principaux martyrs de 
ce cimetière. L'inscription commémorative des travaux de restaura- 
tion exécutés par un certain Eusèbe, dans la basilique de saint Paul, 
fait mention de riNTROITV AT MARTYRES {intraitum ad marty- 
res). C'est ainsi que nous désignerons l'entrée des cryptes que nous 
découvrons aujourd'hui. 

L'état du souterrain réduit presque à néant les espérances que 
nous avait fait concevoir cet important appendice du sanctuaire. Les 
dévastateurs du moyen âge ou les explorateurs des temps modernes 
quiy des galeries intérieures, du cimetière ont pénétré en ce lieu, 
ont tellement saccagé les marbres et tous les objets transportables, 
que je crains bien qu'il n'en reste à peine que quelques débris. Il n'y 
a pas jusqu'aux anciennes constructions faites au service de la basili- 
que et de son abside qui n'aient contribué à transformer l'état primi- 
tif des lieux. Ils serviront toutefois à mieux reconnaître les travaux 
successifs exécutés à différentes époques, notamment ceux du pape 
Jean I", qui renovavit ou perfecit le sanctuaire de Nérée et Achillée: 
il est même possible que ce pontife l'ait considérablement agrandi et 
qu'une partie notable de l'édifice soit due à ses soins. 

Des cryptes dont je m'occupe en ce moment et qui sont incorpo- 
rées à l'abside de la basilique, on arrive par un court passage à l'an- 
tique vestibule du cimetière de Domitille qui a sur la voie Ardéatine 
une façade monumentale. Quelles sont les relations de ce vestibule 
et de son hypogée avec l'emplacement des tombeaux de Pétronille, 
Nérée et Achillée ? C'est là un problème d'une importance majeure 
dont la solution dépend de l'achèvement des fouilles. C'est pourquoi 
je n'ai rien dit de la forme primitive de ces tombeaux et du souter- 
rain qui les contenait, non plus que de ses caractères chronologiques. 
Cette question exige un ensemble de données qui, dans l'état actuel 
de l'excavation, sont trop incomplètes, et le sujet dépasse les limites 
imposées à une publication telle que le Bulletin. 

J. B. DE Rosst. 



CORRESPONDANCE DE ROME 



ETAT ACTUEL 

DE LA 

BASILIQUE DE SAINTE-PÉTRONILLE 

AU 

CIMETIÈRE DE DOMITILLE, PRÈS DE ROME 



Rome, 17 mai 1874. 

Monsieur , 

Yoas devez aroir eu connaissance de la dernière et admirable dé- 
couverte dont M. J. B. de Rossi vient d'enrichir le monde savant. 
Je crois donc inatile de vous entretenir des circonstances au milieu 
desquelles la basilique de Sainte*PëtronilIe a été retrouvée dans le 
cimetière de Domitille, non plus que de l'histoire et de Tâge de cette 
basilique restitués avec tant de précision et d'autorité par l'illustre 
maître en archéologie chrétienne. Vous vous êtes mis sans doute en 
mesure d'en informer les lecteurs de la Revue (i). Mais depuis quel- 
ques semaines les fouilles ont marché avec un redoublement d'acti- 
vité. Le périmètre de la basilique est presque entièrement dégagé, 
et peut-être trouverez-vous quelque intérêt i une courte description, 
si aride qu'elle soit, de Tétat actuel des lieux. M. J. B. de Ro&sî, en 
compagnie duquel j'ai eu l'honneur de visiter les ruines, a bien 
voulu, avec son obligeance inépuisable, venir en aide par ses expli- 
cations à mes observations personnelles; toutefois c'est sous ma 
propre responsabilité que je vous donne les indications suivantes. 

L'intérieur de la basilique est entièrement dénudé. L'appareil 

(1) Voir Tarticlo précédent. 
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des murs, construits en briques, qui forment l'enceinte et parent 
le tuf au milieu duquel l'édifice a été creusé, se montre à Tif. En 
quoi consistait, marbre ou intonaco, le revêtement qui le mas- 
quait, on ne saurait l'affirmer, ce revêtement ayant complètement 
disparu. Néanmoins, comme un revêtement de marbre aurait dû 
laisser, après sa chute, une bien plus grande quantité de débris qu'il 
ne s'en trouve, il y a lieu de croire que les parois étaient enduites 
d'un intonaco qui se sera effrité à Thumidité ; et peut-être sa dispa- 
rition est-elle à jamais regrettable. Tout indique, en effet, que la 
basilique avait été richement construite; il est supposable que des 
peintures la décoraient, et, si Ton considère que l'âge de ces pein- 
tures correspondrait exactement à celui de la mosaïque de Sainte- 
Pudentienne, cet incomparable chef-d'œuvre de l'art chrétien au 
IV* siècle, on ne saurait trop vivement déplorer leur perte pour 
rbistoire de l'art. 

Les parois ont, depuis le pavement jusqu'au point le plus élevé 
de leur arasement actuel, une hauteur verticale de 7",20. Elles 
montaient, à coup sûr, beaucoup plus haut, car on ne discerne ni 
naissance de voûte (sauf au bout du presbyterinm), ni traces de l'en* 
castreroent des poutres^ dans le cas où la toiture eût reposé sur une 
charpente. L'église, par son sommet, émergeait donc du sol et rece- 
vait le jour au moyen de fenêtres pratiquées dans la partie supé* 
rieure des murailles. C'est un système de structure analogue à celui de 
la basilique constantinienne de Sainte-Agnès sur la voieNomentane; 
dans l'un comme dans l'autre cas, les motifs qui suggérèrent l'érec* 
tion de l'édifice et sa disposition, mi-partie au-dessous, mi-partie 
au-dessus du sol adjacent, furent identiques. Ce point est essentiel k 
noter, car, au premier abord, l'aspect de la basilique de Pétrontlle 
est trompeur; en la voyant si profondément encavée dans le tuf, on 
est tenté de la croire absolument souterraine, et on ne s'explique 
pas pourquoi^ quatre-vingts ans après l'édit de Milan, alors que le 
triomphe de la foi était irrévocable, le christianisme aurait éprouvé 
le besoin de créer un sanctuaire occulte. Ce sanctuaire n'était pas 
dissimulé; il se révélait par son sommet, et sa construction procède 
de ce désir dont les chrétiens ont donné maintes preuves, de con- 
vertir en église l'emplacement où reposait un martyr. 

L'aire de la basilique est inscrite dans un pentagone irrégulier, 
qui a sensiblement iQ^^SH de largeur à sa base, et de longueur 
25",30 sur son côté gauche; 30 mètres de sa base à sa pointe, et 
27 mètres sur son côté droit. Elle est divisée en deux parties iné- 
gales : la première section, rectangulaire et appuyée sur la base de 



374 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

16"' ,85 pour une longueur de S'^yOS, contenait» h droite, une cham- 
bre, peut-être à usage de sacrifice, de 4"',60 de base sur 8»,05 de 
longueur, tandis que le surplus, encore obstrue de terre, devait 
former une sorte de vestibule d'où Ton pénétrait dans l'église; sui- 
vant toute présomption, on descendait de la superficie du sol à 
réglise par un escalier qui débouchait sur le flanc gauche de ce 
vestibule. La deuxième section, qui constitue l'église proprement 
dite, divisée en trois nefs, est séparée de la précédente par un mur 
épais de 0^,80 et percé de trois baies correspondantes à chacune des 
nefs. En prenant ce mur de le'^fSS comme la base de l'église^ on 
trouve de son angle gauche au sommet de la nef gauche 19*,45, de 
son centre approximatif au sommet du presbyterium (non compris 
le léger enfoncement de la cathedra) 23m,40| et de son an^e droit 
au sommet de la nef droite 2i'',i8; la largeur de l'église à Tali- 
gnement du presbyterium est de 18",80 environ. On voit ainsi que 
la construction allait s'évasant, ce qui tient principalement à une 
déviation de la muraille de la nef droite. 

On entrait du vestibule dans la nef gauche par une porte de 1"*,63^ 
et dans la nef centrale par une grande porte de S^^bO y compris 
Tespace occupé par deux colonnes de 0*,40 de diamètre dont elle 
était accostée ; de ces colonnes, Tune, en marbre africain d'une rare 
beauté (la seconde était sans doute pareille), avait été aperçue en 
1854; toutes deux ont subrepticement disparu de 1870 à 1873. Une 
porte de 1°',76 mettait en relation la nef droite avec la chambre 
ménagée à l'extrémité droite du vestibule. 

La nef gauche, sur 19'',i5 de long, a en largeur 3" ,65 à la base 
et 3"',88 au sommet; la nef droite, sur Sl'^.lS de long, une largeur 
de 3",48 à la base et de 3" ,73 au sommet; la nef centrale, sur 
18" ,48 de long depuis son origine jusqu'au massif de maçonnerie 
dans lequel le presbyterium décrivait son ovale, a une largeur de 
8»,12 à la base et de 10»,80 à l'alignement de Touverture du pres- 
byterium. 

La grande nef était séparée de chaque nef latérale, d'abord par 
une ante en saillie de i mètres sur le mur séparatif de la première et 
de la deuxième section (l'épaisseur de Tante était de0'',80); puis 
par une file de quatre colonnes; et enfin par une ante saillant 
sur le massif de maçonnerie du presbyterium; la saillie était ici 
de 2 mètres pour l'ante gauche, épaisse de 0",90, et de 2",54 pour 
Tanle droite, épaisse de 0>»,78. L'espacement comme les dimensions 
des soubassements des colonnes offrait de notables irrégularités. 
Ainsi, sur la file gauche, la distance entre l>nte, du côté de l'entrée^ 
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et la première colonne est de â'^^ëS; le côté du soubassement de la 
première colonne, de O'^fSS; la distance entre la première et la 
deuxième colonne, de 2"',50; le côté du soubassement de la deuxième 
colonne, de 0",65; la distance de la deuxième à la troisième co- 
lonne, de â'^fSO; le côté du soubassement de la troisième colonne, 
de0°',55; la distance de la troisième à la quatrième colonne, dû 
il^,tii; le côté du soubassement de la quatrième colonne, de 0",6S; 
enfin, la distance du soubassement de la quatrième colonne à Tante 
du presbyterium est de {""«TO. Sur la pile droite, la distance entre 
Tante, du côté de Tentrée, et la première colonne est de2",60; le 
côté du soubassement de la première colonne, de 0"j65; la distance 
de la première à la seconde colonne, de 2'°,66; le côté du isoubasse- 
ment de la seconde colonne, de 0<",63; Ja distance de la deuxième à 
la troisième colonne, de 2°',64; le côté du soubassement de la troi- 
sième colonne, de 0%62; la distance de la troisième à la quatrième 
colonne, de 2'°,52; le côté du soubassement de la quatrième colonne, , 
de0°',6o; enfin, la distance de la quatrième colonne à Tangle du 
presbyterium, de 2",60. 

Les colonnes étaient unies^ en marbre cipollin, à l'exception d'une 
cannelée en marbre blanc. Toutes les colonnes de cipollin (dont il 
ne manque qu'une seule, dérobée entre 1870 et 1873) avaient été 
certainement empruntées à quelque édifice païen ; on les av^it choi< 
sies aussi approximativement pareilles que possible; néanmoins 
elles présentaient entre elles des différences de hauteur et de dia* 
mètre, et ne s'adaptaient pas toujours parfaitement à leur soubasse- 
ment. Celle qui parait la plus haute devait avoir S'^^SI; et le plus 
grand diamètre semble être de 0'',42. La colonne cannelée, beaucoup 
moins forte que les autres, n'avait que 0'",34 de diamètre. Les cha* 
pit^aux, corinthiens pour la plupart, mais très- variés de travail, dif- . 
feraient aussi entre eux sous le rapport des dimensions : l'un a 
0"*,52 de hauteur et 0",4i de diamètre; un autre, 0",52 de hauteur 
et 0*,36 de diamètre; un autre, 0°,45 de hauteur et 0°,31 de dia- 
mètre* Toutes ces inégalités démontrent que les colonnes suppor- 
taient non un entablement, mais la retombée d'arceaux découpés 
dans une muraille de briques qui régnait jusqu'à la naissance des 
voûtes. Au surplus, aucun morceau d'entablement n'a été ramassé 
parmi les décombres dans Taire de l'édifice. 

Le massif de maçonnerie dans lequel s'enfonçait le presbyterium, 
mesure, entre les antes qui l'escortent à droite et à gauche, une 
largeur de 10",60, soit 2 mètres de chaque côté entre Tante et l'ou- 
verture du presbyterium, lequel a 6",50 de corde et 4" ,90 de pro* 



376 RBVUB ARGHÉOLOOIQUE. 

fondeur. Le presbyterium, bien qu'arrondi dans l'axe de la grande 
nef, inQëchit légèrement sa courbe yers la gauche, et cette déviation 
est également marquée dans l'enfoncement où se logeait le siège 
épiscopal. Elle se motive sur la volonté de respecter une galerie qui 
introduisait du presbyterium, vers son sommet à droite, dans la 
catacombe. Cette galerie, soigneusement murée lors de la suppres-, 
sion de la basilique, a sa voûte enduite d'un intonaco blanc et égayé 
de rosaces tangentes au point de rencontre de leur diamètre; elles 
s'accusent chacune par deux lignes rouges concentriques avec une 
sorte d'étoile rouge au centre. Une autre galerie frayée, en arrière, 
dans l'axe de l'ante droite et ayant une issue dans la nef droite, à son 
extrémité, par une baie latérale de 1">45, s'associe vraisemblable- 
ment à la précédente pour desservir, au delï et peut-être au-dessous 
du presbyterium, quelque chambre encore imparfaitement explorée 
de la catacombe. Les investigations ultérieures procureront peut^ 
être un indice, de ce côté, touchant le point précis où se trouvait le 
tombeau de sainte Pétronille. Au surplus, le fond de la nef droite 
formait une sorte d'enceinte particulière, car, à 7 mètres en avant 
de son extrémité, vers le point où la muraille accentue sa déviation 
sur la droite, on trouve les vestiges d'un mur transversal qui se 
prolongeait jusqu'à la file des colonnes séparatives de la grande nef 
et barrait complètement la nef droite; on devait pénétrer de la 
grande nef dans cette partie réservée, latéralement, par une porte 
laissée entre le mur transversal et la pointe de Tante à droite du 
presbyterium. 

La cathedra, les sièges du presbyterium, l'autel qui recouvrait la 
sépulture des saints Nérée et Achillée, les ambons, tout a été em« 
porté quand le culte a cessé dans la basilique. On distingue seule- 
ment les marques de leurs places, ainsi qu'un grafflto tracé sur l'tn- 
tonaco dans la niche de la cathedra. Ce grafflto offre l'image d'un 
prêtre vêtu d'une chasuble, en altitude de prédicateur, auprès d'une 
sorte d'ambon ou de pupitre. M. J. B. de Rossi ne serait pas éloigné 
d'y voir un souvenir^ gravé par quelque assistant, de la cérémonie 
que signala l'homélie prononcée en ce lieu par le pape Grégoire le 
Grand. 

Quant aux sarcophages découverts, ils sont jusqu'à présent au 
nombre de sept. Deux d'entre eux, ceux qui avaient été entrevus en 
185i, n'ont pas été retrouvés en 1873. Des cinq autres, trois sont 
intacts, un brisé, un réduit à des fragments équivalents aux trois 
quarts de la face. Ces fragments, qui étaient dispersés dans l'aire de 
l'église, présentent en bas-relief, à gauche, un pasteur assis avec ses 
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brebis qui mangent et se désaltèrent; à droite, d'autres brebis et un 
bœuf occupent un plan superposé; puis, en continuant à droite, au 
niveau du plan inférieur* on reconnaît un pasteur occupé à traire 
une brebis. Ces bas -reliefs, que M. J. B. de Rossi attribue à un 
ciseau chrétien^ sont travaillés avec inexpérience. Le sarcophage 
brisé a été retiré en morceaux d'un vide où il avait été précipité et 
se voit actuellement reconstitué dans la grande nef; il a les coins 
arrondis, la partie postérieure fruste et la partie antérieure, ainsi 
que les côtés, striée de cannelures ondulées; sur la face, dans le 
cœur laissé vide, vers le sommet^ au centre, par Técartement des 
ondulations, on distingue en bas-relief la figurine d'une orante; à 
chaque eoin se détache en haut-relief un lion dévorant une biche. 
Parmi les trois autres sarcophages enterrés sous le pavement et 
restés à leur place, deux se trouvent sous la grande nef, un peu è 
gauche, au milieu, l'un parallèlement à la nef, l'autre en avant, bu- 
tant transversalement contre celui-ci; Tun et l'autre, striés à leur 
face de cannelures ondulées, ont les angles carrés. Au centre de la 
face du premier, on a ménagé une surface plane terminée à droite 
et à gauche par des ailes en bras de croix grecque, sur laquelle 
on lit : 

ZOTICVS. 
ZOTICE NI 
COIVGI 

Au centre de la face du deuxième se trouve un médaillon conte- 
nant un buste d'homme en relief, d'une bonne exécution, et sur- 
montant deux cornes d'abondance croisées ; à l'angle droit (le seul 
dégagé) du sarcophage, on voit en bas-relief une femme debout, 
drapée dans son pallium, le bras droit replié sur la poitrine, le bras 
gauche pendant, le corps vu de face et| la tète de trois quarts. Le 
petit côté du sarcophage n'est orné que d'un cercle intaillé. 

Les quatre sarcophages dont nous venons de parler appartiennent 
au III'' siècle. Le cinquième, engagé à demi sous la grande nef, à 
demi sous le vestibule, nous semble du ii'' siècle. Il est toujours à 
cannelures ondulées, mais à coins arrondis. Il porte sur la face deux 
masques de lion (on n'en aperçoit encore qu'un seul), et, d'après ce 
que M. J. B. de Rossi a bien voulu nous dire, il est semblable à 
ceux que l'ancien propriétaire de Tor Marancia a sans doute fait 
disparaître entre 1870 et 1873. 

Tel est, Monsieur, l'état des choses que je viens de relever sur 
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place; je me hâte de tous en faire part. La persistance da mauvais 
temps ne m'a pas permis de prendre avec la plus stricte précision 
tontes les mesures que je vcms donne. Peut-être y a-t-il quelques 
inexactitudes de centimètres; mais j'espère n'avoir pas commis d'er- 
reurs plus considérables ; et, en attendant un plan, que vous pu- 
blierez sans doute quand les fouilles seront tout à fait terminées, ces 
renseignements peuvent donner une idée approximative de la basi- 
lique de Sainte-Pétronille. 

Louis Lefort. 



CATALOGUE 



DUNE 



COLLECTION D'INTAILLES ASIATIQUES 



(Stfî^e) (0 



283-254. — Terres cuites carrées. Chaton. A Tavers et au revers, 
deux personnages couchés l'un à côté de l'autre, coiffés de mitres 
hautes. Ces petits monuments sont très-fréquemment trouvés aux 
environs de Bagdad. On les rencontre beaucoup dans les tombeaux 
de l'époque macédonienne comme des temps postérieurs. Babylonie. 

2S5. — Agate rehaussée. Hémisphérique, aplatie. Un bouc; devant, 
une étoile; derrière, un croissant. Nord de la Perse. 

256. — Cbalcédoine. Chaton. Unefemme parthe, assise, couronnée 
de tours, les cheveux réunis en une tresse, tombant derrière le dos ; 
elle tient une coupe à la main. Ce sujet est emprunté à un revers 
de médaille assez commun sur les derniers bronzes arsacides. Ici 
commence une variété de style, ou pour mieux dire de fabrique, 
assez commun sur les intailles des premier et deuxième siècles après 
l'ère chrétienne, et qui s'est continué dans les siècles suivants. A la 
façon d'enlever au touret des parties fortes de matière comme on l'a 
vu dans toute la série qui précède, série commençant aux n^^M 39-1 60, 
les artistes ajoutent l'usage de points plus ou moins gros, figurant 
des parties entières de la figure et marquant assez brutalement les 
articulations. Ce n'est plus l'énergie exagérée des Assyriens, ce n'est 
plus la vigueur habile des Grecs, c^est l'emploi d'un moyen som- 
maire qui éveille plutôt Tidée d'une forme voulue qu*elle ne la satis- 
fait. Sud de la Perse. 

257. — Cbalcédoine blanche. Cdne rompu au sommet; il reste le 

(1) Voir les numéros de féyiier, niars^ ayril et mai, 
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trou de suspension. Une femme arsacide, assise, tournée à droite, 
tenant un disque; en face, une étoile. Sud de la Perse. 

258. -— Sardoine. Hémisphérique, aplatie. Un adorant, debout, 
tourné à droite; devant, un autel portant la lance et les bâtons gémi- 
nés, symbole du culte iranien. Nord de la Perse. 

259. — Chalcédoine. Cône hexagone. Même sujet; une étoile au- 
dessus de l'autel. Nord de la Perse. 

260. — Ivoire. Cylindre. Des oiseaux, en deux registres. Sud de 
la Perse. 

261. — Calcaire rouge. Cylindre. Un scorpion^ des points, des 
traits géminés; autre scorpion plus petit, signe indistinct, un gros 
point. Ecbaiane. 

262. ~~ Agate rose. Guerrier parthe, barbu, coiffure ronde, tunique 
courte, tourné à droite, poignard de chaque main; une gazelle 
dressée; un oiseau; au-dessus, une petite figure de femme, placée 
horizontalement, tenant un lotus beaucoup plus grand qu'elle; au 
bas, un xteiç; autre figure d'oiseau. Ecbatane. 

263. — Chalcédoine rosée. Cylindre. Un bétyle, surmonté du 
férouer ; à droite et i gauche, deux adorants, vêtus de robes longues, 
les cheveux en une tresse tombant bas sur le dos; en haut, à gau- 
che, sept points figurant les sept planètes; au-dessous, signe royal 
surmonté d'une étoile. Ecbatane. 

26i. — Hématite. Cylindre. Un personnage debout, tourné à gau- 
che, tenant une lance ou un trophée, ainsi qu'un autre homme, 
tourné à droite, vêtu de même, le bonnet pointu arsacide sur la 
tête; derrière, un autre homme presque indistinctement formé; deux 
lignes de caractères cunéiformes où le système des points est poussé 
tellement loin, que les traits ne sont presque plus employés, et il en 
résulte naturellement un ouvrage très-barbare et presque informe. 
Ecbatane. 

265. — Hématite. Cylindre. Deux hommes à coifTures pyrami- 
dales, tenant entre eux un trophée; ils sont vêtus de robes longues 
à plis horizontaux, copiant ainsi d'anciens cylindres; un adorant, vu 
de face, les bras croisés en équerre sur la poitrine, la figure tournée 
à droite; un personnage marchant à gauche, vêtu d'une tunique à 
demi longue, sans plis aucuns; un adorant, lui faisant face. Ce 
curieux cylindre montre des préoccupations visibles d'archaïsme, 
mais la façon dont il est travaillé le place aux derniers temps arsa- 
cides. Sud de la Perse. 

266. — Sardoine. Chaton. Un lion dévorant une jambe de cheval; 
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au-dessus, un scorpion. Même travail que le cylindre précédent. 
Sud de la Perse. 

267. — Cornaline rouge. Chaton. Un bœuf à bosse, couché. Sud 
de la Perse. 

268. — Cornaline ronge. Chaton. Un sphinx formé d'an bœuf à 
bosse, à tête humaine, cheveux courts, portant un bonnet en forme 
de barrette surmonté d'une plume. Celte pierre est extrêmement 
importante. D'abord, elle montre le genre de travail observé ici 
depuis le n*' 253 et dont la date est certaine, puisque le prototype en 
est fourni par des bronzes des derniers Arsacides. C'est donc au 
IV* siècle de notre ère que l'usage en remonte. On voit en outre 
paraître ici le symbole du sphinx que Ton verra plus bas avoir repris 
et conservé une très-grande faveur chez les Perses à cette époque et 
plus tard encore. Enfin, la coiffure, qui va être reconnue pour être 
un bonnet d'étoffe, probablement de soie, n'était pas connue comme 
ayant été employée en Orient, mais c'est une apparition trés-ordi- 
naire chez nous après les croisades. La plume ou aigrette, s'élevant 
sur le front, va être observée tout à l'heure sur des intailles ico- 
niques. Sud de la Perse. (PI. V.) 

269. — Cornaline rouge. Chaton très-bombé. Deux femmes tenant 
une écharpe au-dessus de leur tête, un point figurant une étoile. 
Excellent travail romain du iv* ou v« siècle, tout à fait dans le style 
des intailles qui viennent d'être examinées, mais d'une très-bonne 
main et rendu avec l'habileté et le goût que le tempâ permettait. Sud 
de la Perse. 

270. — Cornaline rouge. Chaton. Deux anges ou génies tenant une 
écharpe, c'est un motif analogue à celui de la pierre précédente; 
entre les deux figures, un point. Le travail est d'une main barbare. 
Sud de la Perse. 

271 . -— Jaspe vert. Chaton épais. A l'avers, une tète d'Apollon 
radié ; au revers : 

AZ 

TATI 

OIAO 

RI 

Celte tête, de travail grec un peu tardif, n'en est pas moins une 
œuvre merveilleusement belle. C'est très-probablement une œuvre 
chrétienne du ii* ou du m* siècle. Sud de la Perse. (PL Y.) 

272. -— Cornaline. Hémisphérique^ travaillée avec des volutes. 
Un génie tenant une ëcharpe pareille à celle qui se montre sur les 
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n""* 266 et 267. Cette image, venue de Rome et différemment variée, 
a été fort goûtée chez les derniers Arsacides. Sud de la Perse. 

273. — Agate rouge, teintée de blanc^ avec des taciies brunes. 
0,016 de haut, sur 0,011 de larg. Buste dî'homme tourné à droite, la 
main droite levée, barbu, cheveux courts, coiffé d'une barrette 
d'étoffe bordée d'un galon large orné de pierreries; vers le front, un 
cercle de perles et une plume; tunique ornée à collet croisé, collier 
de perles soutenant un médaillon, ceinture; légende pehlevy. Cette 
intaille^ particulièrement intéressante pour le costume et l'inscription 
qu'elle présente et qui* appartient aux derniers régnes arsacides, 
montre un type de vêtements qui passa plus tard chez les Occiden* 
taux, avec les armoiries impériales et l'organisation de la cour des 
empereurs; ce fut, à la vérité^ sous les successeurs de Shapour^ que 
la Perse devint ainsi le modèle du monde monarchique romain ; 
pourtant les Parthes avaient commencé à en fournir les premiers 
éléments. Les cheveux coupés courts ne sont pas moins singuliers 
que le bonnet d'étoffe et la plume ou aigrette. Je n'en vois p as 
d'exemple bien certain sur les monnaies des derniers Arsaces, sauf, 
peut-être, celles de la première partie du règne de Pacore. Quant 
aux Sassanides, ils sont, au contraire, très-remarquables par leur 
longues chevelures bouclées et flottantes^ jusques et y compris le 
règne de Vologèse. Mais les médailles de Cavad ou Kobad ne présen- 
tent plus la longue touffe flottante, remplacée par un ornement qui 
en est évidemment dérivé, mais qui, ne tenant plus à la tète du per- 
sonnage royal, montre que l'on ne portait plus alors les cheveux 
longs, mais au contraire courts et très-courts, comme sur notre 
intaille et celles qui vont suivre. Après Kobad^ la notion de la che- 
velure bouclée se perd de plus en plus; sous Hormisdas lY et au 
commencement de Cosroës II, il n'en est plus question ; la mode en 
reprend vers la fln du règne de ce dernier, et continue autant que la 
dynastie. On doit donc admettre que l'usage des cheveux courts 
existait vers le V" siècle^ et que nos intailles sassanides appartien- 
nent à ce temps. Sud de la Perse. (PI. V.) 

274. — Jaspe vert. Chaton épais. Haut. 0,012, larg. 0,010. Buste 
d'homme barbu, cheveux courts, tunique fermée d'un passement 
orné de perles, boucles d'oreilles, bonnet rond prenant la tète, bordé 
d'un galon garni de perles; une plume; légende pehlevy. Sud de la 
Perse. 

275. — Cornaline rouge. Chaton. Haut. 0,014^ larg. 0,012. Buste 
d'homme, analogue au précédent ; coiffure d'étoffe entourée d'une 
sorte de turban, le bout arrêté par derrière et terminé par un gland; 
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sur le front, un ornement de pierreries en forme d'aigrette. Sud de 
la Perse. 

276. — Cornaline rouge. Chaton. Haut. 0,014, larg. 0,017. Un 
buste d'homme, vu jusqu'à la ceinture, barbu, cheveux courts, tuni- 
que croisée à collet orné d'une grecque, boucles d'oreilles, bracelets^ 
double collier de perles avec deux perles plus grosses sur la poi- 
trine ; bonnet de soie en forme de barrette, haut et plat, entouré d'un 
double galon, ornement de perles sur le front en forme de cercle 
garni de perles, surmonté de deux plumes ; légende en caractères 
cunéiformes. J'ai publié cette pierre et la suivante dans le Traité des 
écritures cunéiformes^ I, p. 199 et 327. Je ne les croyais alors que du 
II* siècle après notre ère et je pense aujourd'hui qu'il faut en repor- 
ter la date au i*'. Dans Tune et Tautre données, ces intailles démon- 
trent que l'usage du système cunéiforme perse était encore en 
vigueur à une époque où sa seule présence suffit pour rendre inad- 
missible tout ce que publient les assyriologues de leurs prétendues 
lectures. Sud de la Perse. (PI. V.) 

277. —Cornaline rouge. Chaton. Haut., 0»,024; larg., 0»,013. 
Sujet analogue au précédent, bonnet d'étoffe, plume flottante, che- 
veux courts, barbu ; la physionomie est absolument sémitique. Ins- 
cription cunéiforme. Shouster (ancienne Susiane). (PI. Y.) 

278. — Cornaline rouge. Chaton. Même style que les intailles 
précédentes. Bonnet d'étoffe avec un coufieh autour de la tète. Ins- 
cription pehlevy. Shouster. 

279. — Agate brune. Chaton. Tète levée, imberbe, bonnet d'étoffe 
avec un galon autour. Inscription pehlevy. Shouster. 

280. — Serpentine. Chaton. Tête barbue, tunique ornée, coiffure 
en forme de feuillages. Inscription pehlevy. Sud de la Perse. 

281. — Grenat. Chaton-cabochon. Tête diadémëe sur un férouer ; 
légende pehlevy. Cette pierre et les suivantes, qui proviennent tou- 
tes de l'Afghanistan, donnent les portraits des dynastes bactriens ou 
indo-scythiques et sont d'une extrême rareté. Kandahar. (PI. V.) 

282. — Grenat. Chaton. Tête portant la tiare, cheveux frisés en 
anneaux ; légende pehlevy. Kandahar. (PI. V.) 

283. — Grenat. Chaton-cabochon. Tête portant la tiare, cheveux 
en anneaux; légende pehlevy. Kaboul. (PL V.) 

284. — Cristal de roche. Chaton-cabochon. Tête portant la tiare, 
cheveux en anneaux; sans inscription. Le travail de ces intailles, 
n"^ 278-281, est infiniment supérieur à celui des pierres de la Su- 
siane, extrêmement délicat et provenant d'artistes qui avaient eu 
sous les yeux d'excellents modèles grecs; néanmoins» la façon de 
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manier l'outil est très-asiatique ; il en résulte qu'au m* siècle de no- 
tre ère le goût était meilleur dans la Baclriane et les pays circon* 
voisins que dans le sud de la Perse. Kaboul. 

285. — Grenat. Chaion-cabochon. Tète diadémée, tout à fait dans 
le goût romain. Kandahar. 

286. — Cornaline rouge, magniQque matière. Tète de Néron» por- 
tant une couronne à pointes. Travail admirable et d*une grande lar- 
geur de faire. Ecbatane. Rencontrer une si belle tète de ce person- 
nage si loin dans l'Orient rappelle vivement la faveur dont il jouissait 
en Asie et la bienveillance qu'il avait obtenue cbez les Partbes. 

287. — Cornaline rouge. Chaton. Tète couronnée de lauriers. 
Ecbatane. 

288. — Cornaline rouge. Chaton. Un grylle; une grosse tète im- 
berbe portée sur de petites jambes, coiffée d'une tète de coq, l'oreil- 
lette du bonnet formée par une tète de lièvre. Ces sortes de carica- 
tures en intailles sont toujours assez rares. Ecbatane. 

289. — Cornaline rouge, tachée de blanc. Chaton. Un dragon dévo- 
rant un serpent ; légende pehlevy. Sud de la Perse. 

290. — Serpentine. Cylindre. Un homme vêtu comme les portraits 
n^ 270-277, barbu, coiffure en forme de barrette, marchant vers la 
gauche ; légende pehlevy verticale ; en face, un autre personnage 
tourné vers le premier, barbu, cheveux courts, coiffé d'un bonnet 
d'étoffe garni d'un galon et orné d'une aigrette ; une ligne de points 
verticale entre deux raies; un vase à anse double d'où semble sor- 
tir une légende pehlevy verticale. Ce cylindre appartient donc au 
v* siècle de notre ère et à la seconde moitié de la période sassanide. 
Sud de la Perse. 

291. — Cornaline rouge. Chaton. Un homme entr'ouvrant la dra- 
perie qui le couvre ; à droite, trois étoiles placées verticalement; à 
gauche, légende pehlevy. Preller (Griechische Mythologie^ p. 256) 
remarque, en décrivant ce sujet gnostique, que c'est une application 
détournée et symbolique de l'aventure d'Hermès paraissant devant 
Jupiter pour nier le vol des bœufs d'Apollon. De pareilles appro- 
priations d'anciens mythes à de nouvelles idées sont communes cbez 
les premières sectes chrétiennes. Sud de la Perse. 

292. — Cornaline rouge. Chaton. Un ange ou génie ailé, mar- 
chant à droite, tenant d'une main une couronne, de l'autre une 
palme. Ce sujet, fort aimé des Arsacides et resté à la mode sous leurs 
successeurs, paraît souvent sur les bronzes. Sud de la Perse. 

293. — Chalcédoine. Chaton. Jupiter, à droite, assis sur un trône, 
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appuyé sur une lance, présentant une couronne, Taigle à ses pieds. 
Au revers de la pierre: 

une 

Cette application gnostique d'une figure païenne fréquente sur les 
monnaies d'Alexandre, très-abondantes en Asie dans les premiers 
siècles de notre ère, est analogue au fait remarqué pour le n"" 291. Le 
christianisme s'infiltrait dans les idées de la population sous toutes 
sortes de déguisements. 
- 294. — Onyx. Chaton. Isis. Ecbatane. 

295. — Cornaline rouge. Chaton. Mercure avec les talonniéres, te« 
nant le caducée renversé et une couronne. La pose insolite du cadu- 
cée doit porter à considérer cette intaille comme chrétienne et ap- 
pliquée à de nouvelles notions. Sud de la Perse. 

296. — Grenat. Chaton. Un homme, à droite, vêtu d'une tunique 
transparente, présente une fleur; il a au-dessus de la tète un point 
figurant une étoile. Pierre gnostique ou chrétienne sectaire. Sud de 
la Perse. 

297. — Nicolo. Chaton. Un homme nu, tenant une épée et un 
phallus. Pierre gnostique ou chrétienne sectaire, peut*étre. mani- 
chéenne. Sud de la Perse. 

298. — Grenat Chaton. Un adorant, à droite; étoile ; légende peh- 
levy. Sud de la Perse. 

299. — Cornaline. Chaton. Deux personnages tenant une guir- 
lande. Ecbatane. 

300. — Cornaline. Chaton. Génie ailé tenant une guirlande. 
Ecbatane. 

301. — Cornaline. Chaton. Une femme nue, les cheveux réunis 
en une tresse tombant sur le dos, tenant une fleur; légende pehlevy. 
Sud de la Perse. 

302. — Cornaline rouge. Chaton. Un homme nu, les bras couverts 
seulement d'un manteau court, marche vers la droite, tenant une 
fleur. Sud de la Perse. 

303. — Cornaline. Chaton. Un homme velu d'une longue robe> les 
bras levés vers le ciel, en attitude d'adorant, entre deux lions qui 
ne semblent pas l'attaquer. On sê rappelle ici involontairement 
l'histoire de Daniel, et peut-être a-t-on sous les yeux une intaille 
provenant d'une de ces nombreuses et puissantes communautés jui- 
ves fixées en Mésopotamie au ii® siècle et plus tard, et qui troublè- 
rent si souvent le pays de leurs discordes et de leurs ravages {HUî. 
des Perses^ t. II, p. 541), Sud de la Perse. 

xxvii. 27 
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304. — Cornaline. Chaton. Personnage diadème, couvert d'une 
robe transparente, présentant une fleur? Sud de la Perse. 
308. — Nicolo. Camée. Les trois Grâces dansant. Sud de la Perse. 

306. — Jaspe vert. Chaton. Un personnage nu, assis sur un trône, 
touche un autel d'un bftton court; sur le bord de la pierre, le crois- 
sant lunaire entre deux étoiles ; au-dessous, deux branches chargées 
de fruits et entre-croisées, et à droite les lettres A. E. D., à gau- 
che C. L. S. Ecbatane. 

307. — Cornaline. Chaton. Un homme nu, à genoux, tourné à 
gauche, regardant à droite^ tient une corne d'abondance. Sud de la 
Perse. 

308. — Chalcédoine. Chaton. Un Amour tient une cage. Sud de la 
Perse. 

309. — Jaspe. Chaton dont il n^existe plus que la moitié. Autour 
de Favers, les signes du zodiaque; au milieu^ tête d'Apollon radié et 
de Diane ; au revers, Apollon radié à cheval, marchant à droite. 
Ecbatane. 

310. — Cornaline rouge. Chaton. Un guerrier nu, casqué, le man- 
teau sur le bras, regardant un trophée militaire ; sujet copié d'une 
médaille sëleucide. Sud de la Perse. 

311. — Sardonyx. Hémisphérique. Un génie ailé, tenant une 
écharpe ; derrière lui, à gauche, une étoile ; légende pehlevy. Nord 
de la Perse. 

312. -« Cornaline rouge. Chaton. Une femme, les cheveux réunis 
en une tresse ; un homme vis-à-vis d'elle ; ils tiennent et semblent 
échanger deux épées ; au-dessus, un croissant. Sud de la Perse. 

313. — Cornaline rouge. Chaton. Génie ailé tenant un triangle. 
Montagnes de Rey. 

314. — Jaspe vert clair. Chaton. Un guerrier arsacide, à cheval, 
marchant à gauche, tient sur le poing un faucon; devant lui, un 
chien ; sous les pieds du cheval, un fleuron. Nord de la Perse. 

315. — Chalcédoine. Cône aplati. Une femme arsacide, très-parèe> 
tient une fleur; autour, une guirlande. Sud de la Perse. 

316. — - Grenat. Chaton. Deux hommes nus semblent lutter. Sud 
de la Perse. 

317. — Cornaline rouge. Chaton. Un guerrier arsacide, à cheval^ 
combattant un lion. Shyraz. 

318. — Cornaline. Chaton. Deux guerriers parthes tenant une 
laoce. Ispahan. 

319. — Cornaline. Chaton. Un homme^ tête nue, vêtu d'une tuni- 
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que courte, plissée, en adorant; à droite, devant lui, une étoile; à 
gauche, une hampe et, dessus, un oiseau. Ispahan. 

320. — Hématite. Cylindre. Un guerrier parthe, avec les Téle« 
ments étroits, le bonnet triangulaire sur la tète, imberbe, marche k 
gauche; derant lui^ un autre homme, coiffé de même, en longue 
robe ; derrière celui-ci, un troisième personnage, en robe, coiffure 
haute; deux lignes de caractères cunéiformes. Sud de la Perse. 

321. — Hématite. Cylindre. Un personnage, coiffé d'une tiare 
ronde. Têtu d'une robe courerte de trois galons transversaux, mar- 
che à gauche, tenant une palme; un poisson; un homme, tourné de 
face, la tète à gauche, tunique à ramages, bordée au bas d'une 
frange ; un signe royal en forme de tau; marchant vers lui, une troi- 
sième figure, vêtue d'une robe avec un galon transversal sur la poi- 
trine, des ramages et une frange au bas; trois registres; en haut, un 
sphynx ailé, à tête d'aigle; une grecque, une gazelle couchée. Les 
costumes des hommes appartiennent à l'époque sassanide. Bagdad. 

322.— Nicole. Chaton. Un bœuf à bosse, debout ; légende pehlevy . 
Sud de la Perse. 

323. — Cornaline rouge. Chaton. Un homme à genoux, traversant 
de sa lance un lion. Ispahan. 

324. — Nicole. Chaton. Un homme nu poignardant un lion 
dressé. Shyraz. 

325. — Cornaline rouge brûlée. Chaton. Un homme, armé d'une 
lance, traverse le corps d'un lion dressé ; derrière lui, un autre lion, 
également debout ; aunlessus de sa tête, un disque. Nord de la Perse. 

326. — Cornaline rouge. Hémisphérique. Un bœuf à bosse, cou- 
ché ; entouré de points. Ispahan. 

327. — Sardoine. Chaton épais. Deux lions debout, affrontés; 
entre eux, un bètyle. Bagdad. 

328. — Nicole. Chaton. Un bœuf à bosse ; au-dessus, une étoile ; 
k droite, un croissant; sous la tête, un fleuron. Nord de la Perse. 

329. — Cornaline rouge. Chaton. Bœuf à bosse couché ; à droite, 
un scorpion. 

330. —Agate rubannée. Hémisphérique, aplatie. Bœuf à bosse; 
légende pehlevy. Sud de la Perse. 

331-332. — Cornalines. Chatons. Deux bœufs à bosse; légendes 
pehlevys. Nord de la Perse. 

333-334. — Un grenat, trois cornalines; deux chatons, deux pierres 
hémisphériques. Bœufs à bosse^ marchant ou couchés. Sud de la 
Perse. 

335. — Hématite. Plaque oblongue. A l'avers, un cynocéphale 
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ailé; aa-dessous, iascripiion grecque de deux lignes illisible?; au 
reyers : 

EIMAN 

AIWB Z 

AP * BWB 

APOVH 

A 

Bagdad. 

336. — Serpentine. Plaque carrée. Un bomme en tunique très- 
courte, derrière un trône à dossier; sur le trône, une figure de femme 
assise, élevant les bras; en face d'elle, sur un autre trône tout pareil, 
un homme en robe longue, coiffé d'une tiare droite, les bouts du 
diadème relevés. Bagdad. 

337-345. — Quatre cornalines, deux nicolos, un lapis-lazuli, un 
grenat, pâle de verre. Chatons, sauf le dernier, cône. Un lion pas- 
sant. Perse et Mésopotamie. 

346-351. -* Trois cornalines, un nicolo, deux grenats. Chaton. 
Lion passant; inscription pehievy. Perse et Mésopotamie. 

352-353. — Cornaline et nicolo. Un lionne allaitant son petit. Le 
môme sujet est présenté par le nicolo compté dans les n*" 346-354^ 
plus l'inscription pehievy qui manque ici. Sud de la Perse. 

354-355. — Cornalines. Chaton. Lion dévorant une gazelle. 
Bagdad. 

356. — Grenat. Chaton. Lion couché; au-dessus, un scorpion. 
Eandahar. 

357. — Cornaline. Chaton. Lion couché ; au-dessus, une étoile. 
Nord de la Perse. 

358. Améthyste. Deux lions croisés, l'un sur l'autre; légende 
pehievy. Shyraz. 

359. "— Nicolo. Chaton. Un lion dressé, poignardé par un homme« 
Shouster. 

360-361. — Cornalioe et p&te de verre noire. Un cheval. Shyraz. 

362. — Hématite. Hémisphérique. Une mouche. Nord de la 
Perse. 

363. — Gomaline. Hémisphérique, aplatie. Une gerboise. Nord 
de la Perse. 

364. -— Nicolo. Chaton. Louve allaitant son petit. Nord de la Perse. 

Comte A. de Gobineau. 
(la iuUe Tpfwhainement.) 
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INVENTAIKE DE 1416 

Ensuit l'inventoire des reliques, joyaux, aonrnemens, livres et 
aultres biens estans ou trésor de Téglise de Paris et en la garde mes- 
sire Hugues Charpentier, prestre yicaire de S. Aygnen en la d. 
église, récolé par led. messire Hugues en la présence de messire 
Nicole de Dole, chanoine et Nicolas le Sellier, tabellion d'ycelle 
église, par le commandement de messeigneurs de chapitre Tan mil 
cccc XYi le xxiii* jour de juillet et es jours ensuivans. 

J Y A U L X. 

i. Cet article présente trop peu de différence avec Vart. 4 de IHn- 
ventaire précédent pour être reproduit. 

2. Yoy. Vart. 5 de l'invent. de 1343. 

3. Voy. Vart. 6. 

4. Voy. ïart. 18. 
8. Voy. Vart. M. 

6. Voy. Vart AQ. 

7. Voy. Vart. 19. 

8. Un vayssel en manière de coupe dessoubz de camehyeu (2) et 
dessus d'argent doré avec son pié doré et une grosse pierre blan- 
che (3) et y a dedens plusieurs reliques et y fault une pierre (4). 

9. Voy. Vart. ^Q. 

(1) Voir les naméros de mars et avril. 

(2) Dessus d'aog agathe. Invent. de 143S, LL^ 107, p. 2. 

(3) De cristal. Ibid. 

\h) Et y a une petite chayennete d'argent doré. Ibid. 
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10. IL, deux ymages Tune de Dieu, Tautre de N** Dame, reprë- 
sentans l'Assumpcion ou le couronnement N'*" Dame, et est leur siège 
esmaillë et soustiennent sur leurs genoulz un gros vayssel de cristal 
ou quel sont plusieurs reliques que donna Jehan, roy de France, au 
retour de sa coronacion Tan m. ggg. l. De la couronne Dieu fault 
une fleur et y pierres qui sont ou coffre de la fabrique (1). 

11. It., un long cristal garni d'argent, ou quel on dit estrede 
Tuyle de la tombe saint Nicolas, et est le cristal brisié. 

12. It., une ymage de saint Saulreur d'argent doré et a les paulmes 
tendues et percées tenant entre ses genoulz un petit cristal, ou quel 
a du sang Nostre Seigneur et plusieurs aultres reliques^ et soubz 
ycelle ymage a ii angelos, soubz les quîelx a ymages d'ommes sail- 
lans hors de leurs tombeaux, armoyé des armes messire Jehan de 
Chalon, chevalier qui le donna et y fault unes armes (2). 

13. It, une ymage de N*^ Dame tenant un petit cristal, ouquel a 
des cheveux d'elle, et est le pie dud. ymage esmaillé k angelos. 
Y convient faire tenir le cristal. 

14. It.^ une ymage de sainte Katherine, tenant en sa main senestre 
une roe (3), en la quelle sont des reliques d'icelle saincte^ couronnée 
d'une couronne garnie de perles et a ou sommet de la teste dud. 
ymage de la teste dMcelle saincte et donna ces deux derrains ymages 
le roy Charles au retour de sa coronacion Tan mil ccc Ixiii et y fail« 
lent cinq perles et ii esmails. 

15. Une aullre petite ymage de N'^ Dame d'argent doré tenant 
son ûlz en son bras que donna l'orfèvre et pesé i marc xi onces et a 
esté ordenée par les proviseurs de la fabrique à mettre sur la chasse 
N'* Dame l'an mil ccc ini" vi (4). 



(t) Ea 1&23, ce reUquaire fut vendu à un changeur, ayec celui qui est décrit 
BOUS le n* 24. Les reliques du premier n'étaient pas accompagnées de certificats. 
Quant à celles du second, l'inventaire les rapporte à saint Guillaume, les registres 
capitulahres à saint Siméon et au pape saint Corneille, le procès-verbal de vente à 
saint Siméon et au pape saint Calizte. Quoi qu*il en soit, le. chapitre les garda. Les 
deux reliquaires, pesant 35 m. 3 on., furent vendus 318 liv. 7 s. 6 den., sonuae qui 
fut employée à la réparation des moulins du Grand-Pont. ;/?e^. capit,, LV> 215,p. 617; 
LL*196,f. ixii, v^. 

(2) Nota que les deux angelots tiennent chascun nng reliquiaire de cristal. Invent, 
de 1&38, p. 3. 

(3) On sait que la roue, instmment du supplice de sainte Catherine, est toujours 
son attribut dans Timagerie. 

(4) NoU que lad. ymage Nr« Dame a esté dérobée sur lad. châsse desoenduo et 
baillée au chevecier, lequel avoit portée lad. châsse et ymage en sa chappeUe pour 
^tre portée l'andemidn aus proçesaioas. InvenL de iâ38| ^oc ci/. 
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16. Un reliqaiaire en fourme d'un chef d'un evesqae d'argent 
doré bien esmaillé et mitre fait de nourel on quel est enclose la teste 
saint Gendulfe (1). 

17. 1 aultre reliquiaire d'argent doré bien onvré fait en manière 
d'un triangle, et au dessus est le couronnement N** Dame et i reli- 
quiaire rond de cristal, ou quel a des cheveux N** Dame, des os 
sainte Agnes et sainte Constance, donné par le roy Charles le pre- 
mier dimenche de rAvent.xxvm* jour de novembre l'an mil ccc 
Ixxu^ (2). 

1& Un aultre bel jonel d'argent esmaillé, pesant xxx mars ii onces 
XV esterlins d'argent doré et ou sommet est l'ymage du crucefix et N'* 
Dame et saint Jehan et soubz led. crucefix sont deux ymages assez 
grosses, l'une de saint Jehan Bapliste, l'autre de saint Barthelemi, 
tenans deux petis cristals ronds es quielx a aucunes reliques et sur 
le pié d'icellui jouel a un long cristal rond ou quel a des os du roy 
saint Louys que donna led. roy Charles quint premier Dymenche 
de l'Advent l'an mil ccc Ixxiii (3). 

19. Un aultre beWouel bien ouvré, pesant xl mars iiii onces d*ar- 
gent doré et ou sommet d'icelluy a un crucefix, soubz lequel est le 
couronnement N** Dame en un tabernacle (4), soubz lequel a un 
cristal long ouquel est le bras saint Rigobert et au dessoubz a ii an- 



(1) Nota qae lad. mitre est garnie do fanons pendans à charnière. Ibid,^ p. ft. Les 
extraits tirés par Sarrasin d*an compte de la fabrique de 13S1 à 1862 nous appren- 
nent qae le reliquaire de S. Gondon fat commandé & on orfévroi nommé lierre de 
Sèvres. Geloi-ci stipula, tant pour la matière que ponr la façon, le double du poids 
du reliquaire, et, en attendant que ce poids fût déterminé, reçut une avance de 
25 marcs d'argent (LL 373, f. 0, v»). On voit par le compte de l'année financière 
1304*65 que Pierre de Sèvres était mort, laissant son œuvre inachevée. Nous igno- 
rons qui la termina; nous savons seulement qu'à la suite de l'arbitrage de trois 
maîtres orfèvres de Paris, la veuve reçut de la fabrique 3 fr. d'or par marc ouTré, 
soit en tout 55 liv. 17 sous 6 den. tourn., le buste pesant 18 m. 6 [onces et demie. , 
Ibid.y f. 10, V». 

(2) On lit en marge : a L'an mil iin^ xziii le xziiii* de décembre ce Jouel ci fust 
vendu à Farcevesque de Rouen et pesoit xxv m. m on. le marc ix Uv. x s. tourn. et ne 
desplasse au trespassé qui.ie donna, car on ne trouva dedans le reliquiaire chose que on 
peust congnoistre que ce fust ne aulcun escriptel qui le devisast et est mis ou trésor 
ce qui estoit dedens en un pou de papier. » Cf. Reg, capit,, LL 215, p. A30 ; LL 196, 
f. xxin. L'archevêque de Rouen était alors Jean de la Roche-Taillée, patriarche de 
Constantioople, évèqoe de Paris, promu le 25 Juin 1623 à l'archevêché de Rouen, 
cardinal du titre de S. Laurent in Lucina, mort le 24 mars 1436. 

(3) Nota que Je pié du reliquiaire est gamy de vn lyons et y en fault ung. Inv^nt. 
de 1438, p. 4. 

(4) Fermant à deux guiches d'argent esmailléz, IM, 
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gels tenans reliques de saint Etienne et de saint Bernard et plnsieurs 
anltres et le donna led. roy Charles le premier dymenche de TAd* 
yent l'an mil ggg Ixxiiii et y faillent m petites bannières desquelles 
Tune est ou coffre de la fabrique. 

20. Une petite ymage de N*^ Dame d'argent doré que donna Y?ain 
de Gales, escuier l'an mil ggg Ixix et ou pie sont ses armes (1). 

21. Un petit jouel fait à manière d'un temple à un cristal garni 
d'argent un pou doré ouquel a reliques et a pie d'argent^ ouquel 
tient un cristal à une petite chaine d'argent blanc, ouquel cristal a 
des dens saint Jehan Baptiste, comme on dit (2). 

22. Un jouel bien bel et grantet bien ourré pesant nu" i marc et 
demi d'argent, comme on dit, et ou sommet a un crucefix esmaillé 
et les ymages deN** Dame et de saint Jehan et soubz le crucefix a 
plusieurs ymages de sains et sur le pié du jouel a une ymage de N** 
Dame tenant son fil d'une part et d'autre part tient i petit cristal à 
mettre reliques et le donna led. roy Charles le premier dimenche de 
l'Advent l'an mil ccc Ixxv. En la partie senestre du crucefix fault un 
angelot. It. y fault l'espée saint Pol et dit on que led. angel est ou 
coffre de la fabrique. It. aussi y défaillent iiii angels et dit on que 
l'archediacre de Josas en acheta les u et les aultres deux sont oud. 
coffre de la fabrique (3). 

23. Un jouel d'argent, ouquel est la coste saint Severin dedens un 
grant cristal, et ou pié du jouel a six escus aux armes de la Royne 
et du Daulpbin, que donna la Royne de France le premier dimenche 
de l'Advent mil ggg Ixxy. et y a deux petits angels au ii. costéz, 
Tun tenant i cristal et l'autre non. 

24. I jouel d'argent doré, pesant xx mars une once v esterlins, et 
ou sommet souloit avoir crucefix soubz lequel a i tabernacle ou 
milieu duquel a un tabernacle ouquel a des reliques saint Guillaume, 
et ou pié dud. jouel a six quartiers des armes de France et le donna 
la Royne de France le premier dymenche de l'Advent l'an mil ggg 
Ixxvi. Led. crucefix est ou coffre de la fabrique comme on dit. 

25. Un jouel d'argent doré, pesant Ixvii mars et vu onces d'ar- 
gent^ et a on sommet un petit crucefix garni de cinq pierres de 



(1) Tenant ong cristal en sa main en manière d'une chasse. Invent, de 1A3S, /. c. 

(2) Lon da récolement de 16S5, ce reUqQsire n'était plos au trésor, comme ie cons- 
tate la note snivante : Led. Joyaa baillé à S. Matnrin de Larcbant et ou lieu d'icelai 
a esté reporté celai dud. S. Mathurin et ideo hic non reperitur. Ibid, 

(S) Le chapitre fendit ce Joyau 8 fr. 10 s. par. Reg. capit., 3S et 28 Juillet 1423. 
LL 215, p. ft09. 
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Toyrre et un perles bUnches et à Tenviron dad. crucefix a un pe- 
tites ymages,'est assavoir N'° Dame, saint Jehan etdeuxlarrons et ou 
milieu du joue! a m aultres ymages, est assavoir sainte Katherine, 
saint Jehan et sainte Agnes et ou pie du jouel a i cristal long, ou 
quel a I os de saint Germain^ evesque de Paris, et le donna le roy 
Charles quint le premier dimenche de l'Advent Tan mil ccc Ixxvii 
et y fault ii ayguilles sur ii piliers (1). 

26. i petit jouel d'argent, donné par led. roy Charles le premie|* 
dimenche de TAdvent mil ccc Ixxix ou quel a une ymage de N'^ 
Dame et pardessus elle un tabernacle, ouquel est Tymage saint Pol et 
trois pierres de voirre à manière de saphirs, et soubz le pié de l'ymage 
N'^ Dame est Tescu de France et tout au dessus est un petit crucefix. 

27. Un jouel d'argent doré, ou quel est Tymage N" Dame droicie 
entre deux pilliers, sur les quielx a un tabernacle ouvré, et dessoubz 
deux escus aux armes du Daulphin et ou milieu un escu aux armes 
de France, que donna led. roy Charles le premier dimenche de TAd- 
vent Tan mil ccc iiii". 

28. Une ymage d'or de sainte Yenice (2) assise sur un pié d'argent 
doré, tenant en sa main un cuevrechief d'or esmaillé de blanc et en 
ce cuevrechief a un rond jouel d'or ou est la Véronique et à l'environ 
a iiii ymages tenant un rôles et à l'environ a trois balays et trois 
saphirs d'Orient et xxxvi perles d'Orient, chascune de trois caras ou 
environ, et le donna le roy Charles présent sixte, le dymenche vi^ 
jour de février l'an mil ccc iiii" xv (3). 

29. Deux plas d'argent pour laver les mains du prestre à l'autel 
pesans ix mars à façon de goderon, esmaillez aux hors, et ou fons 
de l'un a un esmail de l'Annonciacion et l'autre de N'"" Dame gesant, 
que donna messire Pierre d'Orgemont, evesque de Paris, le ii*" jour 
de février l'an mil ccc un" vu. 

30. Une paix d'argeht dorée, ou a un crucefix et aultres ymages, 
aux armes du cardinal de Luxembourg (4), qui la donna ou moys 
d'avril mil ccc niP^ x. Il en fault une fueille. 



(1) Nota qae led. ymage sainte Agnes est garny d'ung aigneau rempant. invent, 
de 1A38, p. 5. 

(2) S'« Véronique. 

(3) Lequel y[m]age est assis de noavel sar i pié d'argent doré aaz armes de la 
Royne Ysabeau poar ce qne le pié dod. ymage avoyt esté vendu. Invent, de 1&38, 
p. 5. 

(6) Pierre de Luxembourg, chanoine de N.-D., évèque de Metxen S384| cardinal- 
diacre du titre de S. Georges in Yelobro en 1380> mort en 1387. 
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31 . Une ymage de N** Dame d'argent dorée, tenant en Tune main 
son enfant et en l'autre an reliqniaire de cristal garni de xv perles 
et ou sommet nn saphir, et est la couronne de Tymage garnie de 
plusieurs perles et pierrerie assise sur un pié d'argent esmaillë k 
ymages d'apostres et la donna le roy Charles sixte le jour que le 
dauphin fut né et poyse xxiiii mars vu onces et demie. Dessoubz le 
cristal fault une perle et en la couronne trois perles et nn saphir. 

32. Une moult belle ymage de N** Dame bien dorée tenant son 
fllz et un ymage de daulphin que donna ied. roy Charles premier 
dimenche de l'Advent l'an mil ggg iiii^' xiiii et poysent cxii mars 
T onces XY esterlins (1). 

33. Une ymage doré[e] de N'* Dame, tenant son filz à senestre et 
h destre un jouel à un long cristal, et ou pié a ymages de saint Pierre 
et saint Pol, que donna la royne d'Angleterre à son département de 
Paris l'an mil ccc ini° xvii (2). 

34. I jouel d'argent à façon de coupe, garni de pierrerie, et 
I cristal ouquel on souloit anciennement mettre le corps nostre Sei* 
gneur (3). 

35. I petit rond jouel d'argent à façon de coupe, ou quel a aucunes 
reliques. 

36. I reliquiaire d'or, ou quel est le chef monseigneur saint Ph[iJ- 
lipe avec les espaules d'or et le collier d'entour les espaules a ii es- 
cussons des armes au duc de Berry aux deux bous et y a un saphirs, 
un balays, xyiii grosses perles. It., au bout des armes dessusd. a 
n plus grosses perles des aultres et ou milieu d'icelles ii grosses 
perles, en la fin de la barbe a i fermeillet garni d'un gros saphir, 
m balays et m grosses perles. It., le pié, qui est d'argent, est sous- 
tenu de y ours et v enfans dessus tenans cbainetes dont les ours 

(1) Et non re|>eritar Ied. daalphia qaare Tenditus foie et reperitar ymago Virginia. 
Et nota que Ied. ymage tient da coatô deztre son fllz qui tient la mameUe et a sar sa 
teste ang petit bonnet de relours cramoisy garny d'argent doré et plusieurs petites 
pierres et perles avecques ung bouton de perles sur la pointe dud. bonnet et sor la 
teste dud. ymage est une couronne d'argent doré garnie de diverses pierres de petite 
▼àleur et en la main senestre dud. ymage a ung fritellet de cristal garny d'aux cbap- 
piteau d'argent doré et pend au coni de lad. ymaige une ehaine d'or à quattre can^ 
à Jor a la quelle pend ung aisneau ou y a une petite poincte de dyamant et une 
petite agathe enchâssée en or ayecque une feuille de cbesne frible d'argent doré. 
Invent, de IftSS, p. 0. 

(1) IsabeUe de France^ fille de Charles VI, mariée en 181M à Richard II, roi d'An- 
gleterre. 

(S) Et est le Joyau fait en façon d'une eouppç çoiiTert et var )ed. oo^Teele est unç 
rond de casaidoyne. fnveni, d« 1438, pt S. 
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sont liez, et eotonr led. pié a trois ymages, est assavoir N'* Dame, 
tenant son enfant à senestre, et l'enfant tient un moulinet a i* petite 
perle dessus, et N'* Dame tient a dextre i fretelet (1) d'une grossete 
perle et un menues, et dessus led. pié a ii angels qui soustiennent 
led. chef, et dessoubz leurs mains a deux piliers, qui descendent 
jusques au pié, et tout entour dud. pié sont les armes dud. seigneur 
et sur le pié du milieu par derrière a i cigne qui tient i petit ron- 
deau i i* cbainete aux armes dud. seigneur (2). 

37. V ymage d'or de S. Denys, tenant son chef entre ses mains, 
en la mitre du quel a ii saphirs longues et suryceulle mittre ni aul* 
très saphirs et iiii balays, six couples de grosses perles, xii aultres 
perles qui avironnent ii des balays dessus d. et entour le hault de la 
mitre a xxxvi perles et sur le dyademe d'or dud. chef a m balays, 
un saphir ou milieu et trois fretelés, chascun de m perles et est 
tout assiz sur i pié d*argent, ouquel sont les armes de la royne escar- 
telées de France et de Bavière, et oud. pié a ii petis piliers ronds à 
jour (3). 

38. I* ymage d'or de sainte Agnes, la quelle ymage a en la poytrine 
I fermai! d'un gros saphir, avironné de viii grosses perles^ et tient 
à destre i* palme d^or et y a un aignel d'or rampant en la se- 
nestre partie contre led. ymage, et entour le dyademe dud. ymage 
a m balays et iiii chalons et en chascun a m perles, et est tout 
assiz sur i pié d'argent , où il y a ii piliers ronds aux deux 

(1) FreteUty fruitelet^ boaton en forme de frait Bormontant BOUTent un cooYercle^ 
Voy. Gioss, des émaux, ?• fretel, * 

(3) C'est trè»-probablement ce reliqaaire qui fut Tobjet de la résolation snifan te prise 
par le chapitre le 28 Janvier 1A14 (o. a.)* : « Saper facto receptionisjocalia qaod ▼ult 
dare et presentare dominus dax Bitaricensis die Veneris proxima in festo Pariflca- 
cionia B. Marie Virginia in ecclesia Paris, recipiatur cum majori reterencia qna re* 
dpi poterit cam torchiis, palsacione et cappis sericeis reelpietnr in ecclesia sancti 
Johannis Rotundi et de ipsa ecclesia processionaliter defferetnr ad ecclesiam Parisien- 
sem. » Reg. capit^ LL 214, p. 266. Le chef de saint Philippe serait donc entré an 
trésor le S février 1414 (n. s.}. On y comptait pen de pièces aussi beUes. Aussi était-il 
porté dans les processions. Ibid.^ LL 216, p. 162 ; LL 217, p, 533. 

(3) « MagisterPasquerittsdecIaravit qaod magistri J.deLaneo, P. deOrdeimonte et 
ipse ceperant in thesauro ecclesie quamdam ymaginem sancti Dionysii aaream dempto 
pede, sufflcienter designatam in inventario thesaari, et ?endiderant corpus ipsius 
ymaginis qaod ponderabat, demptis capite et dyademate, v« marcas ti oncias et 
y sterlingos precio Lti salatorom aari pro marca et retinuerant pedem de argento, 
capot et diadema snprad. et ipsum corpus habuerat ^Egidius Prosart, aurifaber, 
precio pred. » Reg, capit.y 5 sept. 1420, LL 216, p. 173. « M. P. de Vallibus obtulit 
reddere compotum finalem de ymagine 8. Dionyni vendita per eum et de i^ua t^ 
çepit magnam peccunie sammam, » Ibid., 24 joia 1430, LI« 210, p. 211. 
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cosléz et deux esmaulx des armes de monseigneur le Daulphin (1). 

39. 1* ymage de saint Laurens d'argent doré, tenant à dextre un 
greii et à senestre i cristal, ou quel a de sa coste et entour le pië a 
i"* L el les armes de feu messire Laurens de la Mongerie (2). 

40. I ymage d'argent doré à elles esmaillées, tenant i reliquiaire 
du bras saint Julyan du Mans, assiz sur i pie armoyé des armes du 
cardinal de la Forest et est led. pie soustenu de ini lyonceaux d'ar- 
gent dorez. 

41. I* ymage d'argent dore de saint Julian tenant à senestre 
I crosse et en la poytrine a de ses reliques. La crosse y fauK. 

42. I cristal enchâssé en argent, l'un bout esmaillé, l'autre non, 
et y a escript : de dentibus S. Eligii unus et de ossibus plurinwrum 
sanctorum. 

43. Le grant tableau d'or, garni de plusieurs ossepiens et reli- 
quiaires, et en especial des dens N'* Dame ou milieu et est garni de 
iiii"xri balays de plusieurs sortes et diverses façons, un" xii sa- 
phirs de plusieurs sortes et façons et vu" ii perles de plusieurs 
sortes, donné par le duc de Berry (3). 

44. I annel d'or à i saphir et ii Y grégoys entaillez à jour, mis ou 
coffre de la fabrique avec le chose (sic) de Partenay. 

45. I afliche d'or menuement ouvrée de fueilles et roleaux escrips, 
et ou milieu une manière de baçin à fontaine, assiz sur i* grosse 
perle cornue, et sur le chapiteau de la fontaine a V grosse perle 
longue et est semé de plusieurs pierres et perles, est assavoir v ba- 
lays, lin esmeraudes grossetes el plusieurs petites esmeraudes et 

(i) En i&23 le chapitre avait besoin d'argent pour continuer la réparation de ses 
moaUns da Grand-Pont, coavrir la vieille tour (berfredom antiqunm), acquitter une 
contribution de guerre de 200 fr., etc. Le 10 novembre, il décida que cette statuette 
de sainte Agnès serait vendue. Reg. capit^ LL 215, p. 423, 42ft. 

(2) Chanoine prébende de N.-D., mort au mois de mai 1409. Raoul Liéjart lui 
succéda dans son canonicat et sa prébende. Reg. capit.^ LL 213, p. SU. 

(3) Le 31 octobre 1414^ le chapitre avait pris au su]et de ce tableau d'or la déci- 
sion suivante : « Ordinatum est et concorditer, nemine discrepante, conclusum... 
quod singuUs annis in die festivitatis omnium sanctorum sacra tabula aurea pluribus 
venerandis reliquiis sanctorum decorata, per dominum Bituricensem Parisiensi ec- 
ciesie erogata ob reverenciam sanctorum omnium et contemplacionem ejusd. domini 
ducis deiferatur ad processionem solenniter per ecclesiam cum torcbiis, dominis cano- 
nicis et aliis de choro, capis indutis sericis tamen. » Reg. capit., LL 215, p. 17. 
Est-ce le même tableau qui, à cause de sa valeur, ne devait être placé sur l'autel de 
saint Sébastien, dont il contenait des reliqaes,^qu'un lundi par mois et les lundis où 
tombaient les fêtes solennelles, et qui, le reste du temps, devait être remplacé par une 
relique moins précieuse? Reg, capit.t 18 Juin 1434, LL 217, p. 100. 
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pelis balays et six chatons, à [chascun deux perles et six aiillres 
perles, assises tant sur chapiteaux comme sur petites tournelles^ et 
II plus petis perles dedens et dud« affiche a i*' petite pièce rompue de 
la partie à'embas^ en laquelle a m esmeraudes et i balay cassé et se 
met dedens i estuy à charnières d'argent (1). 

46. Dedens led. estuy a i petit fermait d'or de façon de ii elles 
assemblées au bout desquelles a six grosses perles, et ou milieu 
desd. elles a i saphir à jour et i"" perle au bout et embas a i balay à 
jour et i^ perle et par dessus^ ob on atache le d. fermait à i escu d'or 
escartelé de Berry et de Partenay donné par le seigneur de Partenay 
pour pendre au chef saint Denis (2). 

47. 1 esmail d'or pour une chape, à ii ymages, Pune de N" Dame 
tenant son enfant^ l'autre de saint Jehan Baptiste, ou milieu des quielx 
a 1 arbre de pin sur lequel arbre a i gros saphir et autour dud. es- 
mail a m balays et m saphirs et six chatons chascun de trois perles 
et est tout assiz sur i° terrasse esmaillée de vert et entre les pierres 
dessus d. et perles a xii feuUes d'or et derrière led. fermai! a ii ay- 
guilles plates qui se boutent dedens la chape (3). 

48. V paix d'or à ymages entaillées de la passion N. S. entour de 
la quelle a x balays, nu saphirs et xiiii chatons et en chascun a 
un perles, donné par le duc de Berry. 

49. II burettes d'argent dorées pesans i marc et demi. Elles sont 
a l'autel et servent. 

80. II aultres burettes d'argent despecées. 

81. I fermait de chape esmaillé, où sont N'® Dame et saint Jehan 
eslevéz, et y fault le crucefix. 

82. I bel autel portatif de jaspre, bordé d'argent doré et aux nu 
cornes y a reliquiaire couvers de critail dedens i estuy fermant. 

53. i aultre autel portatif de perfide, bordé de cuivre doré, sur le 
quel on chante au petit autel de bois et i faut i pié (4). 

54. ;i estuys de cuir ou sont vi mistres d'evesques, les unes paréez 
et les aultres non, de petite valeur et m paires de gass de soye et de 
fil (5). 

(1) Ea marge : vendu, — (2) En marge : vendu, — (S) En marge : vendu. 

(&} Et y faalt i lyonnet qui fait l'un des piéz. Invent, de 1^38, p. 7. C'était ano 
table de porphyre qu'on plaçait sur Tautel de bois. 

(5) Deux grans platz de voirre ouvrez à feulles athachées contre le roirre. La croce 
d'argent doré, esneliée au pommeau à béates et ou milUeu du tour de la croce est 
Tymage N. D. assize et i evesque & genoux devant elle et n'y a point de baston. 

I camaliieu ouvré à feulles relevées et deux testes de bouc, a&siz sur i pié d'argent 
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CROIX. 

55. Une croix d'argent doré, que soustiennent deux angels, tout 
pesant xii mars, en la quelle on porte le corps Nostre Seigneur au 
jour du sacrement^ que donna M* Gérard de Montagu, chanoine de 
Paris. 

56. I* petite croix d'argent doré, garnie de pierrerie, à tout le 
pië d'argent doré, ouvré à serpens et oud. pié a escript : adaramus^ 
te Christe, et y fault une pierre et plusieurs perles et i* aultre pierre 
à tout son chaitron {sic) sur la teste du crucefix. 

67. I* croix assise sur i grant pié d'argent doré, ou quel a iiii es- 
CU8 de France, et en la croix a du fusl de la yraye croix et pèse tout 
XX mars et la donna le roy Charles quint le premier dimenche de 
TAdvent l'an mil ccc Ixxvi. 

57 bis. V croix d'argent dorée, bien ouvrée pesant xxy'mars, vu 
onces et y a un crucefix, N** Dame et saint Jehan et est ordenée pour 
y mettre du fust de la vraye croix, et ou milieu du jouel a plusieurs 
ymages d'aucuns prophètes et est le pié d'argent doré et devant le 
pié a 1 cristal, ouquel a reliques et le donna le daulphin premier 
dimenche de l'Advent l'an mil ccc Ixxvu, et y fault une ele en un 
des angels et l'autre est rompue et y fauti prophète (i). 

58. 1^ croix d'argent pesant xxviii mars, ii onces, dorée, esmaiU 
lée, garnie de pierres rouges de petite valeur et y a un petit cru- 
cefix, et sur le pié de la croix a u bonnes ymages de saint Pierre et 
Pol, et est led. pié d'argent doré esmaillé, et le donna le daulphin le 
premier dimenche de l'Advent l'an mil ccc Ixxviii. Du costé séq- 
uestre soubz les Juifs fault [i) un esmail. 



doré àesmaolz garoii deoyseaui et de serpens et la bouche dad* ctmabiea garni 
d'argent doré, vena de Teiecucion de la Rejrne Ysabean. 

1 petit reUqaiaire garni d'argent blanc et de cristal, à tout une petite cfaiennette 
d'argent^ longue de ii pies et demi. 

I Tayasel d'argent assis sur troys petis lyons dorés et sur le coufesde lit escus 
esmaillés a lyons rampans et une croce ou millieu et i glan ou millien des m escasi 
qui fait la vis de l'ouverture et est assavoir que dedens ycellui vayssel a m aultree 
petis vaysseaulx d'argent a tout les couTesdes, eseript dessus l'un : Sanctum crismay 
l'autre : Oleum sanetvm et l'autre : Oieum infirmarum et poiie tout u m. ou environ. 
învenL de 1438, LL 197, p. 7, 8. 

(1) En marge : La croix est baillée aux cheveciés et le pié demenre on trésor et 
pour ce ont rendu une grant viese croix d'argent qu'ils avoient toute despeciée. 

(2) Une traingle eamaglée et an pié de la croix a ung ange assis et au detsonbi 
sur la pâte sont les tioys Maries d*argeDt doré. ÎnvenL de iftSS, p. 0. 
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80. 1* croix d'argent dorée à i cristal et les ymages de N'* Dame 
et S. Jehan, et on milieu de là croix est la resarrection N. S. que 
donna led. roy Charles quint Tan mil cgg iin^ xni. 

CROIX A PORTER. 

60. 1* croix d'argent dorée, avec les ymages da crucefix^ de N'* 
Dame et de saint Jehan^ et y sont les nii Euvangelistes esmailléz aux 
un cornes de la croix et y a du fust de la vraie croix, et se monstre 
au peuple le vendredi aouré, ou cuer de l'église de Paris, et fut en- 
voyée de Jberusalem par Ansel de Parisj chanoine et chantre du 
Sépulcre de Jherusalem (1). 

61. Une croix d'argent dorée et esmailiée d'azur, où sont le cru- 
cefix^ saint Jehan et N'' Dame, et soubz le cruceûx a du fust de la 
vraye croix et sur les ii bras de la croix a ii angels, et la donna le 
prévost de Bruges et y faillent plusieurs pierres (2). 

62. i"" grant croix d'or d'ancienne façon, garnie de pierrerie^ et 
est le pommel de cuivre et se porte en l^église aux grans festes et y a 
escript au dessus de lettre blanche : Crux Christi, porta salutis (3). 

63. i* croix de cristal, garnie d'argent et de plerrerie, et est le 
pommel de cuivre. Led. cristal est brisié et y fault m pierres de 
voyrre. 

6&. P croix d'argent dorée esmailiée et est de grant poys et a n 
angels sur les bras et est le pommel d'argent doré. Il y fault trois 
pièces d'esmail. 

65. 1" croix noire et est le crucefix d'yvoyre et le pommel de 
cuy vre doré pour le service des trespasséz, le bras destre est brisié 
et y fault deux euvangelistes par derrière, qui sont ou coffre de la 
fabrique. 

66. 1* croix d'or à viu grosses esmeraudes et xxi balays et ix sa- 
phirs, dont cellui du milieu est plus gros que les aultres, sur le 
dyademe du crucefix a un gros dyamans et les cloux des deux bras 
et des piez sont m gros dyamans, en la couronne du chief a vin petis 
dyamans et la place vuyde d'un balay en la mammelle> il y a xxu cou* 
pies de grosses perles sans le dyademe et ou dyademe a un cbatons 
et en chacun m perles et au tour des un dyamens devant diz et est 

(i) Et en fait on doable en TeTesché de Paris le premier dimenche d'Aoost; 
Invent, de 1638^ p. 10. 

(2) Et se met sur le grant autel au Jours solempneli d'evesques. Ibid.^ lac. eit, 

(3) Et est ffllM en i estait de cuir et sert pour les grans processions. Ibid., loc. eit. 
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taillée par derrière à fleur de liz endentées aux armes de monsei- 
gneur de Berry, et est assise sur i pié d'argent doré sur un lyons à 
vni esmaulx. Au tour du pié des armes dud. seigneur et sur led. pié 
a II branches getans d'un costé et d'aultre, sur les quelles sont deux 
ymages d'or, l'un de N'" Dame et Tautre saint Jehan, chascune 
tenant i livre. 

67. 1* grant coupe d'argent doré dedens et dehors à ii anses, pe« 
sant avec la patène xv. mars ii onces et demie et se nomme le godet 
saint Thomas. 

68. Avec ce godet a ii tuyaux d'argent dorez pour prendre le vin 
le jour de Pasques après la communion, pesant un onces et demie. 

69. Deux encensiers d'or, pesans xi mars xii est. ob., l'un plus 
pesant de l'autre de xv est., et en l'un fault le pommel d'un capital» 
lequel est ou coffre de la fabrique (i). 

70. Deux encenciers d'argent blanc pesans en tout xi mars (i). 
7i. I* coquille d'argent blanc pesant m mars i* once xvi est. & 

mettre l'encens (3). 

Gustave Fagniez. 

{La 9uite prochainement.) 

(1) Dans sa séance da 23 février 1433 (n. &.)> le chapitre décida [que ces deux 
encensoirs seraient vendus en secret, afin d'éviter le scandale. Un eesai fait à la 
Monnaie constata qu'ils étaient à 10 carats un quart et un huitième de carat de fin. 
Ils furent achetés par un changeur. LL 215, p. 306; LL 196, t izu, ?*• 

(2) Nota que lesd. ensenciers ont esté refTondux et pèsent à présent orne marcs et 
demy. Invent, de 163S, p. 11. 

(3) Une petite bouete d*ivere cassée en laquelle a un petit repositoire d'argent 
doré et de cristal. 

One chayne d'or à chaynons quarréi boutés l'un dedans l'autre à laquelle pend 
ung friquelet en façon de burlette en laquelle a une louppe de saflr ou cassidoine, 
qui pert de deux costés, pesant tout ensemble deux onces quatorze estrelins, laquelle 
a esté donnée par lais du testament de feu Nicolas de Savigny pour mettre à l'ymage 
de N. D. du grant autel à certaines festes déclairées oud. testament et laqueUefut 
apportée et livrée ou chapitre ou moys de May Tan mil gccc soixante troys et mise 
ou trésor avec les autres Joiaulx l'an dessusd. le vii« Jour de Juing. En lad. chayne 
pend ung aneau d'or garny d'une pointe de dyamant lequel donna feu messire 
Louis de Luxambourg, Jadis connestable de France, et vault led. aneau par estima- 
cion iiii escuz et est de présent lad. chayne avecques lad. bullete et anneau pendue 
au col de la belle ymage N. D. Invent, de 1A38| p. 11. Le second art, est, comme on 
voiY, tin art, additionnel. 
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GROTTES DE BAYE 



POINTES DE FLÈCHES EN SILEX A TRANCHANT TRANSVERSAL 



La récente découverte des nombreuses stations de Tépoque de la 
pierre polie, faite dans la yailée du Petit-Morin, en Champagne, 
fournit à Thistoire et à . l'archéologie des documents précieux et 
pleins d'intérêt. C'est un anneau de plus ajouté à la série ie» évolu* 
lions accomplies dans l'histoire de l'homme. C'est aussi un rayon de 
lumière qui brille dans les ombres des temps préhistoriques. 

Les vestiges nombreux et remarquables de cette antique civilisa** 
tion constituent un ensemble imposant, qui intéresse puissamment 
les études archéologiques. La découverte de nos stations a conduit à 
poser un grand nombre de questions qui s'agitent aujourd'hui parmi 
les savants spécialistes. 

Une discussion particulière a pour objet les flèches à tranchant 
transversa], qui abondent dans nos stations. Plus de deux mille 
exemplaires, ont été recueillis. Aucune autre exploralipn n'a donné 
une aussi abondante moisson. J'appellerai l'attention surcç siujet. 

La flèche à tranchant transversal est un modeste silex; qui est, se- 
lon les uns, un instrument de l'époque de la pierre, et selon les au- 
tres, une flèche, un projectile i;e rattachant à la même période. 

La forme de ce silex provoque peu Tattention ; aussi quelques ar- 
chéologues refusaient-ils naguère d'y voir un travail intentionnel. 
Ce serait néanmoins volontairement fermer les yeux à la lumière 
que de les considérer comme de simples éclats. Aucun archéologue 
de quelque expérience ne songe plus maintenant à contester leur 
qualité d'instrument ou d'arme. 

Pour rappeler l'idée que l'on s'en fait le plus généralement, nous 
dirons avec le professeur Nilsson ; « Les flèches à tranchant trans- 
xxvii. 28 
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t versai sont faites d'éclats brisés par le travers et dont les trag- 
I menls ont été retaillés sur les bords. » 

Je me hâte de le déclarer, je considère ces silex comme des armes, 
comme des projectiles. En un mot, ce sont bien des flèches à tran- 
chant transversal. Il serait facile de citer, comme professant cette 
même opinion, un grand nombre de savants dont le nom fait au* 
torité. 

M. Chabas, égyptologue distingué, a parfaitement résumé la ques- 
tion dans ses études sur Tantiquité historique. 

Il établit de la manière la plus positive que l'emploi du silex était 
général. Il faudrait pouvoir le citer entièrement, mais son travail 
est trop étendu pour qu'il puisse trouver sa place ici. On voit, dit-il, 
en Egypte même, des pointes de flèches de silex de formes diverses. 
M. Prisse en a figuré une dans ses monuments égyptiens. 

Il ne sera pas inutile de citer la description de la flèche dans son 
état complet. Elle est en jonc et armée d'un silex aigu qui paraît 
être fixé au moyen d'un mastic. Mais la forme la plus remarquable 
est celle dont les musées de Leyde, du Louvre et de Berlin possèdent 
un assez grand nombre de spécimens. 

Des monuments égyptiens représentent un chasseur poursuivant 
des animaux de grosse espèce. Le chasseur est armé, on le voit, dit 
M. Chabas ; l'arc est fortement bandé, & en juger par la courbure de 
ses deux extrémités, et l'archer, tandis quMl décoche une flèche, tient 
entre les doigts deux autres flèches semblables. 

Les détails dans lesquels M. Chabas entre ensuite démontrent la 
force de pénétration propre à ces projectiles. J'ajouterai, comme 
observation personnelle, que ces flèches, lorsqu'elles sont bien con- 
servées, comme un grand nombre que j'ai par-devers moi, sont ex* 
cessivement tranchantes et susceptibles de pénétrer dans le cuir des 
animaux. 

J'ai déjà fait allusion à un chassseur représenté sur des monu* 
ments égyptiens. J'ajouterai cet autre détail : La momie d'un chas* 
seur fournit un arc en bois et douze flèches de roseau avec extrémi« 
tés en bois dur, armées de silex à tranchant transversal et de pointes 
latérales telles que nous les avons décrites plus haut. Ces rapproche- 
ments démontrent victorieusement que les flèches à tranchant 
transversal étaient employées comme projectiles. C'est pour ce motif 
que je n'ai pas hésité à préconiser les résultats de mes observations 
personnelles (pi. XI, fig. 1). 

Des archéologues ont voulu reconnaître un instrument dans les 
silex à tranchant droit, prétendant en faire un usage tout différent 
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de celui de la flèche. Hais lors même qu'une main habile saurait en 
faire un emploi différent, la preuve ne serait pas irréfragable néan- 
moins. Par exemple, un soldat est attaqué dans Tintérieur d'une ha- 
bitation, il a déposé ses armes, il saisit un couteau qui tombe sous 
sa main, il s'en sert avec dextérité et vigueur ; s'ensuit-il que ce 
soit là son arme ordinaire î De même le brave soldat, après une lon- 
gue lutte, dévoré par la faim, saisit son sabre pour enlever une 
tranche à un cheval qui a péri dans le combat ; s'ensuit*il que le 
sabre, destiné à un usage plus glorieux, soit un couteau de boucher 
parce qu'on peut s'en servir utilement pour dépecer la viande? 

lies observations personnelles confirment les assertions de 
M. Nilsson et de M. Chabas. 

Dès Tannée 1872, j'avais trouvé à la surface du sol deux flèches à 
tranchant transversal. Depuis, j'en ai retrouvé dans les mêmes con- 
ditions un nombre assez considérable. Mais, presque simultanément 
dans une cinquantaine de grottes explorées à Courjeonnet et à Coi- 
zard, j'en ai rencontré plus de quatre cents se rapprochant toutes 
d'un type commun qui ne peut échapper à Tœil de l'observateur le 
plus ordinaire. La rareté de ces silex sur un sol qui en portait tant 
d'autres, leur abondance dans les grottes sépulcrales, m'avaient d'a- 
bord fait conjecturer un usage funéraire. Les hésitations de quelques 
savants, encore à la recherche d'une solution, semblaient autoriser de 
nouvelles études et encourager d'autres opinions. 

Les savantes observations qui m'avaient déjà guidé trouvèrent 
leur complément dans une découverte que je fis au mois de juin 1872. 
Une grotte inconnue, dont rien n'accusait extérieurement la pré- 
sence, avait été découverte. Elle était parfaitement intacte, des pierres 
habilement disposées formaient devant l'entrée une double ferme- 
ture très-solidement scellée. Tous les ossements contenus dans la grotte 
furent relevés avec précaution. Yingt-deux squelettes s^étendaient 
sur le sol et avaient été superposés» Parmi ces ossements régulière- 
ment disposés et conservant pour la plupart leurs rapports anatomi- 
ques, se trouvait une vertèbre humaine percée d'une de ces flèches 
à tranchant transversal (fig. 2). Le projectile était profondément en«- 
gagé dans l'os et bien adhérent. Ce n'est certainement pas tirer une 
conclusion exagérée que de voir une détermination de l'emploi des 
flèches à tranchant transversal dans ce fait indiscutable, constaté 
dans des circonstances qui lui donnent une grande autorité. La 
grotte qui a donné cette vertèbre était jonchée pour ainsi dire de ces 
flèches. Toutes se rencontraient dans la couche de poussière qui 
couvrait le sol sous les ossements accumulés. Cette poussière n'était 
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éyidemment que le résultat de la décomposition des substances char- 
nues qui avaient été percées pendant la Tie. Les sujets qui avaient 
été déposés dans cette grotte affectaient une disposition déjà remar- 
quée dans le groupe de Coizard. Cette disposition spéciale, insolite, 
exceptionnelle, n'avait été observée que trois fois à l'époque de la 
découverte. Les sépultures avaient été faites simultanément. On peut 
donc en conclure que c'étaient les restes de guerriers déposés dans la 
grotte après quelques sanglantes collisions, que les flèches avaient 
pénétré dans leurs corps pendant la lutte et qu'elles étaient restées 
dans les blessures qu'elles avaient faites en donnant la mort 

M. Larlet trouva une vertèbre de renne percée d'une pointe en 
silex. Il en conclut que cette pointe était employée comme projectile. 
Ses conclusions furent admises, et de savants paléontologistes ont 
enregistré la découverte de M. Larlet dans leurs ouvrages, en lui 
conservant toute la signification qu'elle avait aux yeux de l'illustre 
savant* 

Dans un entretien avec M. Steenstrup sur le sujet qui nous oc- 
cupe, j'ai été impressionné par l'accent de conviction avec lequel ce 
savant parlait de nos silex comme projectiles. 

La vertèbre percée d'une flèche à tranchant transversal n'est pas 
le motif unique qui détermine dans nos recherches l'emploi de ce 
silex comme projectile. Les deux mille spécimens que j'ai recueillis 
apportaient pour ainsi dire chacun un renseignement. Ils étaient 
très>nombrettx dans les grottes où tous les sujets étaient adultes et 
paraissaient avoir été déposés simultanément. Lorsque le corps re- 
posait simplement sur le sol sans avoir été recouvert, les flèches 
se trouvaient invariablement au-dessous des ossements et jamais 
hors du périmètre des corps. Elles étaient donc adhérentes et fixées 
dans toutes les parties du corps indistinctement^bien qu'elles fussent 
plus nombreuses dans les régions abdominales. 

Un autre fait s'est présenté dans des conditions qui ne sont pas 
moins instructives. Dans une grotte découverte à Yillevenard, j'ai 
examiné un squelette étendu sur le sol de la manière la plus régu- 
lière. La tète, les reins, les pieds reposaient sur des pierres plates ; 
après la décomposition des chairs, les vertèbres cervicales s'étaient 
détachées de la tète, qui conservait encore sa position sur la pierre 
plate destinée à la recevoir. Le crâne n'avait fait aucun mouvement, 
il reposait sur le trou occipital. Il renfermait dans sa cavité trois 
flèches à tranchant transversal, protégées par la partie supérieure 
du crâne, qui était tombée par suite de la décomposition des pariè- 
j^aux. La présence de ces silex exige une explication. Comment s'é- 
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faient^ils introduits dans le crâne? Ils n'avaient certainement pu 
pénétrer par le trou occipital. Cette ouverture était parfaitement 
obstruée par le fait de son application exacte à la surface de la pierre 
plate^ le crâne étant reslé immobile à sa place primitive. L'aire de la 
grotte ne portait aucun corps étranger. La grotte était une de celles 
où les sujets avaient été simplement déposés sans être recouverts de 
cendre ou de terre douce. Il est donc évident que les flèches étaient 
engagées dans les parties latérales de la tête qui s'étaient précipitées 
à l'intérieur par suite de la décomposition du crâne. 

L'éloignement des sujets placés du côté opposé ne permet pas 
de supposer que les flèches venaient du voisinage. Le squelette 
dont le crâne contenait les flèches était seul de son côté ; il est 
impossible d'expliquer l'introduction des flèches par un accident 
fortuit. 

Un autre groupe m'a fourni l'occasion d'observer un fait qui con- 
court à la même dëmonstraiion. Une flèche à tranchant transversal 
se présentait entre deux vertèbres dorsales, dans la partie interne. 
Comment se trouvait-elle ainsi engagée? Elle était placée parfaite* 
ment de sorte qu'il aurait été impossible d'admettre qu'elle avait 
pénétré fortuitement par les côtés. L'idée de ce moyen d'introduction 
peut se présenter à Tesprit lorsqu'on est en présence d'un squelette ; 
mais si l'on songe que les sujets ont été déposés dans les grottes, 
possédant toutes les parties musculaires, la supposition devient im- 
possible. 

A la fin de l'année dernière, j'avais ouvert une grotte appartenant 
à une autre station pareillement située sur le territoire de Ville ve- 
nard. Cette grotte renfermait certainement au moins une trentaine 
de sujets, tous adultes et accusant par la charpente osseuse des indi- 
vidus robustes. La grotte était purement sépulcrale ; il n'y restait pas 
le moindre vide. Les corps stratifiés étaient séparés par des dalles 
minces et une couche de terre empruntée au voisinage. Soixante- 
treize flèches à tranchant transversal ont été recueillies. Le plus 
grand nombre offrait, par les situations constatées, un enseignement. 
Les flèches occupaient des places qui démontrent qu'elles avaient 
été engagées dans les corps déposés dans la grotte. Elles se rencon* 
traient presque partout, mais les régions thoraciques et abdominales 
étaient plus abondamment pourvues. Une flèche reposait sur la face 
interne de l'iliaque d'un sujet, dont les relations anatomiques n'a- 
vaient éprouvé aucun trouble. Quelques crânes offraient des flèches 
dans un état de contiguïté remarquable, d'autres les contenaient inté- 
rieurement. 



/■ 
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Ces faits ont certainement une yalenr digne de fixer l'attention et 
de provoquer de nouvelles études qui auront J'en suis persuadé, pour 
résultat de trancher la question d'une manière définitive. 

Ce n'est pas seulement contre l'espèce humaine que la flèche à 
tranchant transversal était employée. Si l'homme de l'âge de pierre 
avait des ennemis à combattre parmi ses semblables, il éprouvait 
aussi la nécessité de se défendre contre les animaux et souvent aussi 
de les attaquer pour les faire servir k son alimentation ou à d'autres 
besoins presque aussi impérieux. La preuve se trouve dans la ren« 
contre d'une flèche trouvée dans un squelette de blaireau. L'animal 
blessé avait été mourir dans une grotte commencée, mais abandon* 
née probablement parce que la craie n'était pas solide. Une couche 
d'environ cinquante centimètres de craie recouvrait l'animal ; cette 
craie pure, sans mélange, s'était détachée de la partie supérieure. 
Elle n'avait en outre subi aucun remaniement depuis l'époque où 
l'animal s'était introduit^ car les ossements conservaient leurs rap- 
ports anatomiques. 

Les observations qui viennent d'être mentionnées m'ont engagé à 
fixer mon attention sur un autre point qui offre un véritable intérêt. 
J'ai formé une série graduée de nos flèches, depuis le type le plus 
infime jusqu'au modèle le plus considérable par son poids et sa lon- 
gueur. Et je suis ainsi parvenu à former une collection de vingt et une 
flèches, dont la plus petite pèse quatre décigrammes et mesure un cen- 
timètre quatre millimètres (fig. 3). La plus longue pèse quatre gram- 
mes trois décigrammes et mesure quatre centimètres six millimètres. 
Entre ces poids et ces longueurs, nous avons des progressions régu- 
lières. Cependant les plus pesantes n'atteignent pas toutes la longueur 
extrême que nous avons signalée ; mais elles n'en rentrent pas moins 
dans Fensemble d'une balistique raisonnée qui savait tenir compte 
du poids des projectiles. Tout le monde sait, en effet, que sous l'im- 
pulsion d'une force égale, la vitesse du projectile est proportionnée 
k son poidS; et qu'une légère différence dans la longueur ne saurait 
modifier la trajectoire, puisque les diverses particules matérielles du 
projectile sont le point d'application de la pesanteur et que le poids 
n'est rien autre chose que la résultante de toutes les forces appliquées 
à chacun de ces éléments. La forme plus ou moins longue de ces 
flèches de même poids ne saurait donc empêcher de les rattacher à 
un ensemble régulier et calculé. L'usage spécial auquel elles pour- 
raient être destinées suffirait pour expliquer les dimensions excep- 
tionnelles. Les archers préhistoriques, dont plusieurs savants ont 
préconisé la force et la dextérité^ avaient donc pourvu leur petit ar^ 



GROTTES DE BATE. 407 

senal d'ane série de flèches proportionnées à la trajectoire qu'ils se 
proposaient de décrire. 

En comparant le nombre de ces flèches à tranchant transversal 
avec le nombre si restreint des autres flèches en amande, à ailes et à 
soie» qui sont le plus souvent de véritables objets d'art par la finesse 
de leur travail, nous nous rallions à l'opinion de ceux qui considè- 
rent la flèche à ailes trte-ouvragée comme un objet de luxe et non 
comme l'arme ordinaire. Nous serions peu ébranlés si on nous objec- 
tait la rareté de nos pointes. En réalité| elles ne sont pas rares. Mais 
souvent la forme de ces silex est si modeste, qu'ils ont échappé à 
l'attention. Ils sont en outre si peu connus encore qu'il ne nous serait 
pas difficile de citer des hommes qui s^occupent spécialement de 
silex, qui refusaient naguère de les admettre comme offrant le 
résultat d'un travail intentionnel. 

Récemment, en visitant le musée de Namur, si soigneusement or- 
ganisé, un savant distingué, M. Steenstrup, remarqua dans un 
tiroir, et mélangées à des silex sans intérêt, plusieurs flèches à tran- 
chant transversal qui n'étaient nullement classées, et reléguées 
parmi les objets sans valeur. 

Il n'est donc pas étonnant qu'elles aient passé presque inaper- 
çues. Comment expliquer la rareté des autres flèches dans les sta- 
tions de l'importance de celles que nous avons découvertes et si riches 
en instruments de tout genre ? Si nous rappelons que nous avons 
trouvé une de ces flèches en losange finement travaillée, placée 
parallèlement au tibia d'un squelette de nos grottes, on sera de 
plus en plus porté à conclure qu'elles pouvaient être des orne- 
ments, des signes dé distinction, des objets votifs, mais nullement 
des armes ordinaires. Effectivement, elles étaient moins susceptibles 
de pénétrer que les flèches à tranchant transversal. J'engage les ar- 
chéologues qui s'occupent de la question à faire des expériences 
comparatives, et si la plus ou moins grande aptitude à pénétrer dans 
la peau des animaux doit être le critérium pour distinguer l'arme, le 
projectile, je ne doute point que l'expérience soit favorable aux flè- 
ches à tranchant transversal. 

La question relative aux flèches à tranchant transversal, comme je 
l'ai déjà dit^est un des sujets qui ressortent des découvertes des sta- 
tions préhistoriques de la Marne. Mais il n'est pas certainement le 
plus intéressant ; il a été choisi parce qu'il était le plus facile à cir- 
conscrire dans les limites du temps assigné aux lectures. 

Les nombreuses grottes artificielles que j'ai explorées posent la 
question si intéressante du troglodytisme ii répo€|u9 de la pierre polie, 
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Les sculptures si remarquables qui ornent plusieurs grottes inspi- 
rent pour le moins des doutes sur l'absence de l'art à l'époque de la 
pierre polie. Elles tendent de plus à l'affirmer^ puisque les faits ré- 
pétés prennent une valeur sérieuse. 

Dans l'intérêt des archéologues, je dirai en terminant que les 
cent vingt grottes que j'ai explorées ont donné un outillage trés-inté* 
ressaut et fort varié. Je ne crois pas que Pon puisse mieux juger 
rindusirie à l'époque de la pierre polie^ qu'en visitant nos grottes et 
les collections qui en proviennent. 

Joseph de Bâte. 



INSCRIPTIONS GRECQUES 

DÉCOUVERTES DANS L'IIE DE THASOB 



{Suite et fin) (1) 



Déterrée dans an champs où il y avait d'anciens tombeaux. 

AZ2KAHniAK0Z 

MHTPOAnPOY nPQT0roNo2 

nP02(DlAH2 AnEAE¥02l05ETKB 

XEPE XAIPE 

NEIKOMAXO2; MHTPOAO 
PO¥ XAIPE 

/icr(TxXif)TC(axoç (2) U^tûx6^o^oç (4) 

MîjTpoSwpou, /ViceXeuoffioç It(S) x6'. 

icpoccpiX*}!? XatpE. 

Xepe (x«pe). 
Netx^jjLa^oç (3) MîjTpo&i- 
pou, xaîpe. 

Sur un tombeau; était entièrement effacée. Je l'ai fait revenir en 
frottant avec du sable et de Teau. 

. . . ArOPOYAPTOnOIOCEOHKATHNCOPOhEAYTCOKAITHr 

YNAIKI 



(1) Voir le Doméro de mai. 

(3) Rien de si fréquent que les deux sigma suivis d'une consonne. On ne connais- 
sait que l'adjectif àax>T)tnaxàc dérivé d* *A9xXY)7n6;. 

(S) ei pour i est très-fréquent. 

(4) N'était pas connn comme nom propre. 
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. . . OKAHKAITEKNOICEMOICOCAANETEPOCANOIZHACOCEIT 

HnOAEl 
XPYCOYCEKATONACnPOYI 

'0 detva Tou Ai]Qrf^pou (1) dproTroi^ i^iwL t^iv 90piv IoutÇ x«l tt} ^fuvoûu 
0e]oxX^ xa\ T^xvoiç IfAoTç * Sç 8* av txtfoç âvotov), Scuasi tri tcoXci 
^puaouç exaT^v à^icpo^ç. 

Trouvée parmi des débris de tombes. 

GEOAOTOVnA BeoSc^rou Da... 

XAIPE XAIPE X**P^» X*"P^* 

Je n*ai pas rencontré un autre exemple de la formule x^Tpe, x^^P^» 
répétée deux fois. Peut-être y avait-il deux personnages différents. 
Les lettres lia, . . seraient le commencement du nom du second. 

Les quatre dernières lignes de la suivante sont entourées d'un 
carré servant d'ornement. 



nPOC<t>IAHCXAIPE 


icpofff t^^; X^'p* 


TOrKOC 


T(ÎYxo« 


MeCTOY 


MioTOU, 


nPOCCplAHC 


icpoofiX^S 


XAIPE 


yoïpt. 



Le nom inconnu T6yMç rappelle le T^oc de Flar. Josèphe, 
Arch., XIV, 10, <3. 
Dans la suivante, la seconde ligne comprend le nom IIAPAHONOr . 

ZTYKP (DiAinnoY nA n 

XAIPE OKAITTYAAnPOZnPOKDlAHI 02 COAH 

nAPAMONOY 

XAIPE nPOZ<DlAHZ 

APETH XAIPE 

nAPAMONOY OH • NOYZ 

O • PEIA APETI 

OiAinnoc 

ACTYXPnNTOC 

A]9Tuxp[d^t 4tX(inrau lia 

(i) Qq tpfft Mtra coqiim Ai^^'rfàfw, etc. 
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'j^atpe. 6 XQt\ noX[^$odpoç .-npoof tX^lç Ilapaf&^vou, 

)^atpe. icpoaopiXJjç, 

IlapafA^vou 
'OxpeCa 'ÂpETy)[ç 

0(Xtinco^ 

'Aotuj^pSvTOç. 

Nous ayons là un tombeau de famille, sur lequel les noms des 
membres ont été inscrits d'une manière un peu confuse. Le nom 
IluXodcopoç ou nuXi{^po<, écrit nrAAi2P02 sur le marbre, est inconnu. 
Faut-il corriger nud($$(i)poi; ou IIoXu^poc, c'est ce qu'on ne saurait 
décider. On ne connaît pas non plus le nom 'Aoruxpcov, qui est peut- 
être une corruption de \<nwLfim. On remarquera dans rinscription 
consacrée à ce dernier personnage l'emploi du C lunaire au lieu de 
la forme habituelle. 

Dans un champ, sur un marbre que j'ai déterré. 

AM(t)ieAAH2 AnOAAnNIOY NIKATOPAZ 

• •••••• • 

AI02K0P02 
Z n 2 I M A 2 

'AfAfiOd[XY)ç 'ATCoXXcâvtou. Nixorfcipac. 



AtcSaxopoç, 
ZoDmpiSç. 

Dans la partie gauche et au-dessous, des lettres illisibles. 

Fragments divers. 

Dans quelques-unes des inscriptions suivantes l'Ë a la forme d'un 
2 tourné dans l'autre sens et dont le milieu est traversé par une 
petite barre. Nous ayons adopté le Z pour indiquer l'E. 

TAPAMT KPATHC 

TOAC02ZIT [to Sc&dfit T[Ti 

?^IAIA 7rfX>i...., 
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OEO 


WIEONE 


A 


ETECOr 


2EMNn£E 


nfiMUt t.,.. 


21 


m 


YS 


u; 


N mnoY 


4>tX[{intou 


T0NEIKH2 


. . .TO vdxiic 


AA2KAA0S 


..8iS]amcaXo( 


SARAIAA 


. • .08 muooc» • 



Parait provenir d'une inscription métrique. 

RTOYPrON XE]moupYw 

ATnNAAAHN Si> Tcav ^XXcdv 



OYrATPISA e^rfi la[uttov] 

AlAKAITOl $ta xaiTo[i>c 

, Y SAN AS ....ouç- iv Si 

STSP erep 

Dans le champ d'oliviers. Commaniquëe par M. OEconomidès. 

La représentation figurée se compose de trois inscriptions funé- 
raires, séparées Tune de l'autre par deux personnages qui ont l'air 
de tenir une guirlande, dans laquelle ils sont comme encadrés. Au- 
dessous de chacune, un cœur gravé. 

Première inscription à gauche : 

NATOCAI..,ONOOC ...vStoç Î^.,.ovôoç? 

X A I F E XP^p^' 

Inscription du milieu : 

SnirONHCAAKXAONIKOY 'EmyéYfia AoasSovfccou 

e T CO N • I • Itcov (. 

eYOPOCYNHrAAYKIOY Eô^po(r5vYj rXouxU, 

X A I P C. X*^P^* 

Peut-être au lieu de AaxeSov(xou faut-il lire Maxe8ov(xou. On remar- 
quera la variété de forme pour l'epsilon, I et €, variété qui n'existe 
peut-ètre pas sur le marbre. 
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Inscription à droite : 
ePCOCAPICTCONOOC "E^ioç 'Api^^wvooç, 

X A I P £ X*"p^» 

!4pi(movoo(; est une faute pour ÀpConovoç. 

Fragments trouvés il y a quelques années et communiqués par 
M. OËconomidëSy qui m'annonçait en même temps la découverte 
d'un morceau remarquable de sculpture; c'était un pied provenant 
d'une statue de petite dimension. 

A H M H 2 AiifATic 

BinNOZ Bi(ovoç. 

Parait être d'une bonne époque d'après la forme du l». 

Sur un marbre cassé par le milieu. 

HAISTPATOi: KTHSlOQNTOSnPE SBYJE 
nAI2TPAT02 KTHSlOnNTO 2 
NEflTEPOï 

na((yTpaTo; KtyjcricpwvTOç icpeffêuTe[po;. 
Ilai^TpaTOç KnriŒi^uvTOÇ 
vetoTepoç. 

Sur un vieux mur. r 

xPYsr HMArni; 

2THA2: 

Sur un fragment de fût en marbre qui probablement était sur 
monté d'une colonne. 

hPOAOTOYhPnO 'EfoUm) ^pwo;, 

ETHN-I • ItGv (. 

Sur un marbre; lettres anciennes. 

EYinnOIEXE ESiimo; 'Exe[xpax«u;. 

OA2inNnpox eafficov ^poÇ[6voç. 

On pourrait lire aussi 'Exe[3){fAou], nom qui se rencontre également 
dans mes listes thasiennes. 

M. OËconomidès mentionne encore les marques ci-Jointes qu^ 
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a trouvées sar des marbres de la citadeilei dans le voisinage de 
la mer. 

KA 3 LU 

AH E lD EV El El m 0A3 



VEI 



13V OS OS OS m VEI oir. 



Les copies des inscriptions suivantes m'ont été conmianiqnées 

par le doctear Christidès. 

Trouvée en 1861 dans le port de Panagia, avec l'aide des ma- 
telots et des médecins du bâtiment français l'Eunamie. 



AnOTINEINTni 
TESSAPESKAIAAA 
PA2THNAE RE 
KAIEnirPAOHN 
yH(t)l2MA 



MIV02 
((lAEnNIA 02 
TOYSOAIPOY 



dTCOTtVClV tÇ. . . 

paç Ti^v^e [l]m[^xocv 
xal lirtypa^ -ijv • . . 

Tou 2(pa(pou. 



Dans un cercle. 




Al- 



ovu- 



910Ç 



Aïo- 

VU9( 



ZnilMOC nANTAACMOY XAlPE 



<bAï2T02 MSSTSIAOS RPOSOlAHS XAlPS 
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M N O C napd[](xovoc 

OCXAIPE oç x<»pe. 
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AlAxAl 
ÔISSAT 

2;HAN0I2 

SOAI^ISAY 

AHNAPIAi; 



lAOïAinnorrrNH 

nNTOSTOTAPXEAE 
H2 ASAENEKArS 
n2...E..TIN0E 



ETH AOAiNorrr 

POSOIAHS XA 

TrouTéd dans le monastère. 

MINinNOlTOY 
HPOAOTOr 

AM(DinoAiTor 



xf« 

tJoTc Iqr>[tou] 
avotç. . 

la 4>iS(7ncou yw^i 



j^p]^TY) AoX(vou Y^vjj, 

MlvCcDVOÇ TOU 

'Hpo&{tou 
'A(AfiicoX(tou. 



E. Miller. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOU DE MAI 



M. Jourdain lit un mémoire sur la royauté et le droit populaire d'après 
les écrivains de la seolastiqueé 

Le R. P. Verdière fait une commuuication écrite sur LepOs, patrie de 
Septime Sévère, de la branche punique des Basséens, 

M. Ravaisson met sous les yeux de rAcadémie une photographie qui a 
été envoyée de Naples à M. Tarral, représentant une statue de marbre de 
quatre-vingt-dix cenlimètres de hauteur, trouvée l'année dernière à 
Pompéi et qui est la figure de Vénus. Cette Vénus est diadémée, demi- 
nue, la partie inférieure du corps enveloppée d'un manteau dont un pan 
revient sur le bras gauche. Elle tient une pomme dans la main gauche 
et s'appuie sur une statuette d'ancien style qui semble représenter une 
Junon. La tête et les mains de la Vénus sont des restaurations antiques. 
La statue et la statuette sont peintes de diverses couleurs. La Vénus a sur 
la tôte un bandeau blanc; c'est le marbre à nu. Ses cheveux sont peints 
en Jaune ainsi que la pomme ; ses yeux en noir, si ce n'est peut-être en 
un bleu devenu noir. Sa draperie et celle de la petite Junon sont peintes 
en jaune au dehors, en vert clair au dedans. Les parties nues de la Vénus 
paraissent avoir été peintes en couleur de chair. C'est là un exemple frès- 
curieux et le plus complet, peut-être, qui existe de la sculpture poly- 
chrome. 

M. Perrot achève la lecture de son mémoire relatif à des inscriptions 
trouvées sur les côtes de la mer Noire. 

L'Académie avait à se prononcer sur les candidatures au prix Goberl. 
Elle a décerné, à la presque unanimité, le premier prix à M. de Bois* 
lille, le second à M. Tuetey. M. de Boislille est l'auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Chambres des comptes de Paris, pièces justificaiives pour servir à rhis- 
toire des premiers présidents (1506-17^1); 1 vol. in-4. L'ouvrage publié par 
M^ Tuetey a pour titre : Les EcorcJieurs sous Charles VU; 2 vol. in-8. 

Un membre de l'Académie était à élire à la place devenue vacante par 
la mort de M. Beulé. Nos lecteurs apprendront avec plaisir que c'est un 
des collaborateurs de la Aevue, M. Hcuzey, qui a été élu. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



On nous commuoique la note suivante : 

« Tùmbei de la Qraviére, rxu du Ladhoff (Colmar) , janvier et février 1 874. — 
Dans une gravière située entre la dernière maison à gauche de la rue du 
Ladboir et la route, et exploitée par le sieur Benoit Hauser, ont été dé- 
couvertes plusieurs tombes intéressantes. 

Une seule de ces tombes renfermait les restes de cinq individus. Cette 
tombe était composée de dalles brutes, formant sarcophage. Deux sque- 
lettes étaient couchés à l'intérieur, placés de manière à ce que la tête de 
l'un se trouvait aux pieds de l'autre ; auprès d'eux étaient déposés deux 
grands couteaux ou scramasax. à l'extérieur des dalles gisaient deux au- 
tres squelettes^ placés un de chaque côté ; un cinquième était couché sur 
les pierres formant couvercle. 

Une autre tombe, située à peu de distance de celle-ci, contenait un 
seul individu, au-dessus duquel étaient enfouis les ossements d'un cheval; 
on y a recueilli une longue épée en fer, des fragments de cuivre mince 
ciselé, un peigne en os avec ornements sculptés, une monnaie en or 
(tiers de sou d'or de Justinien 1*0* 

Les scramasax, ainsi que le peigne en os, caractérisent l'époque appe- 
lée tronque par certains archéologues, allémane et burgunde par d'autres, 
et représentée dans nos environs par les tombes ouvertes à Colmar (cons« 
truction du quartier de cavalerie) et principalement à Herrlisheim. Â Herr- 
lisheim, quand la tombe renferme des pierres, elles sont disposées plus 
irrégulièrement qu'ici et sans aCTecter la forme d'un sarcophage ; les 
scramajMix sont quelquefois ployés, mais non généralement. 

Un peigne en os, trouvé sur l'emplacement du quartier de cavalerie, 
est déjà déposé au musée. M. Fleischauer en possède un autre^ trouvé i\ 
Herrlisheim; il est d'une conservation remarquable et se rapproche en- 
tièrement, môme dans ses détails de gravure, de celui trouvé rue du 
Ladhoff. 

Tous les objets recueillis, ainsi que le crâne provenant de la seconde 
tombe, ont été acquis par la société Schœngauer et déposés au musée. 

xxvii. 29 
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La pièce d*or est un tien de sou d'or de JusUoieu U*, 527-565 ap« J.-C 
Elle est décrite dans Sabatier, Monnaies byzantines (n* 6) : 

D. N. JVSTINIANVS. PP. AVG. Tôle, etc. 

IjC. VICTORIA. AVGVSTORVM. Exergue : CONOB. Vicloire à gauche, te- 
nant palme et croix. A. Waltz. » 

Les fouilles entreprises sur remplacement du temple de Diane à 

Ephèse, Tune des sept merveilles du monde ancien, ont été menées vive- 
ment pendant les deux mois qui viennent de s'écouler, grâce au temps 
qui était exceptionnellement beau. 

Le grand autel, déjà découvert, est maiotenaut complètement sorti des 
décombres. 

M. Wood, l'investigateur anglais, a retrouvé les restes de trois temples 
distincts, de dates différentes. Parmi les débris de sculpture qui ont été 
recueillis^ on remarque plusieurs têtes de lions et des morceaux de frise 
archaïque correspondant exactement à ceux envoyés l'année dernière au 
musée anglais. 

M. Wood fait remarquer qu'il a trouvé des traces de couleur, surtout de 
vermillon et de bleu. 

— Fouilles à Athènes. — - M. Em. Bumouf, dans une lettre adressée au 
ministre de l'instruction publique et communiquée à TAcadémie dans sa 
séance du 20 mai, donne des nouvelles relatives aux fouilles qu'il a en- 
treprises aux environs de l'ancienne acropole d'Athènes, sur remplace- 
ment du bastion d'Odyssée, dans le but de reconnaître l'escalier de Pan, 
l'une des deux montéos de l'acropole, et la clepsydre, qui conduisait par 
des canaux l'eau en ville et principalement dans l'horloge d'Andronicos. 

Aujourd'hui, H. Burnouf a réussi à reconnaître tous les détails des mas- 
sifs de maçonnerie et des remblais, datant pour la plupart de i82f , qui 
remplissent le bastion et recouvrent l'escalier de la clepsydre. Il faudra 
employer la poudre ou la dynamite pour pénétrer jusqu'au niveau du sol 
antique, situé à plus de onze mètres du sol actuel. On s'est au préalable 
assuré qu'il n'y avait aucun risque à courir en faisant jouer la mine, c'est- 
à-dire que les massiiis et les remblais ne contenaient aucun débris d'an- 
tiquité. 

Les fouilles ont déjà découvert un fragment de statue que M. Burnouf 
assure être a un travail excellent, d'une très-bonne époque. » C'est un 
fragment d'une statue de Vénus demi-nue, ayant cinquante ou soixante 
centimètres de hauteur, comparable pour la beauté des formes à la Vénus 
deMllo. M. Burnouf offre d'en envoyer une copie en plâtre à M. Ravaisson 
pour le Musée du Louvre. Nous croyons que l'offre sera acceptée. * 

Revenant à l'ensemble de ses premières explorations, M. Burnouf an- 
nonce qu'il a rencontré l'ouverture de la clepsydre et la voûte qui recou« 
vre l'escalier de Pan. Cette ouverture se trouve à la profondeur de onze 
mètres, dans une chapelle byzantine ; elle se présente sous la forme d'une 
margelle de puits. M. Piat, architecte de notre nouvelle école, s'est fait 
attacher par des cordes et est descendu dans l'excavation, qu'il a soigneu- 
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sèment explorée. De la margelle à la surface de Teau, il y a une distance 
de ^"^,70 ; Teau est profonde de 2™^10. Le diamètre du puits varie ; il de- 
vient très-spacieux dans le voisinage de Teau. Dans cette partie, M. Piat a 
remarqué une grande entaille quadrangulaire qui s'enfonce sous le ro* 
cher de Tacropole. 

M. Burnouf se propose d*ouYrir des trouées et des tranchées qui per- 
mettront d'étudier à la lumière du ciel l'escalier , la clepsydre et les 
aqueducs. 

— — Nous trouvons dans un journal qui se publie à Trieste en langue 
grecque, la Clio, du 23 mai, un résumé emprunté au journal grec d'Athè- 
nes le Soir, de la coovention conclue entre le gouvernement grec et le 
ministre de l'empire d'Allemagne à Athènes, relativement aux fouilles à 
entreprendre k OlyiApie. Nous traduisons ce document intéressant : 

« I. Chacun des deux gouvernements nommera un commissaire chargé 
de la surveillance des travaux. 

II. Les fouilles commenceront sur l'emplacement de l'ancien temple de 
Jupiter Olympien. Cependant les deux gouvernements pourront se concer- 
ter pour entreprendre d'autres fouilles dans d'autres parties du royaume 
hellénique. 

m. Le gouvernement grec promet son entier concours au commissaire 
chargé de la surveillance des travaux, pour le recrutement des ouvriers, 
pour la fixation des salaires, pour le maintien du bon ordre et pour l'exé- 
cution des mesures prescrites par les commissaires. Au besoin, le gouver- 
nement grec prêtera, pour l'exécution desdites mesures, l'appui de la 
force armée. 

IV. Le gouvernement grec s'engage à indemniser à ses frais les pro- 
priétaires ou occupants de terrains vagues, qu'ils soient en friche ou en 
culture. 

V. Le gouvernement allemand prend à sa charge les dépenses de 
l'entreprise, à savoir ; les appointements des employés et le salaire des 
ouvriers. 

VI. Le gouvernement allemand s'engage en outre à payer, jusqu'à con 
currence de trois cents dragmes le stremma, les plantations et toute es- 
pèce de constructions existant sur des terres domaniales. 

VII. Les travaux des fouilles ne pourront être en aucun cas ajournés ou 
empêchés à raison de résistances éventuelles ou de réclamations de la 
part des exploitants actuels des terres. 

VIII. L'empire allemand se réserve le droit de déterminer dans la plaine 
d'Olympie les terrains où doivent avoir lieu les fouilles, ainsi que le droit 
de recruter et renvoyer les ouvriers, et de diriger tous les travaux.- 

IX. La Grèce restera en possession de toutes les œuvres de l'art ancien 
et de tous les autres objets qui pourront être mis au Jour par les fouilles. 
De sa volonté seule dépendra la cession à l'Allemagne d'objets doubles ou 
semblables qui pourront être découverts. 

X. L'Allemagne a le droit exclusif de prendre des empreintes de tous les 
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objets trouvés. Ce droit durera cinq années, à partir de la découverte 
desdits objets. Le gouvernement grec concède en outre i l'Allemagne le 
droit, non pas exclusif cependant, de prendre des empreintes de tous les 
objets antiques actuellement en sa possession, ainsi que de tous ceux qui 
pourront être découverts sur le soi hellénique, avec le concours de l'Ai- 
lemagne. 

XI. La Grèce et l'Allemagne se réservent le droit exclusif de publier les 
résultais scientifiques et artistiques des fouilles. Les publications auront 
lieu périodiquement à Athènes, en grec et aux frais de la drèce. Elles se 
feront en Allemagne, en langue allemande, avec des planches et des 
figures qui seront gravées et exécutées seulement ipaonm^ en Allemagne. 

XII. La présente convention restera en vigueur pendant dix ans. Elle de- 
vra être soumise à Tapprobation des Chambres législatives des deux pays. » 

NousavoQs reçu, après de longs retards, les trois premiers cahiers 

de V AfcluBologwM Isitang^ nouvelle série, tome sixième; il ne manque 
plus qu'un fascicule à Tannée 1873 pour être complète. Au commence- 
ment de cette année, M. Richard Schœnea remplacé dans la direction de 
ce recueil M. Emile Hûbner, obligé de se vouer tout entier aux travaux 
du Corpn$ inscriiptiimvm laUnarvm* M. Schœne reste, à ce titre^ seul associé 
à M. Ernest Curtius. Secondée par de nombreux recueils spéciaux, admi* 
r'iblement servie par les savants allemands qui habitent rilalie et qui 
visitent l'Orient, par des correspondants instruits et toujours prêts à la 
renseigner, cette revue peut se renfermer, plus sévèrement qde la nôtre, 
dans le domaine de l'antiquité classique. 

Voici le sommaire de ces trois cahiers : 
• Ml. Ad. Michaelis. L'intérieur d'une école atlique d'après une coupe 
de Douris (planche 1). 

A. Trendelenburg. L'Orientation du plan de Rome conservé au Capi- 
tôle (pi. 2). 

il. Heydemann* Vases en terre cuite de la Grande Grèce (pi. 69 de 1872). 

F. Mats. Collections d'antiques en Angleterre (une vignette sur bois). 
M. Frœnkel. Pour expliquer la Vénus de Milo. 

R. Weil. Légendes locales de la Pbtbiodde (une lithographie). 
A. Lang. Classification de la poterie chypriote. 
A. Trendelenburg. Frise pompéienne représentant des amours qui font 
la vendange (pi. 3). 
0. Lûders. Éros dans la chambre nuptiale (pi. 4). 

G. Hirschfeld. Un lékythos attique (pL 5). 

H. Schœne. Bas-relief votif de Mégare (pL 6). 

MiLANGXS ET NOUVELLES. 

0. Lûders. Découvertes récentes dans le territoire de Décélic. 

II. G. LolUng. Notes prises dans un voyage en Grèce. 

W. Wattkiss Lloyd. Héraklès sur un scarabée (une vignette sur bois). 

A. S. Murray. Sur le groupe consacré par Attalc. 

iù. Hûbner. L'Enseigncoicnt archéologiquo en Italie. 
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Séance solennelle de Tlnstitot archéologique à Rome. 

Renseignements sur l'exploration de Saroothrace, par M, Gonze (tiré 
du BulleHn de rAcadémU de Vienne). 

Séances de la Société archéologique à Berlin (janvier à juin 1873). 

III. K. mithey. Pan et Séléné (pL 7, fig. 1). Méoélas et Hélène (pi. 7, 
flg. 2). Mort de Penthée (pi. 7, fig. 3). 

0. Lûders. Une stèle funéraire d'Athènes (pi. 8). 

R. Kékulé. Vase d'Euthymidès (pi. 9). 

F. Adler. Athéna Promachos, statuette de bronze proTonant d'Athène9 
(pi. 10), 

J. Friedlœnder. La Collection de médailles de Fox. 

MELANGES ST NOUVSLLBS. 

E. bormann. Petite cruche avec inscription Yotive des proTinces rhé- 
nanes (une gravure sur bois). 

G. Hirschfeld. Découvertes au Pirée. Deux inscriptions antérieures à 
Tarchontat d'Euclide. Inscriptions céramiques. 

M. Frsenkel. Pour expliquer la Vénus de Milo. 

G. Curtius. Statue assise, archaïque, d'Arcadie. Renseignements sur les 
acquisitions récentes du Musée britannique. 

Séances de la Société archéologique de Berlin (juillet et novembre i873). 

-—^ On a fait à Rome, dans les fouilles de PEsquilin, une curieuse dé- 
cou vei te. On a trouvé dans une chambre romaine une corde en osier ou 
en paille, de la grosseur du doigt, faite comme nos cordes de chanvre et 
attachée à une pierre. C'était peut-être une fronde d'enfant. La corde, 
parfaitement conservée, figure maintenant dans les collections munici- 
pales, au milieu de la nombreuse collection des lampes, bronzas, terres 
cuites^ trouvés dans les fouilles des nouveaux quartiers. 

— ^ Une lettre, écrite de Jérusalem à l'Académie des inscriptions par 
M. Clermont'Ganneau, à qui Ton doit la découverte de la stèle du ro 
moabile Mésa^ signale la trouvaille d'une tête de marbre dans les décom* 
bres provenant d'un mur en démolition. Les traits sont énergiques et 
sentent si peu la convention qu'on reconnaît tout d'abord un portrait dans 
ca fragment. Le nez est frès-aquilin ; le visage est couvert d'une barbe 
courte et frisée; Toell a une ceitaine expression de dureté; le regard est 
dirigé en haut; les prunelles ont été marquées par le sculpteur. Une 
épaisse chevelure couvre le cou et les oreilles. La tête est ceinte d'une 
couronne de laurier dont les deux bouts sont réunis par un camée sur 
lequel est gravé un aigle, symbole de la puissance souveraine. M. Uer- 
mout-Ganneau a pensé qu'il était en présence d'un débris de la statue 
élevée à l'empereur Hadrien dans le temple de Jupiter, construit par les 
Romains sur l'emplacement de l'ancien temple, après la défaite de Bar- 
kochébas. Mais, à en juger par les photographies du marbre^ et compa- 
raison faite des images de l'empereur en question avec le portrait que 
présente la tête dont il s'agit, M. de Longpéiier a déclaré que ce portrait 
n'était point celui d'Hadrien. D'ailleurs, l'art semble d'une époque posté- 
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rieure au second Biècle; il doit être aDtérieur toutefois à l'époque de 
Julien, bien que la léte ait une certaine ressemblance avec la physionomie 
de cet empereur. La couronne qui ceint la tête n'est pas de laurier, mais 
de métal, et pour en trouver une pareille sur la tête des empereurs, il 
faut descendre Jusqu'au temps de Constantin. Apparemment cette cou* 
ronne et ce camée sont des ornements sacerdotaux. Pour n'être pas le 
portrait d'Hadrien, la tête iconographique trouvée à Jérusalem n'en est 
pas moins un monument très-important, eu égard surtout & la rareté des 
sculptures provenant de la ville sainte. 

Parmi les objets recueillis dans les fouilles qui se font à Rome et 

qui, presque tous les jours, amènent la découverte de quelques objets in- 
téressants, on signale co.mme la trouvaille la plus récente un magnifique 
buste de Matidia, épouse de Trajan, qui a été retrouvé intact et qui sera 
déposé dans le musée du palais Campidoglio. 

On vient de découvrir hors du faubourg des Ancêtres, à Belfort, à 

gauche de la route qui conduit à Yaldoie, un cimetière qui, d'après les 
objets que les fouilles ont mis au jour, remonte évidemment à l'époque 
franque. 

Les tombes sont orientées, la tête est tournée vers le levant, et le corps 
est placé entre deux rangées de pierres brutes. Ces pierres n'appartiennent 
pas au sol dans lequel l'enfouissement a eu lieu; elles sont poreuses et 
appartiennent au calcaire de Pérouse. On a dû les choisir dans un but de 
conservation pour les corps. 

Au nombre des objets qui ont été retirés des tombes, il faut citer une 
belle fibule ornée de filigranes et de verroteries de couleur enchâssées; 
une grande boucle d'orellie en bronze avec crochet; une plaque de cein» 
turon en bronze avec dessins gravés en creux et ornée de boutons; elle 
présente des traces de damasquineries; une lance, une francisque, des 
glaives, un scramasax, des umbons de boucliers, des fragments de vases 
en terre fine et noirâtre, des grains en terre cuite et en verre émaillé 
provenant de colliers et de bracelets. 

Les tombes sont nombreuses et sont creusées dans un sol parsemé de 
fragments de poterie romaine. Le cimetière franc^ qui est du v« siècle, a 
ainsi remplacé des habitations gallo-romaines. 

Des fouilles ultérieures mettront sans doute à découvert d'autres spéci- 
mens se rapportant à Torigine de notre histoire nationale et qui iront en- 
richir le musée naissant de la ville de Belfort. {Journal de Belfbrt.) 

Le Joufval des Savants publie dans son numéro de mai : Agrotogie, 

par M. Ë. Ghevreul; Dictionnaire des antiquUés grecques et romaines, par 
M. Gh. Levêque; Les bronzes d^Osuna, par M. Cb. Giraud, etc., etc. 
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De^ quelques thèses récemment présentées à la Faculté de Paris. 

Xénophon, son caractère et son talent, étade morale et littéraire, thèse préieatée 

par Alfred Croibbt. TboriOi 1872, in-8. / 
Depersoms apud Àrisiophanem, disseruit A. Croisbt. Thorin, 1872, in-8. 

La CyropédiCy essai sur les idées morales et politiques de Xéoophoo, par M. HÉ- 
MARDiRQUiR. Thorin, 1872, in-8. 

De Apollinii Rkodii Argonautioù, scripsit M. HiMARDiNQmR. Paris, Thorin, 187). 

Eschine Porateur^ thèse présentée par FKbdinand Gabtbts. Thorin, 187S> in-8. 

Sophoclem œqualium suorum mores in tragœdiis scepius imitatum eue coniênditur, 
Thesin latinam F. Castbts proponebat. Thorin, 1872, in-8. 

On sait quelle importance ont prise, depuis une trentaine d'années en- 
viron, les thèses présentées à la Faculté des lettres de Paris, ces thèses 
doQt MM. Mourier et Deitour nous ont donnée en 1869^ un si précieux 
catalogue (i). Beaucoup d*en(re elles sont de vrais livres, qui ont conquis 
tout d'abord une légitime autorité et dont plusieurs, tenus par leurs au- 
teurs au courant de la science^ sont arrivés à une seconde édition; d'au- 
tres ont été le premier chapitre ou la première esqnisse de travaux éten- 
dus, qui ont rempli toute la vie de savants éminents et les ont conduits à 
rinstitut. Il en est bien peu qui n'aient point quelque valeur, qui ne 
traitent avec intérêt de la critique et de l'histoire des lettres anciennes ou 
modernes, de l'histoire proprement dite, de Ja géographie, de la linguis- 
tique ou de la pliilosopbie. Alors môme que ces dissertations ne contien* 
nent rien de bien nouveau, elles ont au moins l'avantage d'avoir forcé 
leurs auteurs A faire, ne fût-ce qu'une fois dans leur vie, acte de critiques, 
d'écrivains, d'érudils, à pratiquer par la plume et par la parole, dans le 
mémoire qu'ils rédigent, dans la discussion qu'ils soutiennent, ces mé- 
thodes qu'ils sont chargés d'enseigner à leurs élèves. 

Peut-ôtre y a-t-ii quelque excès dans les proportions que prennent ces 
thèses depuis quelques années; peut-être y aurait-il quelque profit à con- 
seiller aux candidats de se borner plus souvent A l'examen d'une question 
non encore éclaircie, d'une question restreinte et sévèrement définie. La 



(1) Notice sur le doctorat es lettres^ suivie du catalogue et de l'analyse des thèses 
latines et françaises admises par les facultés des lettres depuis 4810, avec index et 
tsbie alphabétique des docteurs, par M. A. H, Moarier et M. peltoor. 3* édition^ 1869, 
pelalain, In-S. 
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note de rimprimeur eo serait fort réduite, ce qui, pour beaucoup de 
jeunes professeursy ne serait pas un mince arantage, et la science y ga« 
gnerait peut-être; en faisant porter tous leurs efforts sur ce qui n'est pas 
encore suffisamment étudié, nos candidats au doctorat feraient plus de 
découvertes partielles, ajouteraient plus à ce qu*ont trouvé et pensé leurs 
devanciers. Ce qui nous frappe dans quelques-uns des travaux qui nous 
ont passé sous les yeux, c'est que les auteurs se croient obligés d'être 
complets à propos des écrivains dont ils s'occupent, de raconter toute leur 
biographiOi d'étudier toute leur œuvre, de la Juger au point de vue du 
goût; ils s'exposent ainsi à répéter souvent ce qui a été dit avant eux. 
Dans la vie, dans l'histoire des œuvres, dans la constitution du texte 
d'Apollonius, de Xénophon ou d'Eschine, bien des points restent encore 
douteux. Nous aurions préféré qu'au lieu d'embrasser ainsi tout en tiers des 
monuments aussi considérables, MM. Hémardinquer, Groiset et Castets 
eussent limité leur tftche; peut-être leurs thèses y perdraient-elles comme 
agrément et facilité de lecture, mais il en resterait dans l'esprit du loo^ 
teur plus de résultats positifs. Dans la science de l'antiquité, il n'y a pas 
de petite question; chaque problème résolu se rattache aux problèmes 
voisins, en suggère ou en prépare la solution, et l'on a ainsi des séries de 
faits qui vont chaque Jour s'élargissent et se complétant. De loin en loin, 
un esprit étendu et généralisateor groupe, dans un tableau d'ensemble, 
la somme des résultats acquis, dégage de tous ces travaux de détail l'idée, 
la vérité particulière qu'ils contiennent; mais est-il prudent, à ceux qui, 
la plupart^ s'essayent pour la première fois à ces recherches quand ils 
présentent leurs thèses, de débuter par ces études d'un caractère très- 
général? Ne risquent-ils pas de rester ainsi superficiels, et de ne pas ap» 
porter leur pierre à cet édifice qui, depuis la renaissance des lettres, 
s'élève par l'effort commun et successif de tant de patients et laborieux 
ouvriers? 

Nous ne pouvons avoir la prétention d'étudier en détail, dans ce recueil, 
lès thèses dont le titre figure en tête de cet article; tout au plus nous 
sera-t-il permis de rassembler rapidement les notes que nous avons prises 
en lisant, ces travaux, intéressants à divers titres. La France est d'ailleurs 
tout à fait dépourvue de ces recueils spéciaux qui abondent en Allemagne 
et qui se consacrent à l'analyse et à la discussion des travaux de philo- 
logie classique. Des mémoires comme ceux-ci ont coûté à leurs auteurs 
des mois et souvent des années de travail; il a fallu en payer les frais 
d'impression sur des économies péniblement amassées pendant la plus 
dure période d'un métier toujours mal rétribué ; après tout cela, une fois 
passé le jour de la soutenance, ces essais, où plus d'un Jeune homme de 
mérite a mis la première fleur de son talent et les prémices de son esprit, 
risquent aujourd'hui que personne, hors de l'enceinte de la Sorbonne, ne 
témoigne même de leur existence. Ils iront, sur les rayons de deux ou 
trois bibliothèques, prendre rang à la suite des thèses précédentes; on les 
trouvera parfois cités, dans quelque monographie, en note, au bas d'une 
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page, et, pour la plupart d'entre eux, tout sera dit. Il 11*7 a pas dix ans, 
nous pouédions deux recueils, le Journal général et la Berne de Pinstrucr- 
iUm fubUque, qui rendaient le plus souvent compte des thèses et les signa- 
laient tout au moins à Tattention de ceux qu'elles pouvaient intéresser; 
aiyourd'hui, au bout d'un an, on risque de n'en retrouver la trace que 
dans la mémoire de quelques professeurs qui par devoir ont été appelés 
i lire et k discuter la thèse, des quelques habitués de la Sorbonne qui en 
suivent les séances. Presque seule sur la brèche et obligée de faire face 
de toutes parts, la Bmme crUique ne sufQt point à sa tflche. On ne saura 
donc pas mauvais gré à la Bévue archéologique de consacrer, quand elle le 
pourra, quelques lignes à des thèses soutenues devant la Faculté de Paris ; 
même sommaire, même sévère, la critique vaut mieuxj pour les auteurs, 
que le silence et l'oubli. 

Dans le Xénophon de M. Croiset, il 7 a de la distinction et de la finesse, 
un talent réel d'exposition et de style; on comprendra que M. Jules Gi- 
rard en ait accepté la dédicace. Toute la thèse est agréable et instructive; 
nous indiquerons pourtant ce qui nous a singulièrement frappé. Les so- 
phistes (page 0) et leur rôle paraissent bien Jugés, avec justesse et me- 
sure. P. 28"29y ]f. Grolset observe très-bien que Xénophon, lorsqu'il a ëciit 
la Cyropédie, a dû, pour composer son personnage de Gyrus Tancien, faire 
plus d'un emprunt à ce Gyrus le Jeune qu'il avait connu de près, et au 
souvenir qu'il en avait gardé. Le résumé des Mémorables (p. 61-117) est 
excellent. On ne goûtera pas moins les pages consacrées au dialogue inti- 
tulé Hiéron; M. Groiset montre comment Xénophon, « qui n'a pas le sens 
de la démocratie, » se forme peu à peu ce type tout idéal de roi qui rem- 
plit la Gyropédie. 11 analyse et définit fort bien l'état que veut peindre 
Xénophon, « cette sorte de Salante » où se combinent, en proportions va- 
riables, la constitution de Sparte et des théories empruntées à l'enseigne- 
ment moral de Socrate. L'analyse de VEconùmiquef qui remplit le cha- 
pitre V, n'est pas moins Judicieuse et précise. P. 133, on remarquera un 
hommage mérité à la démocratie athénienne (1) ; la classe riche d'Athènes 
y est bien Jugée. A ce propos, M. Groiset n'a-l-il pas tort de dire ailleurs 
(p. 7) que, du temps de la jeunesse de Xénophon, « l'aristocratie athé- 
nienne n'armait plus d'assassins contre les chefs populaires?» Et 411, 
n'est-ce point par une série d'assassinats, commandés par les clubs aris- 
tocratiques, que débute la révolution qui coûta la vie à l'orateur Anti- 
phon? 

Nous arrivons aux points sur lesquels nous ne serions pas tout à fait 
d'accord avec M. Groiset. Nous lui ferions deux reproches : le premier, 
c'est de ne pas accorder assez d'attention aux questions de critique et 
d'histoire; le second, c'est de trop admirer son auteur. Essayons de Jus- 
tifier rapidement ces deux reproches. 

P. iO. D'après Photius, M. Groiset admet que Xénophon a compté parmi 

(1) Cf. It note }8. ^ 
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ses maîtres Isocrate; mais le témoignage de PhotiaSi par ]ui-m6me, n*a 
qu'une bien faible autorité, et, si Ton y regarde d'un peu plus près, on 
reconnaît que ceci ne peut reposer que sur quelque confusion, qui pro- 
vient peut-être môme de l'erreur d'un copiste. Isocrate et Xénophon pa« 
raissent nés la même année, ou, en tout cas, ils appartiennent à la môme 
génération. Dans ces conditions^ on ne voit pas pourquoi le premier 
aurait rien enseigné au second; et la méprise devient plus évidente en* 
core si l'on étudie la vie d'Isocrate. 

Ce ne fut que plusieurs années après le rétablissement de la démo* 
cratie quTsocrate, ruiné par la guerre et ne tirant pas assez de profits du 
métier de logographe, se résolut à tirer parti de ses études et de son talent 
et à ouvrir une école ; encore ne fut-ce pas à Athènes, mais à Chios 
qu'il la fonda; et Xénophon était alors, depuis quelque temps déjà, engagé 
dans une tout autre voie et attaché i la fortune d'Agésilas. H. Croiset a 
raison de regarder comme un conte la présence de Xénophon à Délium 
en 424; peut-être ferait-il bien de donner les raisons de son incrédulité 
et de montrer comment ce récit n'e'st qu'une contrefaçon d'un récit de 
Platon : chez celui-ci, Alciblade raconte comment Socrate lui sauva la vie 
à Potidée; on n'a pas voulu, plus tard, que Socrate ait moins fait pour 
Xénophon que pour Alcibiade, et l'on a inventé cette anecdote que dé- 
mentent à la fois l'flge de Xénophon et les détails très-authentiques que 
nous possédons sur les dangers que courut Socrate dans la retraite qui suivit 
la bataille de Délium. 

M. Croiset, dans le résumé qu'il donne de l'Anaftose, me parait avoir 
été un peu dupe de Xénophon. A deux on trois reprises, il parle de la 
modestU de Xénophon (1). Or, Xénophon me parait avoir été tout le con- 
traire d'un homme modeste, et, pas plus que les Commentaires de César, 
TAnabase n'est un de ces livres que l'on peut manier sans prendre ses 
précautions et faire ses réserves. L'ouvrage est composé avec un art infini 
pour exagérer le rôle joué par Xénophon et rejeter dans l'ombre tous ceux 
qui ont concouru avec lui au salut de l'armée. L'Anabase, il serait amu* 
sant et facile de le montrer, n'est pas « un livre de bonne foi », mais 
l'œuvre ingénieuse et habile d'une vanité très-exigeante et très-chatouil- 
leuse. Ni les contemporains, qui avaient entendu raconter l'aventure par 
ceux qui y avaient été mêlés, ni les historiens anciens tels que Diodore et 
Plutarque, qui avaient entre les mains bien d'autres documents que nous, 
n'admettent dans toute leur étendue les prétentions de Xénophon. Pour 
vous, et vous le répétez à plusieurs reprises (2), Xénophon est général en 
chef. Pour Diodore, après la mort des généraux pris par trahison, il n'y a 
pas d'autre commandant en chef que le Lacédémonien Chirisophe. 

Que Xénophon soit rentré à Athènes après Texpédition des Dix mille et 
avant la sentence d'exil, c'est ce qui, malgré l'opinion de Letronne et de 

(DP. 33, 31,85.. 
(?) P. 30, p. 4- 
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Grote, ne me parait pas vraisemblable; mais les indices sont ici tellement 
légers qu'il y faudrait une longue discussion. Je me borne donc à indi* 
quer le dissentiment qui me sépare ici de M. Croisât. Il en est de môme 
pour Tautheuticité du traité de la République athénienne, je. suis étonné 
qu'avec la finesse de son goût M. Groiset n'ait pas senti toute la différence 
qui sépare ce petit livre des autres écrits politiques de Xénophon. 11 y a 
U une subtile et hautaine ironie qui ne ressemble guère & la diifusion un 
peu banale, au sérieax un peu pédantesque, à la plaisanterie souvent un 
peu lourde des considérations politiques développées dans la Gyropédie ou 
dans le Hiéron; mais les raisons historiques me paraissent encore plus 
convaincantes. Ge que dit l'auteur du Ttaité des tribunaux d^ Athènes et de 
$a marine me semble ne pouvoir s'appliquer qu'au premier empire mari- 
time d'Athènes, à un temps où Xénophon n'était guère qu'un adolescent. 

P. 160. A-t-on le droit de dire, comme M. Groiset, que Xénophon « dé- 
teste la démocratie athénienne»? En admettant même qu'il soit l'auteur 
du Traité de la république d^ Athènes, l'expression pourrait encore paraître 
bien forte; mais en tout cas ce n'est pas 1& l'impression qui résulte des 
Helléniques. Dans ces deux premiers livres qui sont, à proprement parler, 
des Attika, il ne se montre pas homme de parti; quoique, selon toute ap« 
parence, sa naissance et son éducation le rapprochassent plutôt de l'ariS" 
tocratie, il est bien plus sévère pour les Trente que pour les chefs de la 
démocratie, et il rend & ceux-ci, à propos de l'amnistie et de la fidélité 
avec laquelle le peuple l'observa, un hommage qui, d'après d'autres ren- 
seignements, semblerait plutôt exagéré qu'au-dessous de la vérité. Le 
vrai, c'est que Xénophon, pendant une partie de sa vie, devint, sous l'in- 
fluence de Tadmiration que lui inspirait Agésilas, fanatique de Sparte et 
presque indifférent aux destinées d'Athènes; mais rien ne prouve que la 
faction oligarchique ait eu ses sympathies, ni au commencement de sa 
carrière, alors qu'il en racontait le court et sanglant triomphe, ni plus 
tard, quand^ après s'être tuée en se déshonorant do ses propres mains^ 
elle n'était plus qu'un souvenir et, pour quelques-uns, un regret. L'idéal 
monarchique que concevait Xénophon lui paraissait également supérieur 
à ces deux formes du gouvernement républicain et l'empêchait de se. 
passionner pour l'une plus que pour l'autre. 

Je n'irai pas non plus aussi loin dans mon admiration pour Xénophon 
que M. Groiset. Il me semble qu'à l'étudier de si près je le prendrais en 
grippe plutôt que je ne m'attacherais à lui. Vous parlez (p. 216-217) « de 
veine épique » , vous dites que Xénophon sait créer des personnages vi- 
vants; c'est ce que je n'ai pu trouver dans la Gyropédie. A commencer 
par Gyrus, tous les héros en sont de pftles et froides abstractions, de vrais 
fantômes. Ge don de la vie, Xénophon ne le possède, à un certain degré, 
que dans l'Anabase et dans les premiers livres des Helléniques, là où son 
imagination, naturellement assez pauvre, a été fortement saisie et remuée 
par les événements et en renvoie encore l'écho sincère. Mais dans la Gy- 
ropédie, rien de pareil, pas même dans l'épisode trop vanté de Panthée 
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et d*Abradatei le seul qui vienne rompre an peu la monotonie de ces ba- 
tailles toujours gagnées d'avance, de ces dissertations sans fin ni trêve. 
Pour trouver « du charme et de la grâce » (p. 224) dans le babil enfantin 
de Cyrusy qui déjà moralise au sortir des langes et fait la leçon à son 
grand-père Âstyage, il faut vraiment une grflce d*état. An fond, on le 
devine plutôt que l'auteur ne Tavoue (p. 226-227), M. Groiset est de mon 
avis : h Cyropédie sera, si l'on veut, un chef-d'œuvre, mais c'est le chef- 
d'œuvre du genre ennuyeux. Pleine de mesure, la conclusion de l'essai 
définit bien le caractère et le talent de Xénophon. Un cOté qui ne me pa- 
ralt'qu'indiqué, ce sont les idées religieuses, c'est la piété de Xénophon ; 
il y aurait eu quelques pages curieuses à écrire sur ce sujet. Xénophon 
est presque le seul dévot païen que nous offre l'antiquité classique; on 
aurait pu le rapprocher avec intérêt d*autres variétés du même type que 
nous présente la décadence du polythéisme, par exemple de l'iËlius Aris- 
tide des DUcûurt sacrés, 

Xénophon n'est, & tout prendre, dans le grand siècle d'Athènes, que le 
plus distingué des esprits médiocres. On éprouve donc quelque peine à le 
retrouver encore, à vivre encore avec lui dans la thèse de M. Hémardin- 
quer. Pour se rassurer, il suffit d'ouvrir et de parcourir cet essai. C'est 
bien, comme l'indique le titre, l'étude et l'analyse de la Cyropédie qui en 
fait le fond; mais il semble que l'auteur, malgré l'admiration qu'il pro- 
fesse pour ce livre, ait craint l'ennui, danger presque inévitable d'un pa- 
reil commentaire, et qu'il ait cherché à distraire ses lecteurs en sortant 
sans cesse de son sujet. On n'imagine pas combien de noms, combien 
d'œuvres M. Hémardinquer trouve moyen de rappeler à propos de la Cy- 
ropédie; nous voyons défiler devant nous M"« de Scudéry (p. 28), les 
Croisés (p. 35), Bossuet et Cromwell (p. 38), le savetier de La Fontaine 
(p. 43), le jeune Sévigné (p. 52), Louis XVI (p. 83), Agnès et Arnolphe 
(p. Wi), le roi David (p. 498), Henriette de France (p. 297), etc., etc. 
J'en passe, et des meilleurs. Grftce à ces rapprochements inattendus, le 
volume s'enfle, il atteint plus de trois cents pages; comme il est écrit d'un 
style clair et correct, quoiqu'un peu pompeux, on le lit sans fatigue; mais 
quand on arrive au terme, on se demande pourquoi l'auteur a pris la 
plume et ce qu'il prétend nous apprendre. La conclusion est ce qu'il y a 
de mieux dans l'ouvrage; mais là même, que d'à-peu-près^ de jugements 
et d'expressions qui pèchent par inexactitude! Nous ne relèverons qu'un 
de ces passages, qui donnera l'idée des autres que pourrait reprendre la 
critique. « Xénophon, dit M. Hémardinquer (p. 309), porte dans tous ses 
écrits, comme dans sa vie, cette bonne humeur inaltérable quïl a prêtée 
à Cyrus. » Rien n'est moins vrai, sous celte forme absolue. Qu'est-ce que 
toute la dernière partie des Helléniques, celle qui est consacrée à la pé- 
riode de la puissance thébaine? C'est une œuvre de mauvaise humeur, 
d'amère et de persistante rancune. Xénophon ne peut pardonner aux 
Thébains et surtout & leurs chefs, à Épaminondas et à Pélupidas, d'avoir 
humilié sa chère Sparte et son héros Agésilas; pour les en punir, il déna- 



BIBLIOGRAPHIE. 429 

tare lean motifs^ il dissimule leurs Tictoires, il tait leurs noms, en ud 
mot, il altère et falsifie l'histoire. 

Pour sujet de thèse latine^ M. Hémardinquer avait pris les ArgonauHques 
d'Apollouius de Rhodes. Cet ouvrage n'est jamais étudié dans les classes, 
ce qui n'a rien de surprenant; mais il pourrait, ce semble, figurer parfois 
avec profit dans les programmes de l'agrégation ou de la licence; il est 
en eifet, avec Théocrite, le seul monument important de la poésie alexan- 
drine que le temps ait épargné, et Virgile lui a fait trop d'emprunts pour 
qu*il n*y ait point souvent intérêt & comparer VEnéide aux Argonautiques. 
On ne peut môme bien comprendre la nature particulière et la savante 
originalité de l'art vigilien, si l'on néglige une des sources où il a puisé, 
poète inspiré et vraiment épique par la sincérité et la profondeur du sen- 
timent national qui l'anime, imitateur ingénieux par la manière dont il 
s'approprie les types et les formes de l'ancienne épopée, tout en y faisant 
entrer des éléments nouveaux que celle-ci ne lui offrait point, tels que la 
peinture de la passion amoureuse et de ses diverses phases. M. Hémar- 
dinquer a donc été heureusement inspiré en essayant de ramener l'atten- 
tion sur ce poète trop peu connu. Son travail est divisé en onze chapitres, 
dont voici la liste. 1. De Alexandrinis poelis; 2. De ArgonauHcorvan argu- 
mento; 3. De Diis; 5. De viris; 5. De mulienbus; 6. De naiurœ et morum o6- 
servatiom; 7. De Càlîimacho; 8. De rummUlis narrationibus', 9. De Valtrio 
Flacco; 10. De Argonautiœrum sermone; i\. Conclusio (178 pages). 

Les chapitres purement littéraires, sur le sujet en lui-même, sur le 
caractère des dieux, des héros, des héroïnes qui figurent dans le poème, 
sur le sentiment de la nature chez Caliimaque et la forme de ses récits^ 
paraissent judicieux et contiennent des observations intéressantes; mais 
combien est sec, faible et court le chapitre sur la langue des Argo- 
nautiques! N'est-11 pas étrange aussi, dans une étude d'ensemble con- 
sacrée à un poème aussi peu connu, de ne rien trouver ni sur les deux 
éditions qu'Apollonius parait avoir données lui-même de son poème, ni 
sur le nombre et l'état des manuscrits, ni sur le caractère des scholies qui 
nous sont arrivées avec l'ouvrage et qui contiennent un grand nombre de 
renseignements mythologiques, historiques et géographiques souvent fort 
précieux? 

C'est aussi à l'étude de la poésie grecque que sont consacrées les thèses 
latines de MM. Croiset et Gastets. M. Groiset prouve, en un excellent latin, 
d'une élégance sans prétention, que la comédie d'Aristophane n'est pas 
une comédie de caractère, mais une comédie de démonstration. Aristo- 
phane, dit-il, emploie pour atteindre son but deux espèces de moyens : 

1* Un dialogue où est exposée et discutée en forme la thèse qui fait le 
sujet de la pièce; 

2"* Des événements qui naissent nécessairement d'une situation donnée* 

Notre comédie est, montre-t-il, une comédie morale» ^^uci), tandis que 
celle d'Aristophane est une comédie de combat. Avec ses rares dons d'ob- 
servation et d'imagination, Aristophane aurait été aussi capable que Mo- 
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lière de peindre des caractères; il Ta prouTé plus d'une foiiy entraîné, si 
l'on peut ainsi parler, par la pente môme de son génie. Démos/ Strep- 
siade, Philocléon, Gléon, Lysistrate, sont des figures vivantes, dont les 
sentiments et les idées nous représentent une certaine forme de l'ftme hu- 
maine, qu'expliquent la nature et le milieu, Téducation et les habitudes. 
Ailleurs, au contrafre, et le plus souvent, Aristophane se contente démettre 
en scène des personnages qui n'ont rien de déterminé et d'individuel, de 
vrais mannequins, comme le Pseudartabas des Acharniens^ comme, dans 
les Oiseauxy le poète, le géomètre, le marchand de plébiscites, etc. Quand 
il agit ainsi, ce n'est point, son œuvre en témoigne assez, par incapacité 
de créer, c'est que les conditions de la comédie ancienne sont toutes dif- 
férentes de celles que d'autres mœurs et d'autres temps ont faites à la 
comédie moderne. Ces observations nous paraissent Justes; tout l'essai 
respire un vif sentiment du génie et de l'originalité d'Aristophane. Nous 
n'aurions k faire que peu de remarques, et qui portent sur des détails. 
Ainsi, parmi les caractères fortement dessinés ou puissamment ébauchés 
par Aristophane, pourquoi M. Groiset n'a-t-il pas indiqué le Dicéopolis des 
Achamiens? C'est pourtant un type bien original d'égoîsme naïf, de pro- 
saïsme bourgeois, de bon sens gouailleur et sans noblesse. Nous regrettons 
aussi que M. Croiset n'ait même pas mentionné les fragments d'Aristo- 
phane; il y aurait trouvé plus d'une confirmation de sa thèse; il aurait 
montré ainsi que, comme les pièces conservées, les pièces perdues étaient 
aussi chacune un acte, une attaque dirigée contre tel ou tel personnage, 
tel ou tel parti, telle ou telle doctrine. Ainsi, comme nous le prouve un 
vers conservé et une phrase de Cicéron, il y avait une comédie qui avait 
pour but de combattre, en la tournant en ridicule, l'introduction dans 
la cité des cultes orientaux; on y voyait Sabazius, le Phrygien, le joueur 
de flûte, condamnés par un arrêt du tribunal, après de burlesques dé- 
bats, et chassés ignominieusement de la ville où ils avaient cherché à 
s'impatroniser. 

Nous n'insisterons pas sur la thèse latine de M. Castats. Le fond nous en 
parait très-Juste; mais est-ce aussi nouveau que l'auteur semble le croire 
dans son introduction? C'est un lieu commun aujourd'hui, pour tout cri- 
tique avisé, qu'un poète ne peut et ne pourra Jamais, dans des cadres et 
sous des costumes divers, peindre que les sentiments et les idées de son 
temps. 

C'est surtout dans sa thèse française que M. Castets a voulu donner sa 
mesure. Son étude sur l'orateur Escbine témoigne d'un long et patient 
travail, et môme d'une connaissance des travaux antérieurs qui est d'au- 
tant plus méritoire que le Jeune professeur préparait cet essai en pro- 
vince, loin des grandes bibliothèques et des secours qu'il aurait trouvés à 
Paris. Pour poursuivre ces recberches au milieu des devoirs d'un ensei* 
gnement laborieux, et réunir les ouvrages spéciaux qu'il cite et qu'il a lus, 
il lui a fallu beaucoup de persévérance et de courage. 11 nous serait aisé 
de lui indiquer des sources où il n'a pas puiié ; mais caserait un triomphe 



BIBLIOGRAPHIE. 431 

trop facile; nous sommes bien plutôt disposé à nous étonner de le moït si 
bien au courant de ce qu'on appelle en Allemagne la littérature de son 
sujet. A cet égard, il est plus avancé, mieux informé que plus d*un docteur 
qui a préparé sa tbèse à Paris, et qui a dédaigné des ressources qui s'of- 
fraient à lui de toutes part. Malgré toute Testime que nous inspire un tra- 
vail aussi consciencieux, nous ne sonmies pas toujours du même avis 
que lui sur Eschine; nous le tenons pour un malhonnête homme, qui a 
mérité le mépris dont Taccable Démostbène; sur bien des points de détail 
nous aurions soit des réserves à faire, soit, croyons-nous, des erreurs à 
signaler; mais cette étude nous entraînerait trop loin, et c'est ailleurs 
que nous espérons pouvoir apprécier et discuter cet essai avec les égards 
et le soin qu'il mérite. 

Arrivés au terme de cette revue, nous ne pouvons qu'exprimer de nou- 
veau le regret que nous laissions percer en commençant. Sans doute il 
serait injuste de blâmer et de déclarer inutiles des travaux qui ont forcé 
quelques-uns de nos anciens élèves de l'École normale, quelques-uns des 
professeurs de nos lycées, à lire la plume à la main et d'un bouta l'autre 
Xénophon ou Eschine, Sophocle, Aristophane ou Apollonius de Rhodes; 
mais c'est surtout à leurs auteurs que profitent ces travaux. La connais- 
sance de l'antiquité, il est permis de le penser, gagnerait plus à des re- 
cherches qui porteraient sur des écrivains moins connus, ou qui, dans les 
grands auteurs classiques, se prendraient à des questions d'authenticité ou 
de critique de texte, éclairciraient, à l'aide des inscriptions ou des monu- 
ments figurés, tel ou tel point resté obscur et douteux, ajouteraient enfin 
quelque chose, ne fût-ce qu'une page ou même qu'une ligne, au livre 
qu'ont ébauché les érudits de la renaissance et qu'ont poursuivi, sans que 
jamais il doive être achevé, les illustres philologues du xix* siècle, inspirés 
de cet esprit nouveau qui fait de notre temps l'âge même de la critique 
et de Thistoire. Chez nous on veut trop embrasser, et Ton étreint mal; 
on a trop d'ambition, et l'on n'en a pas assez; il n'est presque personne 
qui ne se hasarde sans scrupule à recommencer pour son propre compte 
et à ses risques et périls la description de toute une province du passé 
humain ; mais il est aussi bien peu de gens qui tiennent à explorer un 
pays nouveau, qui entreprennent de découvrir quelque chose, ne fût-ce 
qu'une touffe de gazon et une fleur cachée dans l'herbe. Nous voudrions 
voir un plus grand nombre de nos aspirants au doctorat s'engager dans 
cette voie et se souvenir des vers du poète : 

In tenai labor; at tenais non gloria, si qoem 

Numina lava sinanti aaditque vocatus Apollo. 

G. P. 

Les Puits funéraires galld-romains du Bernard (Vendée), par 
MM. Tabbé Baddrt et Ballbrbao. 1 vol. gr. îd-S, avec planches. La Roche-sur- 
Yoo, Caste, 1873. 

La découverte faite dans la commune du Bernard par M. l'abbé Baudry 
a vivement éveillé l'attention et a été justement considérée par les savants 
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les plus autoriBés comme d'une htate importance. Lea puits funéraires 
ne sont pas, à proprement parler, des nouTeauiés. M. Baudry rappelle 
ceux déjà connus en Italie, au mont Beuvray, près 'd'Autun, et dans un 
assez grand nombre de localités de la France; mais il constate que les 
premiers furent mis à Jour sur le territoire du Bernard et, comme il le 
dit, « ont été le point de départ de la révélation de ces monuments au 
public. » L'auteur a trouvé d'ardents contradicteurs, mais aussi d'énergi* 
ques défenseurs, parmi lesquels on peut, au premier rang, citer M. Jules 
Quicberat. 11 a pris la résolution de faire connaître dans les plus grands 
détails sa trouvaille, et il a eu l'heureuse fortune d'associer à son œuvre 
un artiste habile qui a rendu avec une grande eiactitude les nombreui 
objets recueillis dans ces tombes. 

Vingt^trois puits ont été reconnus an Bernard, contenant, outre des 
ossements d'hommes et d'animaux, des objets de toute nature, et il ré- 
sulte des faits relevés par M. l'abbé Baudry qu'aucun doute ne peut rai- 
sonnablement s'élever sur l'usage de ces puits, qui sont bien des sépultures 
gallo-romaines à incinération. Le comité des travaux historiques s'est 
prononcé sur ce point, et M. Quicberat, rapporteur de cette importante 
question, Ta résolue dans le sens le plus afSrmatif. 

Ce livre a donc une partie scientifique et historique. Il est composé avec 
autant de soin que de netteté. M. l'abbé décrit chaque puits»: des dessins 
reproduisent l'ensemble de chacun, et tous les objets qui y ont été re- 
cueillis. Il résume ses conclusions dans une forme claire et concise. Nous 
ne saurions trop recommander l'étude Je ce travail, qui mérite d'être 
connu et éclaire d'un jour trés-nonveau l'histoire des mœurs de nos pères. 

E. Df B. 
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